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INTRODUCTION.
Jamais, Jamáis, non JAMAIS, vous aurez beau faire, jamais ne saurez quelle
misérable hanliene c’étaií que la Ferre. Comme nous étions misérables ci affarnés de
plus Grand.
Nous senhions la prison partout, je vaus le jure.
Nc croyez pas nos écrits (íes professionnels, vous savez~.)
Qn se mystiliait mmmc cm pouvait, ce n’était pus dr-dic en 1937, quciquil ne
s’y passát rien, rien que la misére ct la guerre1.
Fin cetie méme année 1937, deux événements viendroní égayer le monde
liuéraire francophone beige: le manifeste du Groupe du Jundí el l’auribution du
célébre prix Goncourt á Charles Plisnier.
Le
1er mars 1937, les figures majeures de la liudrature francophone de
Belgique cosignení le manifeste dii Groupe dii hundí
2, un documení par lequel jis
désirení prédscr le statut de cene linérature el sortir de l’anonymat. Constatant
que les conditions essentielles de la création litiéraire dans le royaume soní
identiques á celles de nimpode quel -autre pays de langue fi uqaise, dénonyant
les conséquences déplorables des campagnes en faveur des écrivains beIges: “la
lonange systématique, l’esprit de camaraderie vulgaire, légalitarisme grossier
cl son coroflaire, l’horreur de toutes les indépendances, de bites les originalités
el de bites les supériorités, la tendance au grégarisme” el la comparaison des
“écrivains aulbentiques” avec “les cacographes ci les apprentis”, les hundístes
adoptení sur le statu des lelíres beiges une “posilion contrastée, gui prévaudra
jusqu’au milieu des années sepíante Idi proviení du désir 1.. 1 de se voir publiés
el reconnus á Paris”3: s’ils rejeitení I’existence d’une litiérature propremení
beige, condamnení le régionalisme étriqué, soulignent les liens gui les unissent
á l’Hexagone el incorporení la linérature francaise de l3elgiquc á la francaise,
jis nc dénient cependant pas cerlains iralis communs aux oeuvrcs produites par
Hcnri Mirhaux. ‘Avenir’, Poémes, in Pluzne prérédé de Lointain intérieun Lditions Callimard. 1963,
p.1t3.
2 Franz IIeIlens, Robert \‘ivier, Pierre Hubermr,nt, Herman,> Closson, René Verhoom, Robert I’oulet,
Erir de Ilaulleville, Charles Plisnier, Mirhel de Chelderode, Marie (&vens, Camine Poupeye, Marre!
TIiiry,..
Marc Quagheheur, “Ralises peur Ihistoire de nos ¡cures”, Alphabem des Litres beiges de Jan gue
Iran~aisC,Bruxelíes, Assoriation potir la promotion des ¡cures beiges dc langee L’ranyaise, 1982, pS?.
2des Belges francophones. Curieusement, “alors que nos écrivains déplotent de
grands efforts pour affirmer leur communauté avec les écrix’ains fran~ais, nc
constate-t-on pas que ceux-ci sont entrés dans l’engagemcnt tandis que les
nótres demeurent sur la touche?”4. En effet, en pleine crise du capitalisme et
alors que les régimes dictatoriaux fourbissent leurs armes et les expérimentcnt
en Espagne, ce manifeste, qui réunit par ailleurs des écrivains idéologiquement
incompatibles, ignore les problémes ci les questions qui tourmentent le public.
“11 est vrai qu’á la différence de la République, le Royanme avail choisi la carte
neutraliste! L’universalisme absírait méne ¡...I á d’étranges errances”~.
Quelques mois plus tard, le jury dii prix Goncourt couronne deux fictions
de Plisnier: Mariages, vaste chronique dune famille bourgeoise cí industrielle
de la province, el ¡‘aux Passeports, une série de cinq nouvelles -le portrait de
cinq militant(e)s communistes- qul immergent les lecteuris daus ce monde de
l’engagemení révolutionnaire auquel le romancier a consacré une bonne partie
de sa jcunesse et don u s’esí éloigné aprés son exciusion dii P.C.B. en décembre
1928, au congrés d’Anvers oit la minorité trotskvste se fil liceneier par le noyau
dur stalinien. Deux de ces noux’elles, “Pilar” et “Carlotia”, ont déjá pan en 1935
dans une revue liégeoise, Les I’euullets bleus, et furent accucillies ayee “une
parfa te indifférence”6. Le silence qui entoura, en Belgique, la parution de ceue
premiére version des Faux Passeports permel á Albert Ayguesparse dilhusírer ce
qu’il présente comme “une constante de notre Iiuérature”: “l’indifférence aux
problémes politiques, la méfiance des écrivains á l’endroit des idéologies et des
confilis doctrinaux [..]. l’ouíe oeuvre qui aborde les problémes politiques de
notre époque, ou qui se hasarde á faire éíaí de ses coníradictions économiques et
sociales, esí frappée d’emblée d’un préjugé défavorable paree qu’elle viole une
sorle de Lot lacite. Qn refuse á la hitiérature le droit d’étre le reficí des huttes
idéologiques qui divisent notre sociét&/ [... ~. Soil prudence, soit conformisme
intellectuel, un roman qul peint sans coneessions des rapports de classe ci des
antagonísmes socíaux encourí presque auíomatiquement la disgráce de la
St Quaghebeur, ibid., p58.
~ NI. Quagbebcur. ibid., p.58.
6 \‘éronique Jago-Antoine, “Tribulations d’un Prix Goncourt”, Charles Pl¡snien Intre l’é’angilc (4 ¡a
rel olution, Eludes et dorumenís rassemblés par Paul Aren, Editions Labor, .Xrrbixes du lutur, 1088
p.l3.
3eriíique. Ainsi s’explique peul-élre le silence qui enloura, en Belgique, la
parulion dans les Feufllets bleus de la premiére version de Faux Passeports”7.
René Andrianne pose le méme diagnostie: “Un Irail parliculier, lourd de
conséquences, de la vie lilléraire franqaise en Belgique esí l’inexislence d’une
conscience polihique des écrivains. Méme si l’afflrmation doil élre nuanede, elle
exprime une évidence dévoiléc par l’hisloire el par l’analyse sociologique. Ce
Latí pourrail expliquer un certain visage des lettrcs franqaises en Belgique ainsi
que les condiiions de créalion el de réception des oeuvres”8. Relevaní les séismes
qui ébranlérent le royaume au tours du XX~ siécle, le cridque s’interroge sur le
róle des intelleciucís, el en particulier sur celui des écrivains, Iors dc ces erises:
s’il y cuí des engagemenís, “colleclivemení, les écrivains nc pesérení d’aucun
poíds el leurs prises de posilion uurení d’une poride insigniliante”9. Pour la
période qui nous occupe, Andrianne consíate une réticenee, voire une défiance,
á 1’égard de Úout engagement politique: “Maigré bites les prises de positión
individuelles, il esí élonnanl de consiater que les surréalistes beIges furení pci
mélés á la résislance au fascisme -appelé rexisme en Bclgique- daus leur- pays.
lis n’ont pas posé de gestes collectifs qui eussent aturé i’attention et provoqué
l’aciion des intelleclucís di pays”10. liii de rappeler aussi que les intelleclucís de
gauche nc jouérení qu’un róle bu á fail secondaire duns l’éloíffemenl de ce
fascisme belge finalement vaincu gráce á l’iníerveníion dii cardinal Van Roey
ci de l’Fglise calholique doní Léon Degrelle provenail pourlanl. Cenes, “le recul
permet. de dépisier 1’infhuence de cerlaines personnalilés des années 1925 á 1940
sur les mouvements lilléraires el artisliques íltérieurs mais ces personnalilés
sont totalemení inconnues á l’époque, sauf dans le cercle étroil de l’amitié”í I~
C’est dire que leurs aclions n’eurcnl qu’un écho bien limité dais la sociélé.
Parmi les iniliatives nées á l’époque, relevons-en deux, sans doute les plus
connues: la création en mars 1934 dii groupe surréaliste louviérois Rupture doní
les membres [ondaieurs, Chavée, Parfondry, Ludé ci Lorent, bouleversés par les
gréves de 1932 au Hainaul, désirení “tremper des conscientes révohutionnaires”
et “coniribuer á l’élaboration d’une mor-ale prolétarienne”. Touiefois, tel que le
~ Albert Ayguesparse, ¡etites vivantes, deus générations d’érrivains fran~ais en Belgique (¡‘>45-1075)
(saus la direction dAdrien lans), Bruxelles, La Rcnaissancc du livrc, 1975, pp.S?-58. Revuc liégeoise
domiriliéc á Paris, Les Jeui¡let.s’ Neus publiérení les neuvelles “Pilar” ci “Carlotía” en avril 1935.
8 René Andrianne, tirite en Relgique. ts’sa¡ ser les rúnd¡t¡ons de I’áriture en Re/gatee lranrophone,
Bruxelles, Lditions Labor, 1983, pÓ?,
R. Andrianne, tU., p.?0.
10 R A11 - ‘ ndrianne, ibid., pAGO.
R. Andrianne, ibid., pl0?.
4signale Marc Quaghebeur, “le dessein éthique di groupe ne troive méme pas la
morndre ébauche de formulation siructurde. le poliliqie vasouille dés lors
gaiemení et condíit les “liliéraires” aux sécurités de l’engagement stalinien.
Comme á Anvers en 1928, l’éclatement de Rupture en 1939 voit les “staliniens” se
resinuctírer de suite en groupe tandis que les oppositionnels “trotskystes”
retournent chacun á leur isolemení respecíif”12. Le bilan di Front lilléraire de
gauche, fondé en juin 1934 par Ayguesparse, 1>lisnier, Malva el d’auires ci qui
disparait dés 1936, se révéle bu aussi décevant: “action Jiiniiée el superficielle,
pas d’immersion dans la masse din proléiariat dont ¡1 ambiiionnait de défendre
les intÉréis, désaveu de groipes fréres plus iniransigeanis ci, le plus imporianí
aix poiní de vie dc la litiéralure prolétarienne, séparalion de fail avec Poulaille
plís éloigné que jamais di combal politique”13. Le fossé qui s’étaii creusé enire
les écrivains proléiarxens beiges el Henry Poulaille, auquel lis reprochaieni son
manque d’eng-agement poliiique, notamment lors di Froní populaire el de la
guerre d’Lspagne, éiait devení infranchissable.
Poir René Andnianne, ces quelques exemples individucís oi ces guelgues
groipes d’aciion nc suifisení pus á modifier le panorama: “les écrivains belges
francophones n’ont aucun poids politigne daus la vie publique de leur p-ays.
Aícun, á l’une ou l’autre exception prés, n’a inquiélé le pouvoir qui d’ai1leurs
les ignore lolalemení. teur voix n’cst pas entendue s’ils parlení, ce qui est rare
ci, s’ils se taisent, elle n’esi pus sollicflée”14.
Ainsi que le rappelle Javier ‘l’usell, la guerro civile espagnole, qul allait
ouvrir une bréche profonde et durable dans la sociélé de son pavs, fut au déparí
un conflil píremení iniérieur de lelle sorbe que son déclenchemení ne doil étre
impulé á aucíne nalion dirangére; toutelois, lEspagne deviní aussiiói le centre
des passions et des déceptions du mondemk I)e bite évidence, l’appartenance á
inc classe sociale fil un élément importaní de division mais, pour l’historien
espagnol, beaucoup plus cruciaux furent probablemení les facteurs culturcís, de
conception de l’homme el de la vie; la poliliqie cullírelle et éducaiive menée á
bien duraní les hostilités par les deux c-amps illusíre ces différencesíÉ~. Que, dans
12 ~¡ Quaghebcur, op. nl., pS?.
~ Jarques Cordier ci Vital Brautaul, “La IiUératurc prolétarienne aujaurúbul”, littérature
pwlétarienne en Wallonic. Chronique el rérits, Editions ¶‘lein Cbarli, Cohechen \oix den ti-as, p.29.
14 R. Andrianne, op. (MU, pk8.
15 Javier Tuselí, Siglo XX, Madrid, 1 listada 16, 199<),
16 i Tuseil, ibid., ppS2O-53(i.
5sa majoriié, le monde iniellectuel espagnol penchái pour la cause républicaine
n’a rien d’éionnani: la République nc représeniaii-t-elIe pas me auiheniique
Renaissance cuuiurellet7? Néanmoins, les nalionalisies nc manquérent poiní
d’appuis inielleciucís el curení égalemeni leurs mariyrs, íd Maezuu.
Tuselí mei aussi [‘accení sur une autre facetie de ce conflii interne gui se
révélera vite d’une importance capitale pour l’llistoire universelle: il consiiuua
non seulemení un des viragos vens la i)euxiérne Guerro mondialo mais égalemenb
un momení cIé dans l’évoluiion de 1’engagemeni et de la responsabilibé sociale
de la culture. Dans aícune guerre précédente, la propagande n’avait joixé un
róle aussi décisif et jamais aíparavant une telle pr-ession n’avait conbraint les
iniellecuucís á prendr-e parti pour lun des deux belligérants. La guerre civile
espagnole ne UIt sans doixie qu’une simple déchirire de l’apparente paix gui
r-égnaib en Europe, mais les intellecuucís dix monde entier la vécírení comme in
événemenl. crucial pour le destin de 1’humanité18.
l~our Francisco Ayala aussi, la conflagration espagnole devail ouvrir- une
nouvelle époque de l’llistoire universelle: “Esia guerra intestina tuvo ¡..] una
transcendencia internacional vordaderamenío extraordinaria. Los ojos del
míndo entero estuvieron duranie el tiempo que ella duró clavados en España;
nuesíra guerra era visía y senílda en todas panes como una lucha de principios,
mucho más neios y definidos ahí que los conirapuesios luego en la Segunda
Guerra Mundial a la que ella había servido de prólogo y general ensayo” ~
La phupart des intellectucís presiigieux d’Europe ci de l’Amérique lihérale
-écrivains, scientifiques et ariistes- se déclarérení d’emblée solidaires dix camp
anijíascisie, ci seulemení une minorjié d’entre eux -mais ces exceptions sonb
bm d’étre négligeables-, doní les justifications principales éiaient la défense dix
catholicisme ei l’aniicommunisme, pnirenb taU eb cause pour le général Ir-anco.
Pour la premiére Vis, un nombre aussi importaní d’écnivains d’aíiani de pays
difltrenbs commenbérent d’un point de vixe politigue un méme événement, niais
ce gui apparaib plus remarquable encone, c’esi que beaucoup le firení á partir de
leur expérience personnelle sur- le terrain: les noms d’liemingway, de Koestler-,
d’Orwel 1, de Bernanos, de Malnaux el de combien d’autres sont á tomí jamais
insépanables de cet épisode hisionigue. Selon ¡\ldo (J-arosci, si l’on reléve les noms
17 Natalia (kiIamai, Li omprúxniso de la poesía en la guerra civil española, Barcelona, Lala, 1979,
p.68.
18 j~ Tuscil, op. fU, p.534.
U) Irancisro Ayala, La imagen di España, Alianza Láitorial, 1986, p. 184.
6de tous ceux qui, á l’époque, d’une fa~on ou d’une autre -déclarations publiques,
signature de manifestes, engagemení pbx’sique,.--- prirení position en faveur de
l’lispagne républicaine, on constate que cette liste est analogixe aux index des
auteurs cités duns les aníhologies ou les histoires de la litiérature universelle ci
aix répertoire des prix Nobel passés ou futurs20.
Bien eníendu, le degré d’implication de ces intefleclucís étranger-s varia
considérablement, allan¡. de la simple participation mentale á un engagement
corps et áme, ce qui explique la nature trés diverse des témoignages. En effeí,
plus ¿un, convaincu qu’en ce moment de cnise aiguÉ~, leur responsabilité envers
la société ne pouvait se restreindre á des actes puremení abstraits, concrétisa
cene adhésion personnelle en devenant, selon les termes de Simone Téry, un
“clerc combaitant”21. “La inteligencia tenía también que ser combatiente”22. II
nc s’agissait donc plus seulement de faire oeuvre d’iníellectuel engagé duns la
litiéralure mais aussi de matérialiser ce “conír-at” en se jetant dans la mélde crixe
el sanglante. A cet égard, la guerre d’Espagne esí le meilleur ihermométre pour
évaiuer le niveau d’engagemení des écrixains de cate génér-ation.
Les raisons de cene mobilisation, de cet engoixemení eí de la présence sur
le sol espagnol d’un te! contingent dc volontaires éíranger.s, parmi lesqucis de
nombreux iníellectucís, soní multiples. Cenes, ceux-cí nc soní pas tous allés en
Espagne pour des moiifs politiques ou humanitaires: d’aucuns firení le voyage,
poussés par la fascunation pour ce pays ou poir la guerre en général; mais, pour
beaucoup, la guerre chile espagnole devint trés vite ce que Síanley Weintraub
qualifiera comme ¡he Lasr Great Cause, la derniére grande guerre idéologique,
celle oit s’affronreraiení les tenanís des grandes idées ci des íhéories politiques
du ~ siécle: fascisme, monarchisme, totalitarisme, capitalisme, communisme,
20 Aldo Garoscí, ms intelectuales y la Guerra de España, Níadrid, Ediciones júcar, 1981, p.22?.
21 Simon léry, Front de Ja liberté. Espagne 1 93 7-1938, Hiris, Fil. Sociales Internationales, 1938. “Casi
la mitad de los efectivos internacionales estaba formada por artistas y estudiantes, escritores,
periodistas y editores, científicos e ingenieros, médicos y políticos. l.l Numerosos interbrigadistas,
antes o después de alistar-se a la guerra de España, ya habían sido o serían persondies de relieve
político, social o intelectual. [.~]. Escritores s escritores en potencia acudieron a España para vi”ir
aquí el contenido de sus próximos libros. los periodistas, presos por le frenesí del combate, se
sumaron a el. Muchos murieron, la guerra de España se convirtió, para los intelectuales de
izquierda, en el máximo objetixo dc sus vidas, de su trabajo ~‘ de su inspiración. Ya en agosto de
1936 la Association ínter-nationale des Lcrixains pour la Défense de la (lulture, que en 1935 había
celebrado su primer congreso, proclamé que el hecho de escribir debía ser el equivalente al hecho
de combatir a favor de la Republica española, } esta declaración llevaba las firmas de André Gide,
jean-Richard Blocb, Louis Aragon x Jean Cassou” (Andreu Castelis, las Brigadas Internaciona les de
la guerra de España, Barcelona, Editorial Ariel, lloras de España, 1974, p-9>.
22 Nlaría Zambrano, los intelectuales en el drama de España, Santiago dc Chite, Editorial Panorama,
1937, p.34.
7socialisme, anarchisme, catholicisme et athéisme23, celle oit se déhattraieni des
projeis rivaíx de société; car ce qul esí en jeu dans la Péninsule, ce n’est ni plus
ni moins que l’instauraiion d’un type de vie en commun pour l’Fspagne ci pour
le reste du monde, le combat décisil entre une société rénovée ci pluraliste ci
une société obsturantiste el toia]itaire.
Prélude ¿un nouveau bain de sang mondial, la guerre d’Espagne, qul clói
une décennie de trise durant laquelie le nazisme allemand et le fascismo hallen,
aprés avoir liquidé toute forme de liberté culturelle et balayé tomate opposítion
interne, ont dévoloppé de préoccupanís appéiiis cxpansionnis¡es, pnend figure
de svmbole et de derniére chance; seule une victoire des for-ces républicaines en
Espagne paraii encoro poivoir ¡aire iriompher en Europe la cause de la paix ct
de la raison. Le ternps esí venu poixí- les espnits lucides, intellectucls recensés ou
simples militanis antifascistes, de resserrer les rangs dans ce combat commun.
Au cocur d’un monde trop habitué á baisser les tiras et á accepter, résigné, la loi
de la jungle, la résisiance héroique dix peuple espagnol n’esi-elle pas poir tous
un supréme oxemple de cour-age el un synonyme d’espoir?
Poiar ceriains, tel Salvador de Madariaga, 1’enihousiasme gui s’empara de
nombreux iniellectucís s’explique en bonne partie par les elforis des pantis
communisies; cependaní, poir Garosci 24, réduine á”propagande communiste” le
coiraní qul éloctrisa ces intellectuels, communistes ou non, el les pena á préter
leur précieux concours á l’Lspagne répubuicaine, voire á s’y rendre, reviendrait
á falsifier la réalité; car, s’il est certain que le Parii s’appliqua á conscientiser
l’opinion publique, ceite influente fui bien posiérleure au mouvement spontané
de solidarité intellectuelle. Fi si d’aucuns, vivemení préoccupés par les effets
funestes dix capitalisme et du libéralisme sauvages eL conflanis duns les bienfaits
dix marxisme, désiraient y assisicr au iniomphe des idées révolutionnaires, pour
beaucoup d’autres, apolitiques ema toixí simplemení “de gauche”, convaincus de la
légitimité non seulement politiqixe mais sur-tout mor-ale des gouvernementaux,
dix bien-fondé ci de la justice de 1cm cause, la lune conire le fascisme constituaii
une motivation suffisanie pour épauler la Républiqixe; leur engagemení relevají
davaniage d’un idéal humanisie que politique, au sens nestreiní dix terme.
‘l’rés rapideniení, cene guerro sc convertil en une véritablo tragédio poiar
l’élite intetlectuelle espagnole: le meurtre de Federico García lnrca dés le 19 aoút
~ Maryse Bertrand de Muño., La Guerra Civil Española en la Novela. Bibhogralia Comentada,
Madrid, Ediciones José Porí-da luranzas, tomo 1, 1982, pM.
24 A. Garosci, op. dL, pJMO.
81936 n’était-il pas un premier indice réx’élateur de la persécution á laquelle le
régime militaire, avec l’approbation ci la complicité des classes réactionnaires,
allaii soumottre ces intellecuucís? “En la España republicana I..1 la muerte de
Lorca conmocioné de tal suerte el corazón de todos los antifascistas, que la
sintieron en carne propia como un brutal descuaje. Fra la barbarie contra la
inocencia, la bestia contra el ángel, la mentira contra la verdad./ [.j. El fascismo
había segado no sólo una vida inocente, sino a la vida misma, tal como Lorca la
encarnaba: juventud, talento, bondad, generosidad, alegríaS Los poetas, la
inmensa mayoría de sus amigos, lo cantaron en sentidos poemas o trazaron de él
elegiacas semblanzas”25. Li méme silo poéte andalou, doní les idées antifascistes,
libér-ales et pr-o-Frente popular étaient absolumeni notoires2ti. no fut peul-étre
qu’une victime de plus, parmi bien d’autres, de la terrible répression fasciste á
Crenade aix début de Ja guerro, “desde ese momento la República tuvo en lorca la
figura del hombre inmolado”27. Pour tous, intellectixels d’lispagne ci d’ailleurs,
cci assassinat conlirmail. si besoin était, la relation intime existant entre la
culture ci une société tolérante, libre ci humaine.
Brel en guelques semaines á peine, ¡‘Espagne deviní un symbole d’espoir
pour íous les antifascistes: “Se hizo posible contemplar la lucha entre fascismo y
antifascismo como un verdadero conflicto de ideas y no sólo como el experimento
de unos dictadores par-a arrebatar el poder a unos débiles antagonistas. España
elevó, desde la condición de patética catástrofe hasta las alturas de la tragedia, el
destino de los antifascistas. j.,.~. ‘Punto dentro como fuera de España, la guerra
civil fue en cierto modo un importante debate y en él, 1-as tres grandes ideas
políticas de nuestro tiempo (fascismo, comunismo y socialismo liberal) eran
escuchadas y discutidas”28.
“Nevor beltre in this century had so manv authors from different
cointries written ihis passionaíely concerning a contemporary evení; nor had
25 Andrés ‘Irapiello, Las armas } las letras. literal ura 3 guerra cIvil <4986-1989), Barcelona, Editorial
Planeta, Espejo de España 16b, 1994, pp.122-123.
26 1am c;lb¶)n ¡g asesinato de García íc>r<’a Barcelona, Plaza y janes Editores, Historia, n060, 1985,
p.281.
27 (;ibson, ibid., pt23.
28 Stephen Spcnder, .\utohiography. World <viL/rin World, london, Hamish Hamilton, 1953 (cité par
A. tarosci, op. ñU, pilo>.
9they beon this closely idontified with a popular movemont embracing so many
extraliterarv functions”29.
Dc l’avis des spécialistes, des guerres contemporaines, celle de 1936-1939
est celle qui semble avoir généré le plus grand flux bibliographique en ter-mes
généraux et, en particulier, le plus grand nombre de recréations littéraires de la
part d’écrivains espagnols et étrangers. En septembre 1993, dans un numéro de
la revio An thropos intitulé Guerra civil y producción cultural. Teatro, poesía,
narrativa, Maryse Bertrand de Muñoz signalait l’existence de quelque 1300
oouvres romanesquos -en dou’ze Jangues el produitos par des écrivains d’environ
vingt pays- se référant, dans leur- totalité ou en partie, á la guerro d’Espagne;
dans un article plus récont, elle indiqixo que la bibliographie généralo sur la
rébellion franquiste s’éléve á plus de 40000 titr-es3<>. D’aprés l’hellénisant belge
Michel Grodent, “fluí conflit appar-emment ría été un aussi puissant catalvsour
esthétique que la guerro civile espagnole. Pour l’impact littérairo et pour le
déchainement romantiqixe, on pout tout au plus lii comparer la guerro
d’indépendance grecque ej le philhellénisme ardent auquel elle donna liou”-31.
S’interrogeant sur- les motifs pour lesqucís cette guerre donna licí á un
phénoméne romanesqixe d’une tollo ampleur, Darío Villanueva répond qu’outre
lo fait qu’ollc incarne un mythe, cclxi des fréres onnomis, y ?rmettant de vastos
dévoloppements littéraires, pour ses compatriotes, la lutte fratricide posa de
maniéro dramatique non seulement toixtos les questions ot les contradictions do
leur histoire mais aussi lo caractére ou le modo d’étro espagnol32. A ce propos,
dans son prologio á la balada del zuño rojo d’Antonio lópez-Neblí, Enrique
Tierno Galván évoquait la nécessité de “algo parecido a una gran purga literaria
e histórica que permita que nos enfrentemos con la ver-dad en cuanto tal,
aunque pueda parecernos triste, desagradable o injusta y cruel, nuestra vida
lrederick R. Benson, ‘Foreword”, Red f-¡ags. black llags. CriMea) L\says on ¡he litera¡uro of ¡he
Spanish Civil Wa~ Madrid, Ediciones José Porrúa ‘¡tranzas, 1982 (John Beals Romeiser (cd.)>.
pp.XVIII-XIX.
~ Mar>se Bertrand de Muñoz, “Presencia y transformación del tema de la guerra en la novela
española desde los años ochenta”, ínsula, n0589-SOíi, FI espeio fragmentado”, enero-febrero 1 OQó
ppi 1-14.
31 Michel Grodent, “lis avaient tous lEspagne mi cocer. tic abécédaire des écrivains “engagés””. Le
Soir, 18 juillet 1986.
32 “Prólogo” á la Guerra Civil Española en la Novela. (los años de la Democracia), Bibliografía
Comen rada de Maryse Bertrand de Muñoz, tomo III, Madrid, Editorial José Porí-da Turanias, 1987,
Pp IX-XII.
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colectiva no debe ocultarse”33; bien entendí, cotte “vio collective” dont parle
horno Galván concome aix premier titre les lispagnols mais sans doute aussi tous
les citoyens clix monde en raison de la dimension, de l’enjou ot dix retontissemont
universel de ce conflit; cotte purgo littér-aire que le vieux prolésseur appelait de
sos voeux no devait-ello pas se produire á l’échello mondiale? Pour les écrivains
étrangers, 1)ar-ío Villanueva offre une explication do nature esthétique: l’attrait
pr-ovient pout-étre di fait qu’il s’agit de la “derniére des guerres romantiques”
et se déroulant dans un pays trés exploité littér-airoment depuis le romantisme, et
un argument plus idéologique: dans cette Espagne do 36 se sont affrontés, avant
do le Pairo dans le reste de l’Europe, lo fascismo et la démocratio et LI l’intérieur
do celle-ci, le libéralisme bourgeois et l’élan révolutionnaire; de la résolution de
ces antinomies sur-g¡t la carte di monde contemporain poir- le vieux continent,
sauf pour l’Espagne gui, paradoxalement, paya son initiative de pionniére par
un rotard de quarante ans dans la conqixéte de sa siabilité ot de sa modernité
civiles. Celte Espagne anachroniquo resta longtemps une préoccupation vivante
pour l’Europe démocratiqixe.
Selon Claude Pichois, gui pose la question do savoir comment une guerro
peut devenir littérature, contrairement aux deux conflits mondiaux, la guerro
d’Espagne présonte aux écrivains une authentique “matiére d’élection”34. Les
raisons sont multiples. II y a cellos qui, oxtéricures á la littératuro, justifient lo
foisonnement des productions idéologiques mais “ni l’idéologie, ni la politiqixo,
méme prenant appui sur le pittorosque, traditionnol et donc assez usé,
n’auraient suffi Li provoquer un élan créateur. 11 fallut que la guerre d’Espagne
posát, crúmont et cnuellemont, lo problémo de l’action, qixe la promiére guerro
mondiale n’avait pas posé avec cetto netteté et que la seconde posera moins
encore “~. Citant des témoignages de Sartre et de Malraux, Pichois signale que
les intollectucís de ces annéos-lá étaient avant tout “des nostalgiques de l’action”
á gui l’lispagne donna “1’occasion do satistaire leur curiosité, méme de prendre
part á l’action, et non pus commo de simples correspondants do guerro”; uno
opinion partagée par Michel Grodent: “Beaucoup allércnt chercher en t%spagne
Antonio López-Neblí, La halada del niño rojo, con un prologo de Enrique ‘tierno Galván, Madrid,
Sedmay, 1977, pp.8-9 (cité par Nl. Bertrand de Muñoz. ¡a Guerra Civil Española en la Novela, tomo III,
p.86).
~ Claude Pichois, ‘[inc prohiématiqee litiéraire de la guerre dEspagne”, les écriva¡ns el ¡a guerro
d’Jfspagne, Paris, les dossiers II, (?ahiers de ¡Heme, 1975, p. 14.
CI. ¡‘ichois, ibid., p. 15,
11
des raisons do s’oublier, de sacrifier dans une oxplosion collective un moi trop
oncombrant, trop hésitant”3(>.
En outre, O y a le fait qu’il s’agit de “la derniére guerro romantiqixe en
Europe, une guerro thite de tragédios et non de batailles, une guerro oú los
soldats sont nécessairement des héros”37, et des héros qul jouent de la dynamite,
“la vieillo arme romanesqixe des Asturies” tollo que la délinira Malraux dans
L’lispoin “Romanesquo”, un adjectif qui, d’aprés Pichois, convient parfaitemont
á tant de bravoure ot do br-avade, á cet aspocí galant et généreux dont boaucoup
d’épisodes sont empreinís: “Le grand mytbe do la Révolution franqaise qui plana
sur le camp républicain no put que souligner lo romanesqixo, dont l’un des sons
ost le décalage entre la réalité présente ot l’image séduisante qu’on réve de lui
substituer”38. l?t do remémor-or plusiours de ces gestos et do ces répliquos -vrais
ou fictifs, mais tous extr-aordinaires- qui élévent indubitablement cette guerro Li
la catégorie dix romanesqixe.
“Romantiqixe, romanosquo, la guerro d’Espagno l’a été dans un sons qui
donne davantago Li la création liltérairo”. Pendant col entre-deux-guerres qui
fut “lépoqixe pr-ivilégiée deis] aventurier-s” et sur cette “torre d’élection des
guérilleros”, elle fut, surtout aix départ, “une guerre Li la mesure de 1’homme”:
“Dans l’Espagne de 1 936, l’hommo peut donc croire que le Destin est obligé de
compter avoc lxi et que son action individuelle, délibéréo, est appréciable, avec
précision, dans sos résultats”39. A la téte do son escadrille, Malraux n’avait-il pas
l’impr-ession, lxi aussi, qu’il laQ)nnait l’llistoire?
Pendaní prés de trois années, l’lRspagne devint un formidable microcosmo:
dans un ospace somme toixte restreint cohabitérent et se battiront des citoyens do
plusieurs dizaines de nationalités. Selon Nl. Bertrand de Muñoz, un fait essentiel
Li rolevor pour sos répercussions sur la littérature fít la création des Brigados
internationales: des intollectucís s’v enrólérent et beaucoup, écrivains de renom
ou purs amateurs, écrivirent des vers débordant d’émotion et de r-econnaissance
envors ces hommes venus de partout aix secours dix prolétariat.
“Aix demourant il est pensable que le souvenir de lord Byr-on précipita de
nombreux écrivains anglo-saxons aix coeur du nouvoau combat poir la liberté.
36 Nl. Crodení, op. cii..
Cl. ‘ichois, ibid.. p. I 5.
(‘1 lic hois, ibid., p. t 6.
(‘1 lic hois, ibid., p. 16.
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Quelles que soient leur nationalité, leur obédience, la pluparí y virent une
croisade oit se décidait l’avenir dii xm.>nde”40.
Logiquement, de tous les pays étrangors, cclxi oit la guerro d’Fspagne eut
lo retentissement le plus grand, autant duraní son déroulement que par aprés,
fui la France: seule démocratie contigué Li coite Péninsule oit se profilait lo futur
proche dix continont, ello craignait Li juste litre de voir s’y former un troisiéme
front fasciste. La prosse de l’Ilexagono n’on parlail-ollo pas comme sil s’agissaii
d’uno affaire nationale? “Pour les Franqais, c’élait leur- guerro, en une année ob
II n’y avait aucuno difficulté á traduire d’un pays á l’autre l’assez inopér-ante
coalition des gauches: ¡tente popular, Froní populaire. l.’opinion publique
franqaise est alors divisée comme elle no la pas été depuis l’affaire Drevfus. Li
les écrivainsfl41.
Si, pour- les inlellectuols dix monde ontior-, cette guerro représenta une
“affaire” d’une extrémo gravité, en France, ello soulova aussitót d’inexpiables
polémiquos et conírovorses; elle fournil aux partisans de la droito et do la gaucho
el aix idéologues de tous los partis l’occasion révée d’aiguíser- et de confronter
leurs poinis de vixe. “Deux concoptions dix monde et de la cité s’affrontent”42;
d’oux-mémes oma sois la prossion irrésistible dos événements ot de l’oninion
publique, los intollectuels quittent leur tour d’ivoíro pour foixíer le terrain. Doux
jours aprés la rébellion franquiste, Malraux s’envole pour l’Espagno. Avide de se
jeter dans l’aclion et d’assumor sos responsabilités, coite génération découvrira
outre-Pvr-énées uno des causes los plus bolles et les plus nobles á défondre.
Dans ¡‘imposante bibliographie do la guerro d’Espagno, les grands noms
do la littéraiuro franqaise do l’époque sont prosqixe bus présents, Li des niveaux
cortes Ion divers. A l’époque, ceux-ci manifestéroní leur-s inqixiétudes et leurs
opinions principaloment dans la presse ot dans quelques essais, r-arement daus
des romans43. Aprés la nuií de l’Occupaiion qui la rolégua au second plan, dés la
libération, l’Fspagno captera de nouvoau l’atiention do nombreux écr-ivains, et
beaucoup d’entre oux concrétiseront col intérél r-etrouvé dans des oeuvres de
fiction. Fn 1982, Nl. Bertrand de Muñoz recensait déjá quelque septanto oeuvres
~ Nl. Grodent, op. cit..
42 ~ Pichois, ibid., p. ¡5.
Parmi les ev eptions les plus connues, signalons l.’Espoir de Nlalraux (1037>, Les sept ~ouleurs de
Brasillac 1> (1 939) oti Cilios de Dho u La Rochelle (1939>.
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romanesques franqaises inspiréos par la guerro d’Fspagne44; et lo corpus, dit-
elle, continuo de s’enrichir.
142 15 juillet 1936, trois jours Li peine avant le coup d’Ftat franquiste, dans
le numéro 2 dix journal antifasciste bruxellois (Jombat, comme si elle prossentait
le cataclysme á venir, Emilio Noulot fait le point sur “le dovoir des clorcs”45; sa
position esí nolte: “l’inlellecuuel qmai so désintérosse de la politique, aujomard’hui,
trahit l’intolligonco. II trahit sa propre cause”. Si elle admet que cinquanto ans
auparavant, l’aiiitude des écrivains ot des artistes qui éviiaiont voloniairemont
les agitations poliliquos pouvait étro tenue pour «puro, voire héroiqixe” -“Leur
mépris do la chose publique était doublement justifié: un regard trop lucido y
découvrait aussitót des dessous écoeurants; une action révolutionnaire, toujours
isolée, faisait d’office un vaincu.Sous un régimo d’oligarchies toutes-puissantes,
la non-participation était la seule forme viable do protestation”-, Emilio Noulet
déclaro haut et clair que les temps ont changé, qu’aujourd’hui, en coite “époque
de rénovation, oit les privilégos usurpés tontent, pour se maintenir, un dernier
assaut br-utal” -“Ceux qui détionnení encore les pouvoirs occultes choisiront de
fairo sautor le monde plutót que do lo voir pacifié et heureux. Pour le ¡aire
sauter, ils (mt un moyen officace et éprouvé, c’ost la guerro”-, “deux devoirs
requiérent impérieusement toutos les forces unios: sauver le présení et sauver
le futur, c’esí-á-diro sauvor des hommes et sauvor des idées”. Car, dil-ello, so
meltre di cóté de la vio, c’est se mettro dix cóté do la pensée: “sauver les masses,
Cosi sauver en méme tomps la sour-co vivo de l’osprit, et toixte la scionce et toixí
l’art futurs, el. touto la civilisation qui n’est jamais que l’expression dii libre
épanouissoment do la porsonne humaine”. Ce n’est donc plus de préfér-enco mais
d’urgence dont U s’agit de tollo sorIo qu’aucun intellectuel no peut pJus refuser
de so jetor dans la méléo ou, sous préte4e d’uno humilité pour le moins suspecte,
nior ses services: “1’art et la lit.tératuro no sauraient actuellemení avoir uno fin
en soi; ils roviennont, d’un mouvement irrésistible, ¿Y leur fonction sactée, á
leur foiction originelle et rituello, ou, en langage moderno, á leur r-ólo de
propagando”. l>révoyant les objoctions, elle précise qu’il n’est point quostion do
“faire de la pointire de partisan, de la poésie militante ou de la musique de
hule” ci que l’iníelIecímael, qul no peul servir la cause de tomas les hommes ci se
Nl. Bertrand de NIuñoz, ta Guerra Civil Española en la Novela, tt>mo 1, p.34.
Emilie Noulet, “Le devoir des clercs”, Cornijal, 15 juillet 1936, p.4.
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sentir solidaire des travaillours qu’en láisaní bien ce qu’i¡ Liii, ne doit Li aucun
prix renior “sa nalurelle aristocratie” ou abaisser le niveau de ses exigonces.
Toixtefois, un iableau, un poéme ou une cantato devront dorénavaní avoir “un
accení nouvoau”, el l’in tollectuel, “tourné vers Ihumain” el “porté par la joie
de la futuro conqixéte dans laquelle ses notions de justice et do liberté seraient
fondamentales”, remplira enfin sa fonction “en rondant á la penséo sa force
d’expansion et son universalité”.
Comme nous l’avons vu, la guerre d’tispagne commotíonna la conscience
mondiale et mobilisa l’intelligentsia do trés nombreux pavs. particuliéremení la
franqaise.
Qu’on fin-iI en Belgiqixo? (ludIe fut la réaction des intollectixels beIges
face Li cet événemont? Alors méme qu’ils stipulaient dans un manifoste leur
(r)attachement, voiro leur appartenance, á [‘aire culturelle franqaise, était-il
imaginable que, contrairomení Li leurs homologues de l’Ilexagone, ces écr-ivains
continuení cte vivr-o á l’écar-t de la chose publique, d’afticher un apolilisme de
moins en moins recevable, de revendiquer 1’autonomie de lan ot de tourner- le
dos Li l’homme sous prétexie do no jamais sacrifier l’oeuvre litiéraire aix simples
anecdotos, aux mémoires politiques, á la prose jour-nalistique ot aux pamphlots de
propagando? Allaiont-ils onfin descondro dans laréno et tremper leur plume
dans le coeur poignardé di peuple ospagnol, daigner consacror leur- dynamisme
ci leur talent á la cntique sociale a politiqixe? ¡‘onde de choc de cetie crise si
décisive pour le présent et l’avonir de la société el de la culture -donc pour le
leur- allait-elle élre assez forte poir los sortir de leur réserve?
Avaní la sédition de juillet 1936, quolques écrivains beiges s’étaient déjLi
penchés sur la Péninsule, notamniení á l’avénement de la Républiqixe en 1931,
lors du soulévement de 1934 dans les Asturies ot en Catalogne, considéré comme
le premier acte de la guerro civile, ou á l’occasion d’épisodes plus récents. Ainsi,
dii 24 septembre aix 8 octobre 193 l,le journal L’lndépendance Be¡ge publia-t-il
une série do neuf articles signés par- Suzanne Lilar sous lo titro de “L’Espagno
Républicaine vixo par une ¡emmo”:
Voici un peuple qui, aprés la plus helle, la plus pacifique des révolutions, se
irouvo á coite minute émouvanie de son histoire oú u fixe el domine sa destinée.
1...]. [it ccitt révohuflon intellectuelle que ce peuple esí en train d’accomp!ir esí un
événement bien plus considérable que la premiére, c’est la vraie révohuti(>n. r...
Demain, it rapporierai dans notre pelil pays ot¡ Ion a perdu le goñí des
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enthoísiasmes colloctifs la le~on de cdte l?spagne fiévreuse qui a suffisamment de
foi en elle-méme pour- tenter une grande aventure idéaliste46.
En 1935, Niathieu Corman fit paraitre Brúleurs d’Jdoles. Deux vagabonds dans les
Aslurios en révolte, un récit sur lequel nous reviondrons en détail. Dix 30 juin au
5 juillet 1936, les loctours do L’indépendance Beige pourroni découvrir, tout aix
long des six épisodes de “Sang d’Espagne”, un reportage romancé d’André Logru,
ce que lo “Terrorismo 1936” a fail “de l’Lspagno de Corvanlés ot de Vélazquez, de
l’Espagne romantiqixe, de 1’Espagne enfin, oit les fuslUades et les éclatements de
bombos ont remplacé aujourd’hui lo chant passionné des guitares”. Rappelons
aussi la publication de “N’lauror” -“Pilar” en 1935-, la premiéro des noivelles de
Faux Passeports, dans laquello une jeune aristocrato espagnolo se convortit
momentanément aix communisme et devient la compagne de Santiago Maurer,
un dirigoant anarcho-syndicalisto gui corrospondrait á Buenaventura Durruti el
á Francisco Ascaso que Plisnier, avocat di Secours Rouge International, connuí
durant leur exil bruxellois de 1927 á 1931.
Bien que, selon lvi. Ber-trand de Muñoz, de nombreux critiques, ot a fortiori
le public, ignorení l’ampleur dix phénoméne litiéraire engendré par la guerro
d’Espagne, on peut penser que la ptupart des locteurs fran~ais, anglo-saxons ou
allemands seraient capables do ciler no serait-ce qu’uno seule oeuvre écrite par
un de leurs compatriotes ci inspirée par ce confijí. U esí vrai que l.’lÁspoir de
N4alraux, Por Whom Ihe Bel) Tolis d’llemingway ou ¡he Gewehre <lcr Prau Garrar
de Brecht soní devenus des classiques á part entiére de la littératuro univorsollo.
Conibien de lectÉurs beiges pourra~en Paire autant? ‘Urés peu, sans deute. Faul-il
en condure que la guerro d’Espagno n’a laissé que des traces négligoables dans
leur litiératuro et qu’ollo a moins affecté le royaume do l.éopold III que les pays
voíslns? VoilLi quelques-unes des questions auxquellos flOixS devrons répondre.
Incontestablomoní, la Bolgiqixe no fail. pas partie de ces nations associées á
la littéraíure de la guerro civilo ospagnole. Fi si la présonce do cet événemont
dans cenamos Iiuératures a fail l’objet de multiples analysos, la littérature beige
a toujours échappé á ce champ d’investigation. A notre connaissance, la seulo
étudo existant jusqu’á ce jour sur le sujet était celle réalisée par Paul Aron en
~<> Suzanne lilar, “La Révolution Itt surtout une grande aventure idéaliste”, L’lndépendancc BeIge,
5 novembre 1931, pM.
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1986 -el encore no s’agit-il que d’un article47. Dans sa bibliographio commontéo
do La Guerra Civil Española en la Novela, Maryse Bertrand do Muñoz no recenso
qu’un seul roman belgo, la Ran<on de julien Sognaire.
L’absence d’étude plus compléte nous a donc contraint ~t ontreprondre de
longues rocherches bibliographiques, principalement Li la Bibliothéque royale
de Bruxelles ainsi qu’au míséo do la Seconde Guerro mondiale, á intor-rogor- des
libraires et Li fureter dans les rayons de leurs établissemenls, á prondro contact
avec des écrivains et de nombr-eux chorchours; la pauvreíé des infbrmathrns
recixeillies de ce cóté indiqixo que ce Ihéme n’a que trés peu ou pas di tout retonu
leur atiention.
Si notre objeciif initial était do mosurer l’impact do la guerro d’Espagne
dans la liltératuro francophone belge en général, l’abondanco de la matiéro et
les limites matériellos de cette thése nous oní convaincu de laisser- pour un
travail ultérieur los productions poétique et théátrale.
Notre étudo se divise en cinq chapitres.
le premier chapitre r-ocréera le climat socio-politiqie do l’époque en
Belgique ot nous fera découvrir l’intensité avec laquello la société ot le mondo
politiquo beiges vécurent la tragédio espagnole. Sans doixto, tel que l’écr-it René
Andrianne, conirairement á sos collégues dix sud, “l’écrivain belge francophone
n’a pas do public. Aix sons de locteurs recensés d’abord mais surtout aix sons de
courant d’opinion commo provocation Li l’écriture et comme auditeurs réceptifs
el influencables. C’est dire qu’il n’ost interpellé par aucuno fraction dix public
qíi le provoquerait á écrire. En retour, il no poixí s’appuyer sur les lecteurs et
vorbaliser leur sensibilité, leur imaginairo ou lours problémes informulés”48.
Copondant, l’émotion extraordinaire suscilée par la guerro d’Espagne dans lo
rovaimo n’allaii-ollo pas réduire l’écart qui séparail la société el sos clercs?
L’appel prossant d’intellectuels, leí colui d’Emilie Noixíel, réussirait-il Li rondro
ces écr-ivains plus porméables aux inquiétudes el aux quostions susceptibles de
mobiliser les énergios el les onthousiasmos de tours concitovoas? Qn peul aussi
so demandor dans quello mesure ces mandar-ms favor-iséroní ce reientissomoni.
Paul Aron, “la Guerre civile en Espagne (4 les écrivains beIges francophoncs: éupes dune
réception littéraire”, Actos du (‘oIloquc’ ‘tu guerro civile dEspagne - ¡Pstoire ct Cu¡ture’t Université
[Abre de Bruxelles/Vrije Universiteit Rrussel, 23-25 octobre 1986, Revue hAgo de philologie el
d’histoire, l.X\’-l 987-3, pp.58l-603.
48 ~ Andrianne, op. cit. p.71.
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Les études sur la production liltéraire pendaní la guerro civile espagnolo
soulignent la floraison exceptionnefle dix genro poétiquo et la faiblo présence dix
roman; ccci ría non de surpronant: le manqixe de recul el lurgence a’~prendre
parí” á laquollo so référail Emilie Noixiel conduisirent les romanciors, á de raros
oxcoptions prés, á n’écrire, á l’époque, que des essais semi-journalistiques ou des
articlos do propagande. Notre deuxiéme chapitro sora consacré essentielloment
aux manifosíaúons des écrivains beiges dans la presse d’alors, une dímade capitale
á nos yeux car ollo pormel de connaitre leurs sentimenís ot opinions aix momení
des fajís. Nos recherches se ceníreroní principaloment sur les hetidomadaires
antifascistos (Dombal ci Le Rouge el le Moir, sur le journal ultraconservateur
Cassandrc ainsi que sur le quotidien catholique La Libre Belgiq nc. Bien súr, nous
n’ignorons pas que la distiuction entre les “inielleciuels” el les “écrivains” esí
dilficilo Li faire; ainsi plusieurs des porsonnalités retenues ne figurcnt-ollos pas,
á tort ou á raison, dans les anihologios de liltératuro beige; d’autres, écantées ou
omisos par- nois, auraioni sans doute mérité do lrouvor- ici leur place.
Dans los troisiéme ci quatriémo chapitres, nous traiter-ons respectivemení
des romanciers pro-nationalistes el antifascisles. Celle appellalion nous semble
plus adéquate que le divago écrivains de droite vs écrivains de gaucho; en eflol,
si bis les écrivains “do gaucho” se sontirení solidaires de la causo républicaine,
les écrivains “do droite”, notamment dans les rangs catholiques, no furoní pas
unanimos á cautionnor le projol nationaliste. Beaucoup des oouvros reccnséos
étant méconnuos du public el parfois mémo des connaisseurs de cette liltératuro
-quelques-unos sont inírouvablos-, nous nous permottrons, dans certains cas,
d’oxposor leur contení en détail el de les oller assez longuement.
Lo cinquiéme chapitre nous pormotíra de rotracer la trajoctoire poliiique
el liltéraire de Paul Noíhomb, alias Paul Bornier, alias Julien Segnairo, bras drolí
el commissairo politiqixe de Malraux en Espagno.
Notre recherche n’aurait pas pu étro monée á bien sans le concours des
personnes et des institutions qui nous oní assisté eh stimulé duraní ces années de
travail. Nous tenons ici á reniercier tout spécialomont Nf. Javier del Prado Biozma
pour sos conseils judicieux el le suivi assuré. Nous désirons également exprimor
bulo notre gratihude Li St Marc Quaghebeur qui, dés lo débul, nous encouragoa Li
concrétisor notre projot.
Nois témwgnons de méme bule notre reconnaissanco á coux qui dur-ení
sonifrír notre asociabilité prolongée.
Chapitre 1. LE MONDE POLITJQtJF IT LA SOCIETÉ BELGES
FACE A LA GUERRE D’FSPAGNE.
1. UNE VISION CIIRONOLOGJQUJi DES PRINCIPAUX EVFNI3MI3N’I’S.
1. Une guerro qul n’avait ríen do civil.
Lo 18 juillet 1936, lorsque le général Franco, commandaní militaire des
Canarios, décréte la sédition contre le Frente popular éhu cinq mois plus tót,
personno en Espagno no prossont les conséquences du coup, pas mémo sos
propres promoteurs. En dépil de l’appui moral mais surtout logistiquo que lcw-
prétent les dicíatures européennes, les rebollos no peuxení menor á bien leur
pronunciamiento conCu en principe pour r-éussir en quelques heuros; pendant
prés de trois ans, ils saignoroní á blanc leur pays, sans compler les séquelles et
la répression dos quatre décennies sui~’antes. 1)0 surcroit, l’intervcntion fasciste
en Espagne amorco un deuxiéme confluí mondial oit les méthodes torrorisíes
testées conire les républicains el les populaíions civiles set-orn perfectionnées el
pleinomení mises á profil.
Si lo soixlévomoní nationaliste échoue paríio]lemení, c’est qu’il se heurte á
une double résisíance imprévue: d’une pan, celle do la garde chile ci dc la floite
doní la fidélité aix gouvernomení légal enírave considérablemení le passage des
troupes coloniales amasséos dans le Rif; daixíre pan, cello dix peuple qui, dans los
grandes villes el les régions économiquemoní vitales, prenó los armes pour
défendre son Pronto popular ci sos libertés.
En raison de sos propros hésitations ci coníradictions ainsi que do l’aide
extérieuro abondante dont bénéficient los facíieux, le gouvernement de Madrid
no pourra pas mainíenir cotte position initialemení favorable. Le transferí dans
la Péninsule des forces africainos -Légion espagnole du Maroc et bataillons
maures-, effecíué par l’aviation italienne, renverse vilo lo rapport des torces en
présence. Vers ces soldais bruíaux ci disciplinás, ferrés dans lan do la guerre ci
de la crixauté, vers ces mercenaires sans fol ni loi enrólés pour une soi-disant
croisado, quelles armes eflicaces des troixpes populairos hátixemoní équipées et
mal préparées peuvení-elles pointor?
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La guerre s’installe de nouvoau Sur lo continenl européen el la contagion
sera fulgurante. Pourtant, quelques hommes clairvoyants, évaluant la portée de
cetie tragédie oit s’affroníeront les dix’ers courants politiques et idéologiques nés
aprés la Grande Guerro, monení d’omblée leurs concitoyens en garde contre la
difficuhé de circonscrire Jo brasier; les autros, moins perspicaces, no tarderont
pas á comprendre que ce conflit qui imbibora Ja piel de toro dix sang de quolqixe
600.000 victimes, espagnoles ou éírangéres, combattantes ou civiles, n’est que le
prologue d’une conflagration bien plus effroyab¡o. Ríen no permettra en effet
déviter le catac]ysme, ni la générosité ou l’engagemont des uns ni lo “réalisme”
oix les remédes préconisés par les autres.
Dés le 2 aoúí, loixis de Brouckéret, président do l’lnternationalo Quxriéro
Socialiste (1.0.5.), alerte les gouvornements démocratiques ouropeens: assister
passix’emont á l’assassinat dma It-ente popular espagnol par los régimes fascistes
allemand et italion, c’est inévitablomení se Pairo los complices dix renforcement
et de l’expansion des forces réactionnaires en Europe; en oflol, dit-il, “la guerro
cixile est sur Jo poiní de ehanger de naturo, ci ion distingue clairomení
i’amorco d’une guerro étrangére”2. Aussi onjoiní-il les gouvernenients Iranqais
el anglais d’agir sans délal, d’apporter á leur homologixe espagnol, victime dune
rébollion soutenue par des forces extérjeures x’iolanl lo droit le plus élémontairo
des peuples, une alce non seulement licite mais comatumiére entro partenaires
démocrates. La résorxe presque absolixo adoptée par Londres et Paris s’explique-
t-elle par le faií que le gouvernement espagnol esí un front populaire?
Lo 9 aoút, de reíour d’un xoyage en Espagne, court mais suffisant pour se
rendre compie du déroixíemení de la shuation, le loador socialiste beige publie
un noux~e1 article prophétique en ce qu’il annonce la marche implacable des
événements ultérieurs. De ce qu’il a pu observer sur le terrain, de Brouckére
tire deux conclusions:
- gráce á l’admirable réaction populaire el aix courage des prolétairos
espagnols, l’Espagne républicaine esí en mesuro d’arrétor el do réprimer les
insurgés;
- si le gouvernement de Níadrid osí do mille á juguler cette rébellion pour
autant qu’aucune force extéricure n’oníro en jeu, ji lui sera par contro
1 Consulter les deux articles de Inuis de Brouckére reproduits dans ses Ocurres choisies, tome IV: te
journaiiste, 1-ondation l,ouis de Brouckére, 1962: “Cuerre en lispagne’ (2 aoút 1936), pp.264-?67 et
“Voyage en l¿spagne” <9 aoút 1936), pp.26?-271.
2 ~ de Brouckére, ibid., plbS.
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impossible de résistor ax’ec ses seules ressources aux efforts combinés de tous les
fascismos européens (Portugal, líalie, Allemagne); vassal de ces régimes, Franco
disposo en outre d’une armée africaine formée ossentiellemont par la Légion
étrangére el par des mercenaires maures. Devaní cotte concontration do forces,
les troixpes légalos au Frente popular eí, avec elles, les démocraties occidentales
courení le grave risque détre défaites. “Car si la guerro prend ce caractére, che
col! fatalenient devenir générale”3. Dénon~ant la lácheté et l’aveuglement do
ces démocraties qui jusíifient leur passiviíé et leur neutralité par leur x’olonté do
préserver la paix ot liant le sort de la République espagnole á cclxi de l’Lurope
tout enílére, de Brouckéro demande expressémont á la Franco eí á l’Angleterre,
incapables d’accomplir leur dexoir en tomps utile -u se référe ici á l’affaire
éthiopienne-, d’entrer en guerro. “Main tonan! ou jamáis. Peut-étre lEurope
n’a-t-elle plus que quelques jours pour se décider. Si elle demeure encoro
irrésolixe ot craintixe, elle aura fixé son terrible desíin!”4.
2. Un monde politique beIge en plome mutalion.
En Belgiqixe, la “déconnio de la crise” permet d’assister á un changement
de génération politiqixo: les jeunes sont appolés á prendre la reléve. Theunis, le
dernier Premier ministre do la \ieillo écolo, se retiro lo 19 mars 1935; en une
semaine á peino, lo catholique Paul Van Zeeland constitixe son premier cabinet;
comme nous le verrons, ceUe passaíion des pouvoirs nc se [alt toixtefois pas sans
heuris au sein méme de certains partis.
Nous ompruníons á Xavior Niabille le íableau reproduisant la liste des
gouvex-nemonts do coalition quise succéderont de 1935 Li l944~:
Van Zeeland 1 catholiques-socialisíes-
libéraux
25-3-1935/26-5-1936
Van Leeland II catholiques-socialistes-
libé raux
15-6-1936/25-10-1937
Janson lihéraix-catholiques-
socialistes
23-1 1-1937/13-5-1938
3 E de l3rouckére, ibid., p.269.
~ U. de Brouckére, ibid., pi? 1.
Xavier Mabille, Mistoire politique de ¡a Belgique. I’acxeurs et acteurs dc changenient, Bruxelles, íd.
du Centre de recherche et dinformation socio-politiques, 1986, p.2=8.
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Spaak socialistes-catholiques-
1 ¡ ti é raux
lS-5-1938/9-’2-1939
Pierlot 1 catholiques-socialistes 2 1-2-1 939/27-2-1939
Pierlot II catholiques-libéraux 18-4-1939/3-9-1939
Pierlot III catholiques-socialistes-
libéraus
3-9-1939/septembre 1944
{Janson et Spaak sont respectivement libéral et socialiste; \ an /eeland et Pierlot sont catholiques>
[e milieu des annéos trento voit aussi de noux’olles forznations bousculer
l’échiquier poliíique ir-aditionnel; leur róle sera assez éphémére mais r-xullement
négligeable: le VI’aamsch National Verbond (V.N.V.), qui succombera rapidement
aux charmes des moux’ements fascistes étrangers, et Rex doní le “Chef” Léon
Degrelle critique x’iolommeni le régime parlemontairo cí les partis politiques
auxquels 11 préfére les síructures corporatistes dix régime mussolinion.
En 1 <>3 5, gráce á des mesures draconiennes, le gou\’ernement Van Zeeland
parvient á redressor la situation économique; l’llxposition de Bruxelles symboliso
la relanco. Mais la x’io politiqixe est bm de connaitro l’apaisement soixhaité: les
collusions politico-linanciéres dénoncées par Léon Degrolle, alors directeur des
éditions Rex, provoquent méme la démission dix Premier ministre catholique.
áux élections législatives du mois de mai 1936, les trois partis traditionnels
enregistrent un recul sensible au profit de l’extréme gaucho a do l’oxtréme
droite. En récoltant 9 siéges, lo parti communiste concrétise dans les urnes son
succes croissant -depuis les gréves de 1932- auprés des classos laborieuses; les
nationalistes catholiques fiamands et Rex asseyent respectivement 16 et 21
députés dans l’hémicycle parlementaire.
Effrayés par le résultat du scrutin, les parús á vocation gouvernementale
reconnuo seollení une tJuion Nationale afin de résisíer á [‘irnuption des partis
extrémistos. Ceno siratégie n’ompéchera toixtefois pas [‘exíréme droite bicéphale
de peser trés lourdement sur los comportemonts des droites classiques et los
communistos dorienter les choix de leurs confréros socialistes. Afin d’améliorer
sa cote de popularité, le deuxiémo cabineí du financior Van Zeoland laR -soter los
congés payés et la semaine do quarante heures.
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Ainsi donc, lorsque les nationalistes se soulévent en Espagne, la Belgiqixe
est gouvernée par une Union Nationale placée sous la houletto d’un catholique.
Le socialiste Paul-Henil Spaak y occupe le ministére des Aflaires étrangéres.
De juin 1936 aux élections anticipées d’avril 1939, au gré des multiples
confliís provoqixés par des divergences d’ordro économique et des différends
linguistiques, so succédent trois cabinets; si Pon excepto la trés fugace coalition
catholico-socialiste de février 1939, lís no modifient pas leur composition. C’est
dire qu’avec des variations mineuros et des crises majeures, le décor politique
demeure assez stable muí aix long de la guer-re d’Espagne: des goux’ernemonís
dUnion Nationale oit seulo la téte chango ci aix sein dosqucís un méme ministre
socialiste tiení ayee ténacité le gouvernail de la politiqixe extéricure el maintiení
á travers venís et marées le cap de l’indépendance(>.
3. La tentativo avortée d’un Front populaire beIge.
Aix moment oit en Espagne phis en France íriompho lo Froní populaire, les
pourparlers en vixe de former un r-assomblement idontiqixe en Bolgiqixe daient
d’environ une annéo. Contrairomení á ce qui se passe aiUeurs, aix rovaume de
Léopold 111, c’est d’abord dans les milieux univorsitaires que le projet mitrit. Fin
1934 á l’initiative d’intelloctuels antifascistes issus principalement do ces foyers
estudiantins el gráco aix précieux concours dix Comité fran~ais présidé par Paul
Rivel, nait le Comité beige de Vigilance des lnteilectueis AntHáscis¡es (C.V.l.AJ.
Rapidement il essaime puisqixe, dés le début de 1935> des sous-comités oeuvroní á
l’élaboraíion d’un cartel antifasciste qul, sous l’étiqueue de “Front populaire”,
rogroixporail tous ceux que le dessein .séduit. Timidemení oxprimée aix départ,
l’idée fait cependaní son chemin et offre aux intellectucís en provenance de
bords trés différents loccasion de so cótoyer.
En avril 1935, le P.C.B. renonco aix sectarismo des années précédentes el
met en placo une nouvolle direction; Joseph .Jacquemottie, le fondateur dix partí
issu de l’aile gaucho de la social-démocratie, dissouí les noyaux d’opposiíion
syndicale et proposo au P.O.B., aix sein duquel s’ost développéo une gaucho trés
active, d’unir lours actions. Devant la montée des partis, groixpomenís et autros
milices fascistes, lo Comité de Front populairo tente do convaincre les socialistes
6 José Gotovitch, “La Belgique et la guerre civile espagnole: un état des questions’, Reine belgc’
d’histoire con!c’rnporaine (RBIIC>, XIV, 1983, 3-4, p.50.
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et les libéraux de la pertinence do leur projet7. A la rentrée académiqixe de 1935,
les Etudiants libéraux do l’tJ.L.B. so joignent aux autres cerdos univorsitairos
pour former une concentration antifasciste; dans lo Bnuxellos Universitaire dix
15 octobre, leur président llenri Janne se prononce en faveur de l’allianco. Un
premier congrés est organisé, oit socialistes el communistes bruxellois concluent
un accord. En novenibre, los étudiants dos doux partis do gauche décidont d’unir
leurs forcos; fis fusionnení leur prosse avan>. de coaliser lewis or-ganisations en
une fédéra tion Bnuxolloise des Etudian ts Linifiés.
Lo xnouvement recixeillo donc un succés croissant bien que la possibilité
d’une ailiance électorale semble relover dix burro: los partis socialiste et libéral,
indispensables á la formation d’un gouvernement do typo Front populaire,
rofusoní tour á tour de s’v ratíjer.
Le paríl sociatisto, doní la participation á un gouvernemont quelconqixe
dépendait do la mise en marche de son “Plan dix Travail”, piéce maiu-esso de sos
campagnes contre los gouvernements de droito jusqu’on 1935, a dú modérer sos
ambitions; alors que leur siogan ciamait “Le Plan, rien que le Plan, íout le Plan’,
les socialistes optont pour la collaboration gouvernementalo dom ils seront la
cheville ouvriére cortes, mais sans obtonir l’application dix programme daus son
intégralité. Dés le début de l’année 1936, alors que lo courant uniuairo s’oxprimo
avec uno force grandissante, la diroction dix PO.B., jugeant 1’oxpérionce des
socialismos fran4-ais et espagno] inapplicable á la situation bolge, manifeste sa
réticence vis-á-vis de l’unité prónée par los communistos; les organisalions
socio-économiques, ot plus spécialement los centrales syndicalos, jouent a]ors un
rólo-clé dans la définition do la ligne politiqixe dix parti. Le rejet formulé le O
janvier par le Conseil général dix P.Q.B. no décourage nullomont les Fédérations
bruxolloise, gantoise et liégeoise puisquelles placent los plus ardents défenseurs
dix projet en téte do lours listes pour les élections de mai.
Si los socialistes excluent touto coalition avec les communistes, que faut-il
espérer dun pat-ti libéral oit les élans des jeunes qui, seixís, ont apporté leur
soixdon á ¡‘action dix C.V.LA., heurtent de front les idéaux des “vicilles gloires”
pou endinos á coqueter avec los partis de gaucho et a fortiori d’extrémo gaucho?
Dans ces conditions, le Froní poputaire beige a pou d’espoir de \‘Oir- le jour.
¡ José (Votovitch, Pascal Delwit, lean-Michel De Waele, I/Lurope des comniunistes, Bru~elles, Ud.
Complexe, Colí. (tuestions au XNe siécle, ldentités politiques européennes, 1992, p.l09.
24
L’inquiétante percéo des pax-tis extrémistes aux éloctions dix printcmps
1936 et le malaise qui agite les partis traditionneis -et que no dissipera pas la
poursuite de l’expérionco d’tinion Nationale- aiguillonnent les partisans dix
Front populaire: lo C.V.í.A. lance un nouvel appol pressant aux partis démocratos
afin de former un gouvernoment antifasciste; un Comité d’initiatix’e largement
roprésentatif est mis sur piod; des négociations directos sont méme entamées
entre le P.C.B. et lo P.O.B.; lunité ouvriére se manifeste á la base lors do la gréve
dito “des 500.000” lancée quelques jours seulement aprés los élections par les
dockers d’Anvers -lorsqu’on juillet, la plupart des travaillours rotournent aix
travail, Emile Vandervoldo so félicito dix succés do ce mouvomont qui a touché
tous les secíeurs do l’industrio beige dans un combal poixr un ensemble commun
do revendications; célébrant l’unité d’action néo entre la Commission syndicale
socialiste et la Confédération des travailleurs chrétions, le Patron imagine pour
l’avenir la fondation d’un lront populaire en Bolgique8-; une participation
chrétienno significativo est annoncéo au congrés du Rassembloment IJniversel
pour la Paix (R.U.lt) qui se tiendra aix Heysol aix début dix mois de soptembro; et
pour couronnor toixtos ces bonnes inteníions, en juillet 1 936, alors que lo parti
communisto Pr-O~O5O son adhésion colloctivo aix P.O.B., sort de presse Combat,
l’hebdomadairo du C.V.l.A., lo champion des idéos dix Front popixlaire9.
Ces nombreuses initiatives no suffiront toixtefois pas á cristallisor l’idéo.
La confusion régnant aix sein des partis, les nouvollos en provenanco d’Espagno
et de France, la propagando d’exíréme droite qui s’en fait l’écho á sa guise et mot
en avant l’épouvantail du communisme, excitent choz do nombreux catholiques
et libéraux la peur d’un déforlement marxiste; uno x’ériíable psychoso dix “péril
rougo” s’emparo des milieux bien-pensants, saus compter l’anticommunisme
latent de beaucoup de socialistes. Si l’objectif primordial des jeunos libéraux ost
d’endiguer lo fascismo fút-ce en s’alliant aved los communistes ot los socialistos,
nombre de leurs ainés sont inhibés par “la gr-ande peur bourgeoiso” des annees
1936-194).
Le conflit espagnol contribixo aussi Li exacerber los passions et les phobies;
los possibilités d’unir los forces antifascistes s’amonuisont donc lontemont mais
súroment: á partir dix déclonchement de la guerro d’Espagne so produit “un
8 Emile \‘andervelde, “La Créve générale en Belgique’, Li Dépéche de Toulouse, 6 juillet 1936
(consulter Janet Polasks’, ¡Jrnilc X?inden dde, le patron, lditions labor, \rchi~es du futur Histoire,
1995, p.194>.
J. tkotov itcb, op. cit., p.5 19.
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déclin lení ci ceríain non pas dos idées d’unité, mais des possibilités de sa
réalisation et de la force réelle des gauchos”10. C’est presqixe á l’unisson que les
trois partis do la coalition gouvornementalo enterroní définitix’ement le Front
populaiz-e. Dix cóté catholique, l’intervention du cardinal Van Roey et l’Appol des
évéquos espagnois, entre antros, auront raison des vélléités dissidentes; lo 10
soptembre 1936, sous prétexte que son gouvernoment d’Union Nationale ost lo
seul ot uniqixo reméde aux extrémismes, Van Zeeland critique á son tour los idéos
ot les Comités do ¡ront populaire. Aix sein du camp libéral, l’opposition gagne dix
terrain et le rejet définitif se produií lo 18 octobre. Lo méme mois, un congrés
socialiste tranche la question; désormais, les relations avec les communistes
seront mauvaises et les rofus d’unir lours efforts, jusquo dans les campagnes
daide aux républicains, so multiplieront.
Ainsi “la guerro chile espagnole est devonue un élément central des
espérances unitaires et do sos échecs. La Bolgiqixe en esí une illustration
parfaite”’’. Parmi les situations conflictuolles qui opposeront les directions des
doux partis de gauche á propos de lEspagno, José Gotovitch reléve notamment le
mouvement dunification des .Jeunosses socialistes ci communistes qui, amor-cé
bien avant le coup franquiste, doit ‘Son accélération subito ot le franchissemont
de l’opposiíion inopinée dix P.O.B. en décembro 1936, á l’exemple espagnol. Cas
unique en dohors de colui-ci, se constituoní en Bolgiqixe, en novembro 1936, los
Ftudiants Socialistes Unifiés et á la Noél la jeune Garde Socialisto tlnifiée (JGSU),
dont lo siglo et los drapeaux figuroní aussitót aix froní espagnol. Le congrés
d’unificaíion s’esí déroulé sons un calicot géaní: “Unir. FInir pour sauver
l’Fspagno42. En effeí, c’est principaloment dans l’aide á la Républiqixe que cette
jeune Garde Socialiste Unifiée va se manifoster; c’est sur ce torrain aussi que los
Fédérations bruxelloisos dix P.C. ot dix P.0.B. collaboront ot que naissont á travers
le pays des comités unitaires. Cependaní, aix gouvernemont, Spaak el llenri De
Man défondent la politiqixe do non-intervention; l’opposition dune partio dix
P.O.B. fait finaloment capoter lo projot. Pour le communiste Jean Blume, si los
syndicalistes aidérent générousement la Républiqixe -certains d’entro oux iront
jusqu‘á donner leur vio dans les rangs des Brigades intornationales-, aix mépris
de bulo cohérence de pensée ils se laássérení aspirer dans le sillago des
10j Gotovitch, ibid., p.5 19.
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ministres socialistes en ce qui concome la politiqixe beige el los problémes de
limité ouvriére: “Aix sommet du P.Q.B., Loixis do Brouckére a boau ciro qu’il faixí
unir ou périr”, Fmile Vandorvelde a beau déclarer que “nous devons rester
aux có¡iés de (~eux qul hutten! con it-o le fascismo qui les opprimo déjá ou menace
de les opprimet’, P.-H. Spaak et De Man ont déjá abattu franchemont la carte
neutraliste et combattent l’uniíé”’3
4. Le róle catalysour joué en Belgiquo par la guerro d’Fspagne.
Que la situation en Espagne ost á l’époque au centre des préoccupations
ouropéennes et que l’imporíance de l’enjeix osí per~ue jusqu’aux litats-Unis et en
Amériquo latino relévo do lévidence; copendaní, selon Jean Blume, “nulle part
aix monde ¡‘Espagne et son drame n’ont envahi la vio poliíique commo elles l’ont
fait dans notre pays”. Pat-mi les causes dixorses de ce phénoméno, le militaní
communisto souligne ]‘irruption directo do la question dans los affaires do
gouvernoment compr-isos daus le sens le plus restroint dix termo: “C’est á son
propos que Spaak ot Do Man obligoront Emile Vanderxelde, dés jan-sior 1937, Li
quitíer son poste do ministro, lIs réglent en méme temps d’autres compíes, car le
Patron est un adx’ersaire trés pugnaco de tout ce qui pourrait ressombler aix
socalismo national, ci il leur donno du fil á retordre au soin du P.O.B.. II
n’ompéche qu’il s’agit d’abord de l’Espagne. Fí c’est aix nom du sauvetage de
lEspagne républicaine qu’en féxrier 1937 un congrés 1.G.&U. tenu á Bruxolles,
oit l’organisatuon a doixhié sos effecíifs, proclame, selon les termes emnloyés par
Fraus Guillaume, futur bourgmosíro d’Evere, “l’un¡on de la jeunesso autour
d’Emile Van den’o¡de ci de l,ouis de Brouckére.” “14
Relevant lui aussi le róle déterminaní dix conflit espagnol dans certains
affrontoments sociaux, politiques ot idéologiques dix roy-aumo et l’engagement
beige -á des titres dix’ers el dans des sons parfois opposés- dont les offets furent
bm d’étro insignifiants, José Gotovitch écrit: “Pays producteur et exportateur
d’armos, siége de sociétés financiéres et industrielles solidoment implantéos sur
lo territoire espagnol, la Belgique no pouvait effectix’ement demeuror
indifférente aux événemenís. La vigixeur d’un moux’oment oux’rier bien
síructuré dont l’aníifascisme s’était déjá clairement manifesté, expliqixe aussi
13 Jean Blume, Dr-dIc dagenda. 1986-1948, tome 1: Le ternps dime guerre inondiale et dime
adhésion, Bruxelles, londation Joseph Jacquemotte, 1985, p.44.
14 j Blume, ibid., p.-t9.
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pour une bonno part pourquoi dés le mois d’aoitt 1936 des BeIges combattont en
Espagne avec les gouvernemontaux. De nombreux réfugiés des pays fascistes qul
y avaient trouvé asilo partent s’engager. Par ailleurs, [‘atiention toixto
particuliére aix son de l’Egliso et du clergé espagnols se comprend aisémení dans
ce pa~ oit le catholicismo occupo uno place capitalo dans la vio publique”15. Ce
sont autant do facettos sur losquollos nous roviondrons en détafis.
Ainsi, aussi longtemps que durera la tragédie espagnole, la vio socio-
politiqixo belgo no désemplira pas de démélés violonts et do débats intenses. l.e
conflit outre-Pyrenéos y déclencho une véritablo guerro chile morale. Coincés
entre des mouvoments d’opinion et des groixpos aux intéréts divergents, les uns
les onjoignant d’établir durgence des rolations institutionellos axec Burgos, los
amatres condamnant leur politiqixe d’indépondanco défavorable aux républicains,
les partonaires de l’Union Nationale n’avaiont gixére la tácho facile.
5. La politiqixo d’indépondancc.
Dans sos mémoiros intitulés Combais ina-hevés, Spaak, commentant lo
premier discours qu’il pronon~a le 20 juillet 1936 comme ministro des Aif-aires
éírangéres et doní le reíeníissement fut considérable dans lo pays, le qualifie de
«pacifiste”: ji x dér on~ait, dR-ii, l’étrango pacifisme de coux qul, aprés avoir
décrit les horreurs de la guerro moderno, n’hésitaient pas á appelor aux armes
pour mioux montrer leur amour de la paixl Durant son intervontion, oit les mots
les plus récurrents -“réalité” ot “réalisme “- “m’opposaient aux idéalistes, aux
réveurs”, “j’entrais [... ¡ en lutte avoc coux qui, á l’occasion do la guerro
d’Ethiopie, prónaioní dos sanctions, aix besoin militaires, contre l’ltalio: les
mémes d’aillours qui devaient, plus tard, s’élover avec force contro la politique
de non~interx:ontion en Espagne, qui étaient disposés á risquer, pour- venir aix
socours des républicains, uno guerro générale pour laquelle nous n’étions
préparés ni matériellemont, ni moralomont”16.
Dés lo surlondemain de la sédition franquiste, Spaak préconise donc uno
politiqixo étrangére hyperréalisto, “exclusivoment et intégralement beIge”17,
excluant toixte intorvontion dans un conflit oit los intéréts vitaux dix royaume
15 j~ Gotovitcb, op. cit., p.498.
16 Paul-llenrí Spaak, Comhats inachevés, tome 1: De L’lndépendance A J,XIIíancc, Paris, l’avard, Les
Grandes Ludes Contemporaines, 1969, p.43.
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(indépendance, intégrifé du territoiro et défense des libertés) ne soraient pas
directemení compromis. A son avis, la politiquo internationalisto de la Deuxiémo
Internationale manquait totalemont de réalisme.
Mitro argument de poids dans le contexto troublé de l’époque: la politiqixo
étrangéro doit nécessairement roposer sur un largo consensus intérjeur afin
qu’en cas de conflit général, lo pays reste uni face á un évontixel agrossour. La
politiqixe de neutralité ot d’indépendance, ardomment défendixe par le souxerain
ot qui impliqixe le rejol de toixte allianco avec les autres démocratíes -la Grande-
Bretagne mais surtout la France-, satisfait les l’lamands réticenis, voire hostiles,
á toixto “entonte cordiale» avec le voisin dix sud; par ailleurs, ello no mécontenlo
point ceux des francophones qui plaidont pour 1’idée d’une Bolgiqixe libro18.
les parolos de Spaak laissent supposer qu’on principo, l’Lspagne no fait
point pardo des priorités de son ministéro. Et pourtaní, la guerro qui la déchire
nc cessora de ‘~‘icier l’atmosphére au sein du lkO.B. et dempoisonnor los relations
entt-e les trois partis gouvernementaux.
6. Une prompte adhésuon á la pouitique de non-intervention.
Quolquos jours á peino aprés lo soixiévomení franquisto, des émissair-es
espagnols, gouvernementaux el nationalistos, se pressont en Belgiquo pour y
acheter des armes et dix matériol de guerro.
Le 27 juillot, Ernesto de Zulueta, le chargé d’affaires ospagnol en Bolgiqixe,
so rond choz l~ernand Van Langenhove, le secrétairo général du ministéro des
Affaires étrangéres, afin de lxi notifier sa démission el do lxi présenter son
successeur; profltant do la visite, colui-ci demande si la Belgiqixe esí en mesure
de fournir á son pays cinq mille bombos d’avion. La réponse sera négative car
los usines beiges d’armoments n’en produisení pas. Cene aneedote á premiére
x’ue sans importanco indiqixo que, dés le déclenchemont dix conflit espagnol, les
Affairos étrangéres beiges furont confroníées á la question délicato dos yentes
d’armes’9
Le lendemain -28 juillet-, Bruxellos ost informé” do la formation cí priso
du pouvoir dx noux’eau gouvernement de l’Etat. espagnol, sous le titre de Comité
18 José lontaine, “I’lisnier ci la question nationale”, Entre ¡‘t-Nangile el la réxolution (Liudes ci
documents rassemblés par Paul Aron), Bruxelles, Ed. Labor, Archives du Futur, 1988, p.l 18.
19 Christine Denuit-Sornerhausen, “‘La Belgique au Comité de non-intervention en Espagne”, RBIIC,
XVIII, l08?,p.IS.
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de défense nationale contitué lo 23 courant á Burgos, son siége provisoiro”20.
Niéme s’il no jugo pas utilo de répondre á la loitre, lo ministéro beige oxaminora
dorénavant avec boaucoup de minutie les réactions des autros chancelleries; les
postes diplomatiques sont sommés do lo tonir au courant des attitudos ci. des
décisions des gouvernements étrangors.
Le méme jour, Gazel, le chargé d’affairos francais, communique aux
autorités du royaume la résolution do son gouvernoment d’interdire l’envoi de
tout matériel militaire en Espagne. Spaak, qui no cache pas son désir de s’aligner
sur les positions francaise el anglaise, apprend avec autant d’intérét que
Londres soumet touto exportation darmos á l’obtention préalable d’une liconce.
Le 3 aoút, lorsque le ministre des Affaires étrangéros de Léon Blum, Yvon
Delbos, suggére que soit adoptée uno politique commune de non-intorvenlion, lo
gouvernement belge, résolu á appuycr les projots élaborés outrc-Quiéxrain, fixe
aussitót sa décision. Prenan! les devants, ji concocto en xítessc un arrété roxal
qui, signé le 4 aoút par le soixverain en vacancos á lucerno et publié le ~ aix
Nioniteur beige, concrétiso la premiére phase do la politiqixe d’abandon de la
République espagnolo. l)eux sornamos plus tard, ce texto, qul subordonno á
1’autorisation dix minislére des Affaires économiquos l’exportation des armes de
guerro, dos piéces déíachées ct des munitions, cM abrogé et remplacé par un
nouvol arréiié: la mesuro est éíenduo aix transit des armes. D’autres arrétés
royaux ct ministéricís se complétaní ot s’amondant sixivront2t. Ces dispositions
no pourront cependaní pas enrayer tous les írafics; les onjeux financiers ot la
protection dc personnes influentes pouveni. quolquefois daxsantage que les bis.
la Belgiqixo qui, lors des réunions internationales ultéricures, adoptera
uno attitudo passive el pusillanime, applique donc la non-intervention axant
méme que la France, championne de coue politiqixe, n’en formule officiellement
la proposition: lo 8 aoút, le gouvernemení frarn,-ais, reniant sos engagemenis
internationaux, se mci. á la trame de l’Anglctorre ct clót sos frontiéres au transit
d’armcs de guerro x-ers l’Espagne. Le 15, la Bolgiquo s’y rallio oxplicitcment22.
Le 26 aoút, la Franco propose que Londres héber-go un Comité de non-
intervention qui aurait pour mission d’enregistrer ot d’hai-moniser les mesures
prises par les différcnts gouverncmonís comme de xeillor á leur application.
20 Cité par Jean Salmon, “la reconnaissance du gouvernement de Burgos”, RBRC, XVIII, 1087, p.l4?.
21 ~ l)enuit-S.merbausen, op. cit., pl?.
22 Gotovitcb, op. cit., p.50?.
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Invitée á participer “OMM travaux, la Belgiqixe accepte dés le 28; le baron Cartior
de Marchionne, ambassadour dans la City, y ost naturellemení désigné comme
délégué23. Lo gouvornement beige qui, solon los déclarations de Spaak á Gazol lo
21 aoút, était “décidé de sabstonir rigoureusemont do toixte ingéronce directo ou
indirecto” dans les affaircs intéricures de l’Espagne, s’associe sur-lc-champ á la
politique prónée par l,éon Blum ot Neville Chamberlain. la prosqixe totalité des
Etats ouropécns y adhéreront mais, pour certains, le pacte est déjá lettro morte.
7. La Belgique, éléve modéle et docile au Comité de Londres.
Le 9 septombre 1936, la premiére sesskrn dix Comité de non-interxeníion
réunit les délégiés des pays membres á l’oxception de ceux dix Portugal et de la
Suissc. Aprés avoir rappelé les dispositions prises par le goux’ernement beige en
matiéro d’cmbargo, Cartier de Marchienno fait part de sos bonnes intentions: il
exprimo son désir de collaborer aussi efficacemeni que possiblo aux trax’aux
pour que soient atteints les objectifs assignés aix Comité.
Do la réaction des diplomatos beiges face á la guerro cixile espagnole, José
Goíovitch dR qu’olle fui. de casto, voire de classe et qu’olle “opéra commo un
filtre dans leur vision des événoments”24. Assurémont, iant dans l’analyso dc la
situation que dans la priso dc décisions, la légitimité dix gouvernement do Madrid
no fut jamais prépondéranto; dans la balance des droits de l’homme et de ceux
des peuples á disposer d’cux-mémes, son poids ful absolumoní insignifiant en
rcgard des préjugés de ces émissaires réactionnaires a incapablos d’imparíialité
ou d’objectivité. Témoin do cotie véritablo “crispation x’iscéralo”25, la sympathie
spontanée que le délégué bolge á Londres exprime pour les rebollos, “ennemis
avant buí do l’anarchie intériouro et dix communisme”26, dans lo rappor-t qu’il
envoic á Spaak dés aprés la promiére sossion. La coixícur est annoncéo!
La faillite retentissante de la politiqixe de non-intcrx’ention no peut en
non étrc imputée aix gouxernement bolgo qui, á íout momont, assura par des bis
l’exécution des mesures adoptées á lnndres et eMboría sos partenaires a siux-re
son oxemplo. Au Comité, la Belgiqixe so cantonnera dans une attitudo passivo ci.
loyalo; évitant dc formuler des propositions et de s’impliqixor actixoment dans
23 C. Denuit-Somerhausen, op. cit., pl?.
243 Gotovitcb, op. cit., p.531.
25 ~ Gotovitch, ibid., p.53 1.
26 Cité parC. l)enuit-Somerhausen, op. cit., p.19.
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los discussions, ses délégués (Cartier en général ou le vicomte de Lantsheore plus
raremení) so contenteront d’avaliser les initiativos do leurs collégues étrangers,
de demandor quolquos précisions et de transmedre á Bruxelles le résultat des
négociations.
Pour Spaak, si elle doit respocter á Ja Jettre les ongagemonts signés, la
Bolgique n’est toixtofois pas tenue d’on faire davantago que les autros membros;
aussi, lorsquo Van ‘/.eeland lxi propose, á plusieurs reprises, de complétor la liste
des produits soumis á l’embargo, le ministre dos Affaires étrangéros, opposé á ce
que do nouvellos restrictions ralentissont les exportations belges vers l’Lspagno,
se rebiffe-t-il contre touí excés do zélo.
Un autre point dont le Comité de Londres aura a s’occupor trés r-apidement
est colui do l’aide humaino aux Espagnois. En offet, dés le mois d’aoút 1936, de
nombreux volontaires prennen! le choniin de l’Espagno. Parnii les Beiges qui,
dés ce! instan!, s’engagent dans les rangs républicains, figurent plusieurs des
participants aux Olympiades oux’riéros de Barcelone ainsi que quelques membres
de l’tÁnion Socialiste Antifascisto (U.S.A.F3, un groupe do délense issu des jeunes
Gardes Socialistes ci. des Milices de Défonso Ouvriére; ces antifascisíes beIges se
signaleront tout spécialemeni Ion de la défense acharnée d’lrun fin aoút-début
soptembro. Mais c’est surtout á partir de la mi-octobre, ax’oc la miso sur pied des
Bx-igades internationalos, que lo flux s’intensifio; coIte situation provoquera en
Bolgique de vigourouses réactions de typo judiciairo et politiqixe destinées á
entravor les opératuons de recrutomení ot, dans un deuxiéme temps, á empécher
les départs ot les íransits individuols.
Fin soptembre, lo Comité londonion ouvre le dossier de l’intervontion dite
indirecto. Paradoxalement, c’osí le représoníant dix Duce qui introduit le sujet e!
exige que les appuis indirects (recrutemení de volontaires, envoi d’indicateurs
politiques ot aide financiéro) soient assimilés á uno intervention effoctive; seul
le délégué soviétique s’opposo á l’examen do la question. De son cóté, fidéle á lui-
méme, lo goux’ernemont beIge réitéro son opposition á toixte ingérence directo
ou indirecto tout en précisaní qu’il no reléve pas de sa compétonce d’tnterdire
les souscriptions privées et les engagemonts individucís do volontaires, á
lexception do coux encore assujeítis á des ob]igations militairos27. Plagiant les
dispositions prises par la Trance et lAngleterro, le Parlement el les aulorités
judiciaires dx royaume déploioront une énergie peu commune ci. des trésors
27 c~ Denuit-Somerhausen, ibid., pu.
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d’ingéniosité afin do fignoler l’arsenal répressif beIge et de faire votor des bis
permettant do condamner, souvení symboliquoment, des comportements qul a
priori no tombaient pas sois le coup de régbos pénalos précisos mais heurtaient
la politiquo «droitiéro” dx gouvernement Van Zoe[and28.
8. L’affaire Huerta.
Le conflit espagnol, don! la prosse romplit sos colonnos dopuis plu.siours
sornamos déjá, s’installo á la tribuno de Parbemont á la suite dun épisode pex
banal29. Le 16 soptembre, le capitaine Antonio Huerta Villabona, “journalisto” ¿Y
La Noticia, en réalité un agent travaillant pour l’ambassade d’Fspagno, oublie
dans le train d’Anvors uno serviette coníonant des documonts compromettants
en ce qu’ils réx’éboront au Parquet le détail do nombreux contrats dachal
d’armos el do munitions signés avoc des firmes beIges. Qutre qx’ils impliquent
l’ambassado dix Mexique á Paris, celle d’lispagno á Bruxollos ainsi que plusieurs
intermédiaires ospagnols, ces papiers mettenl. en lumiére le róle fondamontal de
Joan DeIxigne dans ce trafic; lo secrétaire général dix P.Q.B. est aussitót accusé
par la prosse de droite et d’oxtréme droite davoir exporté dx matériel de guerro
et d’avoir enrólé dos hommes ax profit de l”’ancion” gouvernemont espagnol.
Une instnuction jxdiciaire est oxverte; enquétes ci perqxisitions se multipliont á
travors le pays, principaloment dans quelques endroits siratégiquos: des dépóts
d’armos sont décoxverts á Anvors, á Liégo ot á Bruxellos.
Le 18 novembre, aix Sénat, le catholiqxe indépendant de Dor-lodot reprond
ces accusations quil éí-ale aix moyon de botíres (publiéos dans La Nation Beige du
3 novembre) échangéos entre Dolvigno et l’agent espagnol Nolla. A la Chambro,
lors de son iníerpellation du 24 novembre, le député rexisto Honri Horward
apporto des déíails complémentaires. Ainsi, tandis que la gaucho dénonce lo
soandale de la non-interx’ention et de l’oxpxlsion do deux prétres républicains
(José Gallegos ci Leocadio Lobos), les rexistes ci. los catholiqxes demandent que
justice soit faite coníre les írafiqxants d’armos ci. d’hommes. Francois Boxesso, le
ministro libéral do la Justice, veilbe ax grain; do son cóté, Spaak, s’il fait preuvo
de compréhonsion á l’égard des revondications de la gaucho -Isabelle Blume
Lic David, “U condition juridique des volontaires beIges pendant la guerre d’Lspagne (1936-
1939>”, RBIIC, XVIII, 1987, pp.78-9.
29 ~ Gotovitch, op. cit., pp.507-509; Michel Vincineau, “U guerre civile espagnole. Les exportations
beiges d’armes”, t<BHC, XVIII, 1987, pp.83 et suiv’antes.
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rentre dEspagno- et réaffirme sa fidélité aix goxvernemont républicain, défend
fermement sa politique oxtérleuro et la non-intervention.
Thutes ces ínterpellations susciteront le “premier voto exclusivement
«espagnol””30. La majorité -v compris le ministre de la Santé publique Emile
Vandorvelde- vote la confiance aix gouvernement; pour des raisons divergentes,
rexistes, nationalistos flamands et communistes refxsent de la lxi oci.royer. Fait
notable: six socialistes s’abstiennent (1. Blume, Brxnfaut, Martoaux, Delbrouck,
Sainte et Petit).
9. La “lol Bovesse”.
Quelques heures á peine avant de féter lo réveillon de la Saint-Sylx’estre,
les parlomontaires beiges so rassomblent pour voter la “loi Box’esse”; deslinde á
contrarier la pratiquo de l’enrólement de volontaires aix profit de quelqixo armée
étrangére, la nouvelle législation parfait celle oxistant déjá sur la milice, le
recrutemont ci. les obligations de ser-vice militaire, oncoro qu’olle sabstionne de
condamner lengagemení personnol mi l’exhortaíion á un tel engagement pour
axtant. qx’il no soit ni rémunéré ni obtenx soxs la monaco. Cette réglementation,
qui refuse de punir los comportemonts généreux et l’appel á des sentiments
désiníérossés, n’aborde pas non plus la question dix i.rans . Par ces aspocts ot par
d’autres, elle se révéle plus permissive que cellos votées par les goxvornements
franíais et anglais. Los rosponsables politiquos belgos auraient-ils retonx les
pat-oJos prononcéos par le socialisto llonri Rolin, lo 18 novembre, aix Sénat: “Les
individus qul trouvent le moyon do venir en alde á un gouvernement. défendaní
solon eux en Espagne, la cause méme de la liberté en Europe s’ils agissent dans
des conditions qui sont légaloment répréhonsiblos, no font, pour roprendre un
mol de Destrée, que sortir de la légalité pour rentrer dans le droit”31?
Notons que mémo aprés le vote de cene Id, los poursuites judiciatres
soront souvent difficiles á menor á tormo. Car comment détinir ax-ec précision
les termes “solde” et “recrutoment”?
Assurément, la répression étaií boaucoxp plus facilo á oxercor contre los
volontairos partis en Espagno alors qu’ils étaient oncore astreints á des devoirs
militairos en Belgiqixe. La démarche était simple: dés qu’ils avaiení xent dun
départ, les sorvices do police oxaminaient la situation militaire de 1’intéressé ot
J. Gotovitch, op. cit., p.5O9.
Cité par E. Dasid, op. cit., pS6.
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íransmettaiont sos coordonnées aux autorités militaires; celles-cf lxi adrossaient,
par mesure disciplinaire, l’ordro de se présenter sous les drapoaxx ou, sil avait
déjá effoctxé son servico, un ordro do rappel arbitrairo; dans l’impossibilité
matériollo de comparaitre, lo volontaire était alors porté désorteur. C’est sous
cette inculpation, el á la coléro de ceux qxi soutenaient Madrid, qu’á leur retour
aix pays, de nombreux brigadistes passérent devant le Conseil de guerro. Selon
Rudí Van Doorslaor32, 150 personnos enx’iron -dont un sai] recruteur- furení
condamnées á de légéres peines do prison; dés 1938, les discxssions sur l’amnistie
oníaméos, los poursuites fxront pou á peu susponduos. Ainsi, á mesure que la
x’icíoire nationaliste so dessinaií el que les lions axoc le gouvernemont do Burgos
se resserraient, la prossion exorcée par les axtorités judiciaires ot politiquos sur
los brigadisíes et autres volontairos tendail á so relácher!
A la suite d’un accot-d dix Comité de Londres du 16 février 1 937, la Belgique
081 tenue d’ajuster sa législation axx r-ecommandations qui lxi sont faitos. Dés le
11 juin, une loi do circonstance “tondant á. assurer la non-intorvention de la
Belgiqxe dans la guerro civilo d’Lspagno”33 est promulguée. Le complément
apporíé á la “loi Bovesse” iníerdil les enrólements et les départs individucís; ji
mentionne oxplíc¡toment 1’Lspagne, sos iones d’influence ci. sos possessions dma
Nlaroc.
Níais, méme si les tensions sont fortos el les passions bm d’étre apaiséos,
politiquemení dix moins “une tréve parsemée d’escarmouches”34 semble bien
avoir été concíxe entro les partenaires de l’l,Jnion Nationale. Le vote do cette loi,
qui officialise la non-intervention en Espagno, no provoqixo en effet aucuno
lovée de boucliers. A Ja Chambre, le groixpo socialiste choisit de s’abstenir pouz-
évitor de causer dix désagrémont á un gouvornemont indispensable á la stabilité
intérjeure. La veille, aix Sénat, semais quolques socialistes orn voté contre. .jusqu’á
cotie dato, Spaak s’en étaií tenu rigouroxsement á la “loi Bovosse”3~.
32 Rudi Van Doorslaer, “lEs Brigades internationales”, ‘Iénioignages, Catalogue historique publié á
1’occasion de la semaine “Espagne 36-86” organisée du 13 au 22 novembre 1986 au Grand-Hornu par
les A.S.B.L Borinage 2000 eL Miguel de Cervantes, p.4.
Cité par C. Denuit-Sonierhausen, op. cit., p.28.
.1. Gotovitch, op. cit., p.5 II.
(1 Denuit-Somerhausen, op. cii., p.28.
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10. L’affaire de Borchgrave.
La tréve évoquée par losé Gotovitch fait directemont suite á l’afíairo dite
de Borchgrave, “la seule apparomment qui vaille á la Belgiqixo citation dais les
travaux étrangers”36.
La veille do NoeI, le baron Jacqxes de Borchgrave, adjoint á l’ambassade
beige el -ouverí do la protoction diplomatiqixe, cM pot-té disparu. Lo 28 décembre,
la dépoixille esí retrouvée par le vicomto Joseph Berryer, chargé d’affairos, dans
uno fosse communo au cimetiéro do Fuencarral.
La nouvo¡lo, rendixo publique dés lo lendemain, outre qu’elle met le corps
diplomatiqxo en émoi -le péro de la victime est ambassadeur auprés dix Vatican-,
inqixiéto le Palais qxi exige de Spaak que l’affaire soR traitéo avec la dignité, la
sévérité et la diligence requises. Lino onqixéte ost aussii.ót ouvorte, qui tontera de
clarifiot- l’embrouillaniini; les circonstances do la morí du diplomate no set-orn
jamais élxcidées bien que la thése de l’assassinaí reste la plus vraisemblable37.
En janvier 1937, la presse beIge so déchaine. Le mois sixivail, le Parlemení
s’empare de la question; le 4 février, le comte Charles-Albert d’Aspromont-
Lyndon intet-t-ogo Spaak qul bt-osse 1’hisíorique de 1’affaire; qixelquos jours plus
t-ard, c’est aix tour dix baron do Dorlodot de sen prondro, violomment coite Ibis, ax
gouvornemont, á Emile Vandorvelde el aux diplomates beIges. Los dcxx sénateurs
catholiques, qxi se distinguoront par lexrs interpellations sur 1’ Uspagne,
saisissont l’opporíunité que leur offro ce scandale pour préconiser la rupturo
des relations diplomatiques avoc Valence.
Conscient quil y va de sa crédibilité, le gouvernement bolge a pris les
devanís: il réclamo de son homologue espagnol la présentation d’excuses, le
rapatriemont dix corps avoc les honneurs militaires, des dommages et iníéréts
36 j~ Cotovitch, op. cit., p.5(i9. Consulter entre autres David Wingeate Pike, Les Francais et la guerre
d’Espagne 1936-1939, Paris, Presses t’niversitaires de France, Publications de la Sorbonne “Ns
Recherches”-7, 1975, p.202: Hugb Thomas, la guerre d’Espagne. JuiI¡et 1936-Nlars ¡939, Paris, lid.
Robert Laffont, Colí. Bouquins, 1985, p.376; Andreu Castells, Las Brigadas lnternacionale.s de la guerra
de España, Barcelona, Editorial Ariel, ¡loras de España, 1974, p.260.
Selon Hugh Thomas (op. cit., p.376), le baron de Borchgras’e avait fait déserter plusieurs de ses
compatriotes des RL: u aurail été assassiné par la brigade des sen’ices spéciaux du minislére de la
Guerre, alors dirigé par l’anarchiste Manuel Salgado, pour asoir été avant la guerre le représentant
de Mercedes á Níadrid (p.833 n.68>. Pour Andreu Castells, “uno de los primeros diplomáticos que
intentaron la repatriación de voluntarios internacionales fue el encargado de negocios de Bélgica, el
barón lacques de Borcbgra~e, del cual se dijo que con este motivo fue asesinado por les servicios
especiales, en diciembre de 1936. Su cadáver se encontró en las inmediaciones de Colmenar. La
Vanguardia, cotidiano de Barceh.,na, en su número correspondiente al 22 de enero de 1937,
publicaba una fotografía con la llegada de sus restos. Según el pie de la misma Borcbgrase li4e
“muerto a consecuencia del bombardeo aéreo de la capital de la Republica’’(op. cit., p.260¡.
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d’un million de francs ainsi que lo chátiment des coupables. La lenteur aveo
laquello les axtorités républicaines réagissent oxaspére Spaak qxi menace de
transmetire le dossior á la Coir internationalo do justice de La Raye; finalement,
en janvier 1938, los dcxx gouvernements réglot-ont leur différend Li ¡‘amiable.
Fin mars, lors do la díscussion dx bxdgot des Affairos éírangéres, le député rexiste
Honvard exige des détails complémentaires ci. le socialiste Marteaux, aprés un
rappel exhaustif do la x’ersion espagnole, critiqixe violemment son ministro des
Affaires étrangéros; Spaak fail l’éloge de la victime et jugo l’affaire classée.
Mais cotte affairo de Borchgrave, qxi aurait pu n’étro qu’xn petit épisodo
malhoureux ox un triste fait divers do la guerro d’Espagne, aura des retombées
importantes; et méme si la rupturo no prond personne aix dépourvu, le monde
politique beige no sort pas indemne do la tourmente.
Lorsqx’en aoút 1936, le goxvernemont beIge, «avoc un emprossement
déterminé par sa poliíiquo de nextralisme, tompéré par une adhésion plus ou
moins rerme aix pacto do la SDN”38, s’associe unanimemont á la politiquo prónée
~i contre-cocur par Léon Blxm, Vanderx’elde est en congé á Saint-Nectaire. A son
retoxr, II dut, éct-it-il daus sos Caniets, so résignor momontanémeni. devani. lo
fait accompli, tairo sos sentiments porsonnels el accepter d’éíro solidaire d’une
théso juridiquement indéfendablo, “la balance égalo entre un gouvernement
ami el des facíioux en flagraní délit d’agrossion”. Lstimant néanmoins que le
P.Q.B., section beige de 11.0.5., no pcxt pas accepter cci. “assoz lamentable jeu de
dupos”, il rocommande á sos amis, lors du congrés socialiste qui s’ouvre le 24
octobre 1936, de manifester une “sympathie agissan te” pour ccxx qui, comme les
répxblicains espagnois, luttent en faveur de la démocratie et de la liberté. Qu’un
membre de son cabinet exprime á haute voix sos sympathios et sos antipathios
internationales n’est poiní du goút de Van Zeolaid; dans sa réponso, celui-ci
exprimora “les perpiexités” qu’il ressent en voyant un de sos ministres
préconiser uno tollo bionveillance “poxr un des partis dans l’horriblo guerre
qui déchire lEspagne. Le gouvernement a adopté, á lunanimité, la politiqixe de
noxtralité que voxs connaissoz. II se concoit dilficilemoní qiun membre dx
gouvernement recommande it son propro parti une aujiudo différente”39. Les
rappels it l’ordre soxlignant ¡‘incompatibilité onír-e los fonctions ministériellos
38 Emile Vandervelde, Canjets 19,34-1938, Paris, Editions Internationales, 1966, p.38.
~ Paul Van Zeeland á limile Vandervelde, 24 octobre 1936, lnstitut Emite kandervelde, Bruxelles,
Archives Emile Vandenelde IV 469 <cité par J. Polasky, Emule \andeneldc, le patron, p.I97).
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et la manifostation publique de sos opinions personnollos -presqxe toujours a
propos de l’Espagno- no cessoront que lorsquo les deux hommes soront amenés Li
constater que leur collaboration touche ¿Y son termo.
Dans sos Carnet?0, le Patron rappollo aussi que, derriére le consensus
régnant -autour des aflaires d’lispagne, se manhfostaient d’énormes dixergonces
et “une atmosphére de tonsion croissante”. II mentionne d’une part l’accroc qui,
en décembre 1936, l’opposa aix ministro libér-al de la justice, Irancois Bovesse, Li
propos dix projet relatif aix rocrutement des volontaires, d’autre pan l’affaire de
Borchgravo ot le dénouoment de celle-el. lYaprés Janot Polasky, l’incident qul
précipita lo départ de Vanderveldo fut l’exigence du gouvornement, négociée
par Spaak, que la Républiqixe espagnole verse une indomnité dun million de
francs poir l’assassinat dix diplomate beIge. Vanderveldo fmi le seul it s’opposer it
cetto négociation41.
L’irritation est profonde íant aix sUn dx goxvernotnent qu’ax 5cm dx
P.O.B.. A la réunion gouvernomentale dix 25 janvior 1937, los divergences de x ixe
sur le conflit espagnol aueignent leur par-oxysme. Co méme jour, au Premier
ministre qul lui reproche de torpiller lespril de collaboration indispensable
dans une équipo forte el eflicace, Vandervelde déclare: “Vous savez, le jour oti
cela n’ira plus, vous n’avez qixá mo le dire”42. l.e lendomain, Van Zeeland saisit
la baIlo aix bond. La démission de Vandervelde de son portefeixillo de ministre de
la Santé publique eí de vico-présidont dix deuxiéme cabinet Van Zeeland est
rondixe publique dés le 28.
Le déparí de cclxi qxi rofuse de “pratiquer-” la non-intervention nc
surprend personne car chacun connait l’atíachoment dix Patron it ses principos.
Dorénavant, il incarnera la résistance it la politiqixe appliquéo contre sos amis
espagnols. Pour Francis Balace, coIto démission couvre en grande partie, par
l’alibi moral du soixtien it l’Lspagno loyalo, le fossé idéologique qui no cessait de
se creuser en politiqixe intéríemaro entre lo \‘iOUx tribun el les “socialistes
nationaxx” De Man cii Spaak43.
Le 17 février, lors d’une audionco r-oyalo, Emilo Vanderx’olde déclaro aix
soixverain que sa nouv elle actixité portera essontiellement sur l’action socialiste
U. \ andervetde, Carnets, p.4t.
41 Janet Polasky, “ILe insider as outsider: Emile Vandervelde and the Spanish Civil \Var”, RBIIC,
XVIII, 1987, p.343.
42 E. Vandervelde, Carnets, p.45.
írancis Balace, “La droite beIge et l’aide á Franco”, kIWI, \\ III, t987, pS 19.
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iníernationale mais que les tonsions actuellos no doivont pas compromeitre
l’xnité dx parti. Quaní it lEspagno, dRil, “jo gardo la conviction, que j’ai exc les
premiers jours, que les partisans de Franco, ayant manqué leur coup, n’auront
pas raison des résistancos d’xne population qui Ixíte pour ses libontés u. qui dans
son immense majorité comme l’a trés bien dli le président Azaña, dans son
discout-s it Valence dix 23 janvier, a, par suite des débar-quomenis massifs
d’ltalions el d’Allomands, lo seníiment quello se défend contro uno guerro
d’ iny así on
11. Une comédio juridiquement indéfendable.
Ni les déclaraíions de bonnos intontions ni les dispositions adoptées par le
Comité de Londres, parmi losquelles la créaíion d’un organismo de contróle,
n’ompéchérent l’Allemagno, 1’ltalie ci le Portugal d’alimenter it volonté lours
alliés en armes el en hommos. L’inefficacité crianto dix Comité falsaR peino it
voir et sa politiqixe de non-intervention tourna -sito it la ‘Tarco sanglante”4~, it
la duperie, it la comédie,... En ontrax’ant l’aidc militairo it la Républiquc, <-e pacte
faisail lo jox des factioux et favorisalí la naissanco en Europe occidentalo d’un
nouvel Etat autoritait-o.
Des considérations íant idéologiqxes que de politique internationale46
améneront l’URSS it so désolidarisor rapidomcnt de la mascarado. Le 21 ou le 22
soptembre 1936, le Comité exécuíif de la 1110 Intornationale décide d’organiser
des Brigades internationalos qui porteroni. assistance ax goxvernoment de
Madrid. Los directivos sont aussitóí transmises aux différentes sections; début
octobre, les membres dx Bureau poliíiqxe dx P.C.B., réxnis aix domicile dix député
Xavior Rolecom en présence d’un délégué dx Kominíern, étxdient les méihodos
de recrutement. Le 12, les preniiers volontairos débarquení it Albacéte. Cinq
jours plus tard, la baso des Bnigados y est officiellement installée, ot le 22, leur
créaíion approuvée par le gouvernomoní d’Azaña4
En mottant sur un piod d’égalité un gouvez-noment régulier ot un groipe
dc séditioxx qui, gráce it un appxi oxtérleur, violaiení la légalité démocratiqixe, le
E. Vandervelde, Carnets, p.46.
Victor Ser-ge, Méznoires d’un révolutionnaire, tu. du SeuiI, Coil. Poinis, Po 94, 1978 <lére édition:
1951), p.36?.
Rudi Van Doorslaer, “les solontaires gantois pour les Brigades internationales en Espagne.
Motivations du solontariat pour un connit politico-militaire”, Cahiers d’Ilistoire de la Seonde
Guerre mondiale, n~6, 1980, piSO.
R. ‘~ an Doorslaer, ibid, pp.I 50-1 5 1.
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Comité de Londres contrevenait aix régles dix droit international. En niaintenant
cotte politique alors que, juridiqxomont, la violation dx principe de non-
intervontion fondo le recoxrs it la contriniierv’ention, il se faisait lo complice des
forces antidémocratiques48. Dans un mondo habitué it brader le droit des plus
faibles, cetíe capitulation en annon4?ait bien d’autros.
En Belgiquo, des parlomentairos commxnistos ot socialistes intorviendront
it plusioxrs reprisos poxr manifostor cet état de choses. Ainsi, lo 9 juin 1937, lors
de la discussion dix projet de loi visant it intordiro les départs el les transits de
personnos vers l’Fspagne, Henil Rolin dénonce haxt et clair que ce que Fon
nommo “non-interx’ention deviondra tentativo d’asphyxio dix gouvornement
régulier”. Dans sa réponse, Spaak, lo ministre des Affaires étrangéres, no nie pas
l’inconsistance légale du principo: “C’est poxr sauver la paix que nous nous
sommes offorcés, jo parle poxr moi, de faire une politiqixe qui, aix point de vixo
juridiqixo, ost discutablo et au poiní de vuo des sontiments insuifisante”; cette
opinion, il la répéte le 22 mars 1938 dex’ant la Chambre: “Franchomont, pour les
affaires espagnoles, no parlons pas de droit”, “jo pense qu’on devrait sxivr-o la
politiquo do non-intervention, mais jo cnois qu’axcun juriste sérieux no peut la
légitimer dx point de vuo juridiqixe”. Et pourtant, il défendra it fond l’application
des mesures dictéos it Londres et la poirsuite de cette politiqixo. A décharge do
son gouvez-nement, ji faixí admeut-e que, dés lors que la S.D.N. manqualí á sos
obligations, la “potRo” Belgiqxe pouvait difficilement, méme avec le concours de
l’tJRSS, modifier le cours des événements et influor sur lo compontement des
pxissancos étrangéres. Lorsqu’il constataR la faiblo margo do manoeuvre dont il
disposait, Spaak ne pouvait que confessor son amentumo: “Si j’étais ministre des
Affairos éírangéros d’une grande Pxissance, jo ménerais sans doixte uno autro
politiqxo “49.
Moralement ot juridiquement indéfendable, son atíltudo était néanmoins
politiquomont compréhensiblo.
Dés le 2 décembro 1936, lors de la discussion dix budget de son département
au Sénat, Spaak soutiont que la politiqixo do non-intervention est la “véritable
politiqixe do paix” ot ajoixte que “c’ost daris un but supéricur que jo dois faire
violence it mes sontiments ot it cortamos de mes convictions”50. Cot argument dix
48 Ii. David, op. cit., pp.45-46: Nl. Vincineau, op. cli., p.l20.
Cité par Nl. Vincineau, ibid., p.Ul.
Cité par Nl. Vincineau, ibid., p.98.
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maintien do la paix, le ministre nc so lasse pas do lo ressassor, notamment le 8
juin 1937 it la Chambre: “C’ost une question de guerro ou de paix en Europe”51;
sur ce poiní, sa conviction semble inébranlable. Se désolidarisor dix Comité do
Londres, n’était-co pas aussi isolor dangereusomont la Belgiqixe it un moment oú
le contexto international incitaR plutót it redoixhíer do prudonce? D’autre pan,
cene Bolgiqixe n’affirmait-olle pas son désir inflexible de menor une politiqxo
dindépendanco...?
Le deuxiémo soxcí du gouvernemeni consislail it sauvogarder coñie que
coúte l’tlnion Nationale, ce qui obligeait les xns et los autres it lácher dix lest. Le
6 décembre ~ it la Chambre des représeníants, Spaak, devonu entre-temps
Premier ministre, se lamente une fois oncore: “Ce qxi gáto l’atrnosphér-e
politiqixe actuelle, c’ost que lunion nationale, en réalité, na jamais dépassé lo
cadre de la salle méme oit so tiennont les consefis des ministres. Lá, évidemmení,
l’esprit de l’union nationale a toujours régné, ot jo xous assure que l’on doit
parlois [aire un rude effort qxand on x’ient de pólos aussi opposés que ceus
auxquels nous appartenons pour arrixer it concilier les points do \‘ixe”=¿.
Ainsi donc, aix sein de ce gouvernement tripartito chargé d’assainir la
situation interne oí de réaliser uno politiqxe neutraliste, il s’agit avant toui. et it
tout prix do maintonir un simulacro d’harmonio intérioure. la voio la plus aiséo
pour y parvenir n’éíaut-elle pas celle de la paralysie? On ajonme los litiges el on
remet it plus tard lo régloment des contonnoux.
12. Le chemin escarpé qul méno it Burgos.
Ambassadeur de Bolgiqixo en Espagne depuis un lustro, Robert Evet-ts se
trouvo it Saint-Sébastien le jour dx soulévement; il so réfugio aussitót it Saint-
Jean-de-Luz; sans contad diroct avec le gouvernement espagnol, il onvoio
copendant des informations et des suggestions it son ministre. A Madrid, le
conseillor d’ambassade, lo vicomíe Borryer, oxpédie les affaires courantes; los
dépéches qu’il transmot it Bruxolles, fidéle roBot do sa percoption partiello et
partialo des événements, cor-roboroní l’idée que se foní de la situation en
Espagno les diplomates en poste dans les autres capitales: oxtre les préjugés anti-
Froní populaire, s’y exprime la certitude -et le souhait- d’une victoiro expédutive
des nationalistos. Conséquenco logiqixo: dés le 25 octobre 1936, Everts suggére ¿Y
Cité par Nl. Vincineau, ibid., p.121.
52 Cité par Nl. Vincineau, ibid., p.l==.
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Spaak de z-econnaiíre le goux’ot-nement de 13ut-gos; sos communiqués postéñeut-s
ironí tous dans lo méme sens~3.
Par l’intormédiaire do lours consixís résidant en territoire “libéré” ou par
la voio des légations installéos dx cóté de Hendaye, les lStats étrangors établissont
assez rapidoment des contacts occasionnels et non-officiols avec les autorités
franquistes54. la Bolgique utiliso ello aussi ces canaux: fin 1936, le vice-consul it
Saint-Sébasíion se rend it Salamanqixe pour y obtenir une prolongation dx délai
d’estampillage des billois de banque; pendant l’été 1937, une délégation beige
négocie it Burgos un accord do componsation.
Dans do nombreux pays, lo “gouvernement” nationaliste est roprésenté
par un agent officieux, la plupart dix temps un ancion diplomato républicain. En
tant qu ‘émissaire franquiste en Belgiqixo, Ernesto do Zulueta entro en scéno le 9
jxillot 1937, lorsqu’un directeur dix ministére des Affairos étrangéros, Nf. Coucko,
accepte do lo rocoxoir; lo transfugo moníre, somblo-t-il, boaucoxp d’assuranco
ax momont de décliner sos nouvelles fonctions et do proposer lo marché: “La
part dix commorce beige it la reconstruction do l’Lspagno dépend de la date it
laquelle intorviondra la reconnaissance de Franco comme bolligérant”~5.
Malgré le rofus officiol opposé par le gouvernement beIge, lo long processus do
reconnaissanco de Burgos ost bol et bien enclenché; an mois de mal précédent,
un spécialiste des pyrites, un produit essentiol pour ¡‘industrie beige, s’était déjá
rendx it Burgos. ‘Irés discrétoment, bien eníendul
Lo 6 sepi.embre 1937, do Zulueta se rend cette fois choz Costermans, le
directeur de la Chancellerio, avant de roncontrer, début décembre, le baron Van
Zuylen, lo directeur général do la Politiqxo56. Une potite anecdoto s’est produite
entre-íemps, qui témoigno de l’extréme prudenco avec laquelle les contacts sont
éíablis57: lorsqu’á la mi-septombre, une petite firmo beIge s’enquiort auprés du
secteur commercial des Affairos étrangéres des coordonnéos dix roprésentant
nationaliste, c’est par íéléphono, afin do no laisser aucune trace, que, quelques
jours plus tard, le départemont signale it l’industriel qu’il n’existe pas de
délégation franquisto en Bolgiqio -lo gouxernemont beIge n’a pas reconnu
celui de Burgos- mais lxi commxniquo le nom el 1’adresso do Zulueta!
5~ J. Cotovitcb, op. cit., pp.525-527.
~ Jean Salmon, “Ud reconnaissance du gouvernement de Burgos”, RIWC, XVIII, 1987, p.133.
Cité par J. Gotovitcb, op. cit., p.528.
56í. Salmon, op. cit., pHIS.
J. Salnion, ibid., p. 133: J. (;otovitch, op. cli., p.528.
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Uno note du 17 novembre 1937 adresséo aix dirocteur général (sans doixte
do la Politiqixe) proposo que la Belgiqxo suyo le modéle anglais (une mission do
caractére commorcial it Burgos) ou onx’oio un agent spécial comme gérant dix
consulat aun do sauvogarder los intéréts économiquos dx pass~8.
Le 2 décembro 1937, it l’occasion dx débat d’investitxro di cabinet Janson
it la Chambre, llenri Carton do Wiart, loador de la droite catholiquo et grand nom
do la Société générale intervient, íimidomoni. ji ost vrai, lorsquo la discussion
porte sur la politiqixe oxtéricuro: u demando aix nouveau cabinet d’adoptor une
politiqixe plus réalisto it l’égard de “l’lispagne d’aujourd’hui et de demain” ot
suggéro d’établir des contacts direcís ot réguliors avec lo gouxornement de láit
qui siégo it Salamanque. la réaction do Vander-t oído: “Nous roprondrons ce débat
le joxr oit lo gouvernemont x’oixdrait entrer dans cotte voie”, coixpe court it la
polémiqixe. II est néanmoins intéressani. de constater que jamais auparax’ant le
prétexte économique n’avait été allégué aix Parlement pour justifier la
reconnaissance do Burgos. LLt pourtant, cet argument était dans l’air- dopuis plus
d’uno annéo puisqixe, dés aoút 1936, Lo Pays Réo¡ de Dogrello s’interrogoait sur
l’importance des avoirs beIges en Espagno. Si, en mars 1937, quolquos industricís
enjoignaient déjá le gouvernemonx d’engagor des relations officielles avec
Franco, sans doixte est-c lintervention dix puissant Comité Central Indusiriel
(C.C.l.), la fédération du patronal bolge, présidé par le libéral Charles Graux ci
doní les locaux abritont lo Comité de ¡)éfonse des Intéréis beiges en Espagne, qui
sora détorminante: les reproches, formulés en soptembro 1937, selon lesquols lo
gouvernemení néglige les intéréis considérables de sos ressortissants ci. no
ménago pas sxffisammont la suscoptibilité de l’Espagno nation-aliste, inciteront
le déparíement des Affaires étrangéros it réxnir des données sur l’importance et
la localisation des biens beIges dans la Péninsule ainsi que sur lo volume des
échanges commorciaux59
Lo 6 décembre, estimant la victoiro nationaliste imminente, Van ‘/uylen
-qul déclarait déjá en octobre: “lo goux’ornoment de Nladrid osí uno ombre de
gouvernemení qui n’a plus guére d’aulorité dans le pays”- adresso une noto au
ministro: il y prend oxvortomoní position en faveur de la r-econnaissance ci. de
l’établissoment do rappor-ts “de falí” avec lo gouvernoment de Iranco. l’attitude
des autros pays et l’imporíanco des intéréts économiques beiges en Espagne
1. Salmon, op. cit., p. 142.
J. Salmon, ibid., p.143: 1. Balace, op. cit., pp.543-544; j. Gotovitcb, op. cii., p.529.
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franquiste, qui couvre déjá los deux tiers dix territoire, justifient, it sos youx, qu’y
soit accrédiíé un agoní commercial. Daus un addeníum dix 8, it so fail lécho des
menaces do Zulueta sur Jes consuis honorairos. Spaak esquivera l’offensivo en
domandant des ronseignemenis détaillés it tous les postes60.
lo 11 décombre, c’est aix tour de Cosiormans de plaider pour que de Zulueta
soit reconnu comme agení olficiel. Lo 21, Woestijn, do la Diroction générale dix
commorco extérleur, examino avoc le représentant nationaliste les lormules
pr-atiques qui permottraiont it la Bolgiqxe dimporter des pyrites. En échange, de
Zulueta propose l’établissement de rolations commorciales dix type britanniqixe
ou holvétique6t. l,o jour de Noél, l’industriel ]acqixes Solx’ay, usant d’un langage
semblable it cclxi dix C.C.I., invito le gouxornemont it fairo preuve de plus do
réalismo cii it “abandonner... l’attitude d’absíention qu’íl a adoptée jusqu’it ce
jour it l’égard des autorités do Salamanquo”62
lii du mois, en réponsea la suggestion beIge dix
1er sepíembre d’envoxer
un officier beige du cóté nationalisto poir y •suiVre les opérations, 1 r-anco agréO
la nomination dix Colonel Van Oversiraeten corume agent spécial it Salamanquo.
Cclii qui fxt aido de camp des rois Albert 10r- ot Léopold III «y sera, somble-t-il,
jamais mandaté; mais cos coníacís révéloní que, si l’éíablissemenx des relations
avoc les nationalistos n’était pas une priorité pour Spaak, u en allait autromort Li
la Défense nationale et probablement aix Palais
63.
Dx 16 aix 22 mars 1938, plusieurs députés profitent dix débat sur le budgot
des Affaires étrangéres pour réclamor l’envoi d’un agont commorcial auprés des
autorités nationales. Lo 16, convaincí de l’oxistence d’uno majorité favorable it
une normalisation des rapports avec Romo et Burgos, le roxiste Wx’ns exhorto les
catholiques it ce qu’ils harmonisent enfin leur attitude parlomentairo avoc leurs
déctarations faitos it l’exíériour. L’appel ost entendu mais los caíholiques, fidéles
a eux-mémes, y répondent tout d’abord en dehors dix Parlemont: le 19 mars, une
délégation dix Bloc’ Cathohique Beige se rond choz janson poir lui rappeler leur
rexondicaflon: une présence beige auprés des dcix belligérants. Le 22, avoc do
muhtiples précautions oratoires et toul en déplorant les bombardements réconts
de Barcelono qui scandalisont une opinion internationale peu habituée it ces
méthodes de guerro totalo, Canon do Wiart aborde Fa quostion it la Chambre; son
62 j~ Gotoxitch, op. cit., p.s30.
63 ISalmonon cli., pp.133-IS4et pl44.
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argumontation repose sur les seíls aspocts juridiquos ci commcrciaux. Prossé
par ces intorpellations, Spaak doit abatíre sos cartos; aprés axoir reconnu que
des excés furont commis do part ot dautro ot qixalifié de récíle barbarie losdits
bombardements, il réitére son rofus catégoriqixo do céder aix sollicitations do la
droite: “II n’osí pas question pour moi d’envoyor un roprésontant á Burgos”.
La résolution du ministro paraR d’autant plus formo que cetíe promosse, il
l’a falte quelquos somainos plus tót devant lo Conseil général dx P.O.B. aix sein
duquol “Burgos” proxoqixe do graves dissensions. D’aprés José Gotovitch<A, cosi
le 1er mars, audit Conseil, que Spaak déclara: “jo n’enverrai pas de représeníant
it Burgos”. Le lendemain, de Saint-Jean-de-Liz oú il x’ix’ote en compagnio de
quelques collégues étrangers, Robert Evorts, aflolé, domando confirmaiion it
Van langenhovo qui, avoc l’aítorisation dix cabinot, lxi précise: “ce qui veut
dire évidemmont: dans los circonstances actuelles”. Parfaitomont informé dix
vovage alors effoctué par quolques industricís beiges en Espagne nationaliste, le
socrétairo général di ministére ajoute: “Jo me plais toixtefois it espér-or-, en ce qui
me concomo, que cola n’exclut pas le développoment progressif de relations de
falt en vuo do la protection des iníéréts économiquos réciproques”. Désormais,
c’est lxi qui négociera avec de Zulueta dont les condiíions soní claires: rolaíions
commerciales contre reconnaissance
t>~. Pour Christian Saelcns, la quostion do
Burgos ful abordée aix Conseil général do la fin février el résolixo par une
opposuíion unanime, Spaak s’y étaní formellement engagé: “jo n’enverrai pas de
représcntant it Burgos”t Dans son Rapport sur la Po¡it¡quo Internationale,
Vandervolde rappelle la déclaradon do Spaak it la séanco pléniéro dx Consoil
général du 3 févrior: “Qn connait mon opinion. J’ai dil queje n’enverrais pas de
représenrant á Burgos. Ma position ost claire et le sus prét ñ la délendre”67.
Quello que soit la date exacto do coito profossion do foi démocratiqixe, ce
que bus les socialistos avai~iCpris pour une décision irrévocable n’était en réalité
qu’un refus plus qu’équivoquo. La maniére dont Spaak exprime Li la Chambre
son opposition it Burgos poixí d’aillours étro rapprochée de la réponse que Van
<A j~ Gotovitcb, op. cit., p.530.
65 j Cotovitch, ibid-. p.530; E. Balace, op. ciu, p.548-
66 ¡e l’euple, 27 fé’ rier 1938 (cité par Christian Saelens, “1$ POAS. et la reconnaissance de Burgos:
rupture ou continuité?’”, RBIIC, XXIII, 1987, pISOD>.
67 Emule Vandervelde, Rappont Sur la Politique lnternationalc,57e Congrés du 1<0.13., 29-31 octobre
1938, p.l7. I)ans ses Carnel.s pIGO>. le méme ‘~andenelde signale que Spaak, au (?onseil général dii
22 mars 1938, affirma quil nenserrait pas de délégué á Burgos et que cette altitude, il était prét á la
défendre
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langonhove fournit it Everts. Le ministro y déclare en cifel que dix-huit ans
passérent avant que l’URSS fút reconnixe ot qu’aprés dix-huit mois, d’aucuns
cxigeraient la reconnaissanco de Franco!, qu’il lxi semblo “prématuré” de croiro
la victoiro nationaliste acqíiso, que les intéréts commerciaux beIges en Espagno
sont dérisoires en regar-d des dimonsions sentimentales ou passionnolles dix
débat; ct sixrtiout, ajoute-t-il, “Vous savoz trés bien qu’il no s’agit pas sculcment
d’avoir un repr-ésontant commercial it Burgos. Vois savez que le général Franco
no l’admotírait que si nous recovons ici un représontant it la bis commercial et
politiqixe. [aire cola it Iheure actíelle, c’est prendre nettemont parti conn-o un
gouvornoment qui rosto le seul gouvernemont régulier do l’Lspagno aux voux du
ministre des Aif-aires étrangéros de Bolgique”68.
Les appr-éhensions de la gaucho momentanémont apaiséos et la droito
habilemen épargnéo, Spaak franchit lobstaclo: son budget est voté. lapaihio
montréo par lo groupo catholiquo irrito l’oxtréme droii.o, d’autant plus quit la
suite des bombardemonts terroristos do Barcelone, plisieur-s personnalités du
monde caiholiqixe ont signé un manifesto dénoncant les méthodcs de guerro des
nationalistos, “indignes de la cause chréuionno” qu’ils prétendent défondr& cot
“Appel dos 32” ser-a violemmení critiqué par la ligue Action eL Cix’ilisation.
Entre lo refus dune reconnaissanco “prématuréo” et ce que Vandervelde
appello “l’impossibilité mor-ale absolixe” do toute roconnaissanco69, la margo ost
importante. Lo 26 mars, l’hebdomadaire antifascisto Combrn rolévo la nuance et
auguro lo chantage it venir do It-U. Spaak: “la reconnaissanco de Franco oí jo
démissionnel “70•
les 6 cl 7 avril, c’est au tour dix Sénat, “forterosse do l’immobilisme”71, de
discuter cl do-soter lo budgot. Une majorité s’étant manifostée it la commission
sénatoriale des Affaires étrangéros en faveur d’échangos commerciaux olficicís
avoc les nationalistos “sans pour cela roconnaitre le gouvernement do Franco ni
de jure ni de Lacro”, los débats s’v annoncent agités.
Lo 6, déclaraní se situor non pas sur “lo terrain idéologique” mais sur un
terrain exclusix’ement commorcial et industriel, d’Aspremont-L~nden rotourne
contro Spaak l’argumentation des bombardemenís de Barcolone et d’uno possible
intorvontion humanitaire: pour étre efficace, dit-il, la démarche dcvrait étrc
68 (lité par 1. Salmon, op. cit., pl44.
69 U. Vandervelde, Carncts, píO?.
Cité parC. Saelens, op. cli., p.301.
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entreprise Li la fois it Barcelono ot it Salamanqixo. Do son cóté, Pierre Nothomb,
fort de la position des évéquos ospagnols, tonto de rassembler les catholiquos.
Dans sa réponse, le ministre, jugoant le momont inopportun it l’envoi d’un
délégué en Espagne, met l’accont sur les rolations politiques que les autorités
franquistos exigoraiont en compensation ci invito los mombres do l’assemblée it
redoublor do sagesso afin do sauvor l’IJnion Nationale. Cet appel lancé it la
solidarité gouvernementale n’ompécho pas le catholiquo Leyníers do déposor un
amendemont -contresigné entre autros par Nothomb, d’Aspr-omont-L}nden ot
los libéraux Gillon ot Lippons- ajouían aix budgeí “les frais de lenx’oi dun agent
commercial prés de la junto de Bírgos”. Mais la prudence simposo: personne
n’ignoro lo risqixe d’une mise en minorité dix goixvernemcní¿ Li ír-avers son
ministre des Affaires étrangéres.
Lo lendomain, Spaak conjure adroitement la menaco: sil roconnait que
l’amendement ost signé par des représentants de dcxx des trois partis de itinion
Nationale, il en récíso toixtofois litiluté car, dil—il, “en réaluté, lo crédit, tel quil
est libellé, me pormottrait parfaitomoní, ama momenr oú jo l’aurais décidé, sous ma
responsabillié, ot avec l’accord de mes colléguos, d’onvoyor éventixellemont un
représentant commorcial it Burgos”72. Les intorventions do plusiours membros
de la droite ot do l’oxtréme droito l’obligoní copondani. it prondre publiquemont
acto de la “manifestation non équivoque démontrant le sontimont dc la majorité
de cetto assembléo”; aprés avoir dénoncé la manoeuvre politiqixe di dépót de
l’amondoment (retiré par coux qui l’avaiont présonté, il est finaloment repris
par un V.N.V.) el insisté uno fois encore sur la nécessité do sauvegardor l’accord
tripartito, Spaak décide do posor la question do confiance; audacieux, lo coup
réussit car los libéraux et los catholiques, plus attacbés it l’t}nion Nationale qix’it
Franco, préconisont l’abstontion. leur opération n’est toixtefois pas un coup
d’épée dans l’eau puisquelle permii. de démontrer clairoment que, méme si la
quostion do Burgos no peut it ello seulo minor la cohésion gouvornementale, il
existo bel ci. bien au Sénat une majorité (catholiques, libéraux, roxistos, V.N.V.)
favorable it l’établissemont de relations commercialos avec lEspagno blancho.
Aix momoní méme oit, en mal 1938, Van [nngonhovo ot de Zulueta étudioní
conjoiníemoní la procédure it suivre pour l’onvoi d’un agont beige auprés dos
72 Cité par 1. Balace, op. cit., p.552.
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autorités franquistes73, lo cabinot Janson démissionne; l’écueil espagnol it peine
esquivé, le gouvornement a butté sur des questions de politiquo intérleure! Lo
méme jour -13 mai-, aprés dos consultatuons ultra-rapidos, lo souverain nommo
un informateur. Le lendemain, toít en lui cortifiant que sur la quostion
espagnole, “s’i) sacrifiait son idéologio it des nécossités gouxernementales, fi)!
était bien résolu á no pas se sonmoltre Li 1’idéologie des autros”74, Spaak informe
le Patron do la x’olonté du roi que soR saux’egardée 1’tjnion Nationale; deux jouns
lxi suffiront pour recoller les morceaux d’une tripartite qu’il présidora sans
perdre son portofeixille des Affaires étrangéros. Paradoxalement, ce premier
cabina de 1’histoiro beIge dirigé par un socialiste coincide axoc un glissomont it
droite d’une Union Nationale do moins en moins cohéronto el aix sein do laquelle
les partis traditionneis cobabitent sans le inoindre enthousiasme.
Fas plus qu’olle n’ax’ait figuré daus la déclaration d’inxosíiturc do ¡anson
en novembre 1937, lEspagne n’est mentionnéc dans cello do Spaak en ce rnois de
mal 1938. Corte “miso aix frigo” dostinéo it dissipor les inquiétudes de la gaucho
socialisto permel aix nouvcau Premier ministre de troquer la fidélité it la non-
intervention contre l’ajournement momentané des relations avoc Burgos. A col
égard, lors des débais qui suivoní la déclaration gouvernomontale, c’est, somble-
t-il, avoc beaxcoup de conviction que Spaak défend sa position: il soiligno que le
goivernemení républicain cst lo seul gouvornomont légal u dénoneo los sous-
entondus idéologiques que dissimulcnt mal les argumonts économiqxes.
Le 17 mal it la Chambre, llonri Canon de Wiant, alléguaní un ax’ou de Spaak
sur la nécessité do trouver des marchés oxtériours, réintroduil, aussi mollomont
qu’it son habitudo, la qíestion do Burgos. Une bis oncoro, Vandorvelde, pour qui
l’établissemení do relations commorcialcs constuíuerait le premier pas vers une
reconnaissanco politiqixo, se raidit et lanco un x’éritable u)timatum. L’ordre di
jour, coníresigné par ces deux protagonisíes, recucillo uno majorité confortable;
cclxi des rexistos Payo, Wyns ci. Horward, oxigoaní de noxer immédiatoment. “los
relations qui s’imposont”, esi. rojeté aussitót que présonté.
Comme do coixtume, la discussion s’annonce nettemont plus animéo aix
Sénal oú la droite, ouvortomont franquiste, pout compter sur quelques tribuns de
L’émissaire de Burgos ne cache pas les exigences de son gou’ernement; rapidement d’ailleurs, ji
fait montor les enchéres et subordonne les relations economiques aux conditions suivantes: la
reconnaissance dc faca~ marqude par un échange de lettres, léchange d’agcnts représentant chaque
goux’ernement, I’attribution á ces agents du titre d’agent des gou\ ernements intéressés, etc... <1.
Salmon, op. cli., p.1251.
E. Vandervelde Carneo,. p.8$ et pp9O-9l.
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haul vol. Le 19 mai, Spaak contre astucieusement los altaquos qui fusent sans
toxtefois le prendre au dépourvu: jI minimise le probléme espagnol en rogard
des autros táchos qui attendent le gouvornement; II síalome entre le “jamais” de
la gaucho et lo “tout de suite” de la droito ct parvient it tranquilliser ceux qui
cherchaient it l’étre; u termino son discours en insistant sur lo caractére non
exclusivemont commercial de la question ot amorco la droito catholique qixand,
affectant l’insoucianco, II s’engago it soumettr-o l’affaire it la comnussion des
Affaires étrangéres. L’ordre du jour do confiance est voté par 11 8 voix contre 22
(doní de Dorlodot ci Nothomb) ot 7 abstontions. Le peu de fougue déployée par los
ténors caíholiquos du franquismo en surprit plus dun; quelques mois plus tard,
en novembro, lors d’une intorpollation sur Burgos, Pierre Nothomb déxoilora
naívoniont commcnt les ministros catholiques les dupérent, it deux roprises, sos
amis et lui-mémo: le 7 avril lors dix retrait de l’amendement Levniers, lo 19 mai
lors dix voto de confianco Li Spaak.
l)ans un éditor-ial di Peuplo dix 22 mai 1938, Vanderoldo, se défiant non
sans raison des promcssos de Spaak, confirme que Burgos reste une qíestion sur
laquello son parti no transigera jamais et qui conditionno sa participation aí
gouvornement. Les confidences faites dés le lendomain par Van langenhove it
1’ambassademar d’Allemagne permeltoní de ponsor que lo Pror ier ministre, déjá
porsuadé do la convonance d’onvox’er uno mission commercialo en Espagne
nationaliste, tentaR en réalité de gagner dix tomps vis-it-vis de la gaucho75.
Cetíe période dc confusion el de crispation polutiqixo est mise it profil par
le C.C.I. pour lancor uno ofTensive d’envorgure en faveur do Burgos. Sur sos
gardes, Spaak affccto do so soumotít-o aux arguments économiquos mai~s déclare
que l’impatience des uns cii la prétention des autros d’obtenir simultanément
une roconnaissanco diplomatiqie entravoní la bonne marche des négociations.
Ce raisonnemení, qu’il exploitera it fond début juin it la commission sénatoriale
des Affairos étrangéres, lui pormet une fois dc plus do rassurer uno gaucho aux
abois et d’onlisor la droito dans lo piége de sa propre dialoctiqixe: it moins de
concéder que les ar-guments de caractére économique masquent une solidarité
idéologiquo ayee los forcos rebofles, cello-ci est tenue, pat- un c-urioux réfloxo
nationaliste, d’approixver la fermeté du Premier ministre face it des exigonces
dictées de l’éíranger76: Pierre Nothomb lui-mémo, qui tout récemment avait
‘‘ 1. Enlace, op. cit., p.558.
76 E. Enlace, ibid., p.560.
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signé un manifoste oxigoant la roconnaissanco politiqixo de Franco, so cabro
patrioíiquemont a formule lo voeu absurdo de contacts simíltanés ax’oc los doux
Espagnes; plísieurs journaxx de droite -dont Le Paxs Réel- saluont lo projet.
Profitant du troublo qui paralyse les parlementaires catholiquos, los milioux
pro-républícaxus los exhortont it la prudence: exploitor la quosdon do Burgos,
c’est inévitablemont servir les iníéréts do Rex, monacer l’tlnion Nationale et, en
définitive, risquer le démantélement du pat-ti catholique.
Los congés parlomeníaires do [¿té 1938 pormetíení au Premier- ministro
de reprendre son souffle ot de répondro favorablomení á la suggestion de Van
langenhoxo de menor en Espagne nationalisto une enquéte dinformation sur la
situation récíle des avoirs ot des oxportations bolges. C’est Georges l)elcoigno qul
exécutora cetíe “mission d’invostigation de caractére officioux ot temporaire” ci.
reprondra avoc les autorités do Burgos les négociations déjit ontamées avec de
Zulueta77. Dés son reteur, l’agont di minisiéro romet un rappori. (axorable a la
reconnaissance do Lanco: lordro régnant dans le lerritoiro controlo par los
nationalisíes ot la nécessité d’y protégor les nombreux intéréts économiquos dix
royaime jusíifient, solon lii, un changement de politiqixe. la publication, par le
Rappel dix baron de Dorlodol et par la libérale et trés franquiste Gazerre, do la
nouvcI’? de ces pourparlors en príncipe socreis provoqixe des remous immédiats
de pan a d’autre. Spaak est prisonnior de son propre jou. Dés la fin aoúi., les
journaux de droito oux’rern simultanément lo fox: leur offensive ost générale,
commo si uno avancéo sur le torrain politiqixo poux’ait componsor lo rocul sur
los champs de bataillo. Les forcos loy ales ont contrattaqué x’ictoriousement et
franchi l’Ebro le 25 juilící.
La situation internationalo -Munich-, la campagno pour les éleciions
communalos du 16 cn.-tobro 1938 ot dautres événements de poliíiquo intérjeuro
distrairont temporairomont les parlemontaires do la problématíqixe espagnole,
ce qui n’empécho pas les partisans de Burgos d’augmonter la prossion it la voille
dix scrutin. Lo 12 octobro, le vicomte Charles Terlinden, le principal animateur
des campagnos pro-franquistes en Belgiqie, lance son hobdomadairo La Nation
lispagnolo. Lo 13, Pierre Daye exige do Spaak quil communiquo it la Chambre lo
rappont Dolcoigne; le mutismo du Premier ministro déclencho, dés lo 15, une
virulento canipagno do prosse dans La Narion Beige ci. Lo Courrior do ¡‘liscaut. lx=
19, lo baron Van ‘Luylen détorre lxi -aíssi la hache de guerro; aux argumonts
J. Salmon, op. cli., pl34.
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conimerciaux, II ajoute la nécossité de no pas ¿tre los derniers “avec l’URSS” it
reconnaitre Francol
Los urnes ouvortos, la question de Burgos no quittera plus l’actualité. Le
résultal des élecíions, qui confirme lo déclin prévisible di rexisme, modifie trés
sensiblemeni los données du problémo. libérée do la menaco que le parti de
Degrollo faisait pesor sur son unRé, la droito catholique peut envisagor l’avonir
avec plus de sérénité. Pendant ces doux bonnes année~passéos au 5cm de llinion
Nationale -un pis-allor qui leur permit de conjurer des périls plus rodoitables-,
les caiholiques se sont soigneusement gardés de proxoquer la moindre rupture;
une crise déclenchée sur Burgos los aurail en eliot plongés dans un isoloment
fort préjudiciablo: uno entonto avec les soixis socialistos était hors do question ot
une alliance avec les libéraux, minoritaire it moins d’éloctions hasardeusos,
s’avérait compliquée, notammcnt sur lo plan lingxistiquo, et pcu accoptable
pour la x’ieillo base anlieléricale ci ma~onne du libéralisme. Aprés octobre, la
situation so présonte sous un anglo différont: d’évontuelies élections anticipées
permctíraient au partí catholique d’assistor aix retoir aix borcail de sos brebis
provisoiremont égaréos dans les rangs de Rex et de récupér-er ainsi une partie do
sos siégos. Par contre, pour les socialistes, la partie se compliqie singuliéromont:
des éloctions législatixos :isquoraient en effet do confirmer, voire de ronforcer,
au nix’eau national, la majorité -théorique- catholico-libérale des communales.
Chuter sur Burgos seraut idéologiquemont sublime mais socialomont suicidaire78.
A la domando do Spaak pressé d’y Paire une déclaration sur Burgos, la
cornmission des Affairos ¿trangéres se réunit lo 28 octobro. Lntre-temps, et bien
qí’il lui ait avoué so sentir “acculé” -le dossier Dolcoigno contient des lettrcs de
nombreux industricís et exportateurs, do Chambros de commerce, de dirigeants
dix CCL et dix Comité pour la Défense des Jntérérs beIges en Espagne-, lo Premier
ministre est parvonu Li calmor los craintes de Vandervelde. Cependani., le 28 aix
soir, présoní it la Maison du Peuple, le Patron apprend de ses “amis de l’Espagne”
que Spaak, assailli do quosíions par les mombros de la droito, a láché pied sur-
“Burgos”9. lYaprés L’Indépendance Roigo dx londomain, le Premier ministre
auraut affirmé “que lo momont lui paraissait \oni do donner uno solution it cette
question controvorsée”; Le Peuplo dx méme jour rapporto que Spaak s’osí dii.
convaincu, it la tecturo du dossior- Dolcoigne, do la nécossité de saulor le pas. La
78 ~ Ralace, op. cit., p.564.
L. \‘anderxelde, CarneEs, plúl.
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relation déjá difficile entre les leadors socialistos no pouvait dés ce momont que
s’envenimer: “Moi-mémo, en faisant un effort sur moi-méme pour contenir mon
émotion, jo fis, pour la premiére fois en public, cotto déclaration, que jo tenais
l’établissomení, sous n importe quel prétexte, do relations axec Burgos, comme
une “impossibilité mor-alo absolie”, que si, it [encentro des seníiments profonds
de la classe ouvriére, le Congrés s’inclinait devaní los injonctions do Spaak,
j’étais résolí it rentrer dans le rang, que bien entendu jo resterais aix P.Q.B. le
soldai. discipliné que jo fus toujours, mais que je me consacror-ais désormais it son
redrossemont et it faire la soudure entre la génération qui sen va et los
générations nouvolles”80. Dans une brévo réponse, Spaak expliquora qu’en
dévoilant sa pensée devant la commission, il n’a gixéro manqué it sa parole! De ce
grand imbroglio, Vandorveldo retiro l’improssion amére quafin de poursuivre
la collaboration goixvernomentalo, linimonso majoruté di prochain congrés so
résignera it l’envoi dun agoní -puroment commor-cial- it Burgos.
Dés l’ouvorturo dx congrés dx ltQ.B. célébré di 5 au 7 novombre8t, bien
décidé it ce que “Burgos” n’ompoisonno pas los débats, Vandorvoldo invito les
délégixés it concilier los objectifs “spécifiquoment nationaux” dix gouvernornoni.
ot coux de l’l.Q.S. et onjoint los ministros socialistes de no r-ien entroprondre qui
“coníredise” cetto mission intornationalo. Spaak, qu’une récento abstention des
catholiques u. des libéraux a mis en difficílté aix Sénat, soixlévo néanmoins le
liévro ot défond l’envoi -it rogret- duno délégation commorciale; sa plaidoirio
repose sur un triplo argumení82. Le premier osi. d’ordre économique: le rappor-t
Dolcoigno so prononco clair-ement en faveur de la reconnaissanco des autorités
nationalistes, condition préalable it l’établissomont de contacts commorciaux
vitaux pour la défonso des intéréts beiges; le syllogismo sera mal accueilli par lo
congrés ci., dans Le Peuple du 12 novombro, Nlax Busel contostera los conclusions
do la mission. Lo deuxiéme argument esí do nature diplomatique: afin d’évitor
l’isoloment, la Belgique doit aligner sa politiqixe sur celle des autres puissances;
d’ailleurs, interrogo Spaak, cetie question mei.-elle encore en causo “l’honnour
socialiste” dés lors que los gouvernemonts socialistos norvégien et danois y soní
déjá représentés? II rUute ainsi la dimonsion mor-ale de la question, si souvent
invoquée par sos opposants. Lo troisiémo argumont concome la vio politiqixo
E. tanderselde, ibid., p.1t32.
~ Emile Vandervelde parle des 30 c~ Al octobre; lean Salmon le situe les 10 et 11 novembre; les
autres bistoriens, du 5 au 7 nocembre.
82 c. Saeleos, op. cit., pp.302-304.
52
nationale: renoncer Li la participation gouvornomontale, no serait-co pas laisser
les rénes du poivoir it la droute?
Les résolutions prisos par l’assemblée soni pour le moins paradoxales:
d’une pan, le congrés accordo sa “confiance aux ministres socialistos pour
qu’aícuno décision définitive no soR prise saus qu’ixn congrés no so soit
prononcé”, ce qui pormet it Spaak de conx’oquer un nouveau congrés sur la
quostion; d’autre part, lo Premier ministre, aprés avoir traité de chiméro le “ni
cédor ni démissionner” de la Fédération bruxolloise et menacé de se rotiror aix
cas oú sa politiqixe exténicure no serait pas approuvéo sans réservo, obi.ient
l’appui d’une majorité des deux tiers. Fi. pourtant, la plupart des Fédérations
avaient déclaré moralement impossible, sous quelque prétoxte que ce soit, bule
négociation avec Franco! Loixrs délégixés ont donc préféré octro~or un nouxeau
sursis a l’Union Nationale.
L’incompatibilité entre la résolution sur “Burgos” —la décision ost sourflise
it un prochain congrés- ci. “l’approbaíion aveuglo” do la politiqixe ¿trangéro do
Spaak convainc le Patron qu’il no lui ost plus possible do diriger le [.0.13.; le 7
noxembre, jI renonce aix renouvollomont de son mandat présidentiel; militaní
discipliné cii fidélo, u consacrora sos derniéres brees it l’effort do rodrossement
socialisto qui, selon luí, s’imposo plus que jamais.
Sous la prossion des parlomontaires de droito, la demando d’interpollaíion
déposée lo 8 novembre par Nothomb est ajournée d’une somaine. Décidémont les
catholiquos no sont point désiroux do faire chuter coito IJnion Nationale! Le 15,
lo sénateur luxombourgeois rappello aix Premier ministre sos promessos faitos a
la droite mais signalo son désir personnol do voir le gouvernemont poursuivro
sa mission. Dans de tollos conditions, Spaak pout ajournor le débat ot solliciter un
délai de quinze jours nécessairo pour vérifier linformation solon laqíello des
industniels beiges boycottoraioní l’Lspagne républicaine; il s’ongage égalemoni
it définír sa politiqixo ospagnole le 29 novembre 1938.
Dans une lottro datée dx 16 novembro, Honrí Rolin suggéro Li Spaak de lier
l’envoi d’un agont ¿conomiqixo auprés de Franco it “une attitude plus soixcicuse
du droit de l’Espagno”, laqíello pourraii. so concrétisor par un rotrait beige dx
comité de non-intervention ci. par le rétablissemení d’échanges commer-cíaux
avec l’Espagne loyalo.
Le 29 novembre, épuisés tois les délais possiblos, Spaak prononce aix Sénal
un discour-s qui so xoixt “réaliste” ot dégagé de toito “idéologio”. II annonce que
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la présonco do la Belgique aix Comité de londres no se justifio plus ot que, dés le
lendomain, son gouvornement oníamera des pourparlers officiels avec Burgos
afin qu’y soR installée “une représentation identique it celle de la quasi-totalité
des pays européens” c’est-it-diro une formulo soixplo entro la représontation
commercialo et diplomatiqixe. Qutre les arguments déjá connus, u égréno ceíx dx
C.C.l. saus oublier les griefs formulés par la patronalo contre los répíblicains:
“spoliations, assassinats,...”. Estimant que “Burgos” no doit pas monacor- l’intérét
national, la plupart des socialistes s’abstiendront lors di voto de l’ordre dx jour,
it la grande fureur do Vandervelde pour qui lo P.Q.B. a choisí lo “glissomont Li
droite” plutót que le “redressomont it gaucho”83. Convaincu de l’existence
d”’uno vague do fond dans les couches proléndos do la classo ouxriére” contre
l’envoi d’un agont beIge dx cóté rebollo ci. conscíont que Spaak nc tiondra quon
dovenaní l’otago des doux autres fractions -bourgeoisos- de la majorité, le x ieux
tribun so maintient forme sur sos princípes: “II est un poinl sur lequol je sixís
infloxib¡onienr résolu á no pas -éder d’une higno: la quostion de Burgos”84.
la proposition do Spaak d’abandonner le Comité de londres pourrait étre
interprétée contmo une petito concossion faite it ceux qixí, depuis plus do deux
ans, condamnont cotte politique; toixtofois, pour lo Premier ministre, ce retraít
no semblaut pas exclure uno poirsuite do la non-intervention par la Belgiquel
fin réalité, malgré les bonnos intontions exprimées, Spaak rofusora toujour-s de
fairo le pas, et jamais le pays no so rotirera d’un Comité qui moirra de sa bolle
mort; formellemení, ce n’est que le 20 avril 1939, soit trois semainos aprés la fin
des hostilités, que los gouvernoments seront relevés do leurs obligations8~.
Le 5 décembre 1938, le P.Q.B. convoqie comme prévu un noívoau congrés
dont los débats pontoront essentiollemont sur les conséquoncos intéricuros de la
question de Burgos. Si, it ce moment, beaícoup considérent comme inévutable la
reconnaissance de Franco, pour la gauche dix partí qui reprocho it Spaak sa
politiqixe dix “fait accompli”, elle resto inadmissible: céder sur ce point risquorait
d’onírainer le parti dans me dangereuso spiralo de concessions. Do son cóté,
lienri Rolin s’efforce do trouver des compensations it ce qíi lui parait désormais
inéluctablo. Plus it droite, on préféro rejotor sur los catholiquos et les libéraux la
rosponsabiluté de la situalion méme si ion estimo soi-méme quil serail insenso
83 ~ PeepIe, 4 décembre 1938.
84 L. \ anden dde, 6am cts, píOS.
85 C. Denuit-Somerbausen, op. cjE, p.35.
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do faire trébucher le gouvememont sur ce probléme; pour l-lenri Do Man, un
retour it l’opposition sorait des plus néfaste; un cabinot sans los socialistos, c’est
aussi lo spectro que Spaak agitera avec succés jusqu’au congrés de la mí-janvier
1939. Quant it la classe ouvriéro, n’osí-ello pas majoritairement 50k favorable it
ces c(>ntacts sout indifféronto it cetto problématiquo? C’est en tout cas ce que le
syndicaliste et ministre du ‘Iravail, Achille Delante, a’ alt affirmé it la suite de la
démission dx Patron: it ceux qul blámaient la politiqixo de non-intervention, u
avait répondu que les oux’riers étaiont avant tout préoccupés par la politique
intéricure. Ces raisons n’empéchoront toixtefois pas la majoríté des membres de
ratifior “l’impossibilité mor-ale absolixe” do roconnaitro tranco. L’antifascisme
sort donc vainqixeur do la rencontre et, selon Vandervelde, “it la suite de ce vote,
11 parait allor de sol que Spaak et los ministres socialistos s’inclineront”8~~; leur
démission proehaino semblo implicite.
1-e lendemain it Ja Chambre, Spaak, tonacomont opposé it la résolution de Ja
voille, refuso de modifior sos déclarahions di 29 novombr-e. l.e schisme socialisto,
latenr jxsquo-lá, so manifeste publiquement lors du vote sur l’ordre dix jour de
confiance proposé par les catholíques ot assorti d’un commonraire approbatif de
Carton de Wiart au sujet do l’onvoi escompié d’un roprésentant auprés de Franco:
la majorité des socialistes se prononco contre, tout en précisant que ce voto no
viso que la poliíique oxtérieure du gouvernomont. Cortes, la confiance est
décrochée mais la majorité obtonue esí singuliérement atypique (18 socialistes,
56 catholiques, 19 libéraux et 17 rexistos). Le P.O.B. ost-il condamné it se divisor
entre los Flamands -dont cortains se joignent aux cléric-aux et aux resistes pour
accíamer un gouvernement qui persiste it négocier avoc Franco- el sos autres
mombros? Vandervelde, qui rodoítait une scission moralo entre les dirigeants dx
P.O.B. et les massos ouvriéres, x-out so rassurer: en so pronon~ant sans ¿quivoqixe
coníre l’atíutude de Spaak, les derniers congrés ont prouvé que la polutiqixo dx
pat-ti rosto indépendante de celle dx gouvernement. Les “socialistes nationaux”
rostent minorit-airos8’.
Le 8 décembre, aprés que lo Bureau do son parti admet dun commun
accord qu’il lui fauí respocter et faire respocíer los décisions prises lors des
congrés antérioixrs, it la fin d’uno séance du groixpo parlomontairo, le Premier
ministre domando aix nom dix gouvernemenl un “répit” de quinze jours -it trois
E. Xanderxelde, CarneEs, p.I 15.
87 L \anderselde, ibid., pp.1 15-116.
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sornamos. Malgré los opinions divergentes, lo Bureau lo luí accorde lo 9 et c’est
finalemont it 1’ unanimité -y compris Vandorvolde!- que ce méme Buroaí,
rappolant la résolution dix dornior congrés mais considérant “1’intérét dx pays
et la classe oixvriéro”, invite sos ministros it rostor provisoíromont en place. [1
semble décidé qix’au termo de ce “sursis” durant lequel il doit régler quolques
quostions urgentes, lo gouvornomont préseníera sa démission. Entre los loaders
socíalistes, le torchon brúle: Spaak reproche it Vandorvelde de lo mettre dans
une position impossible vis-it-vis des autres composantes do l’tJnion Nationale;
pour celui-ci, le Premier ministre en est seul responsable pour avoir engagé des
négociai.ions avec Franco it l’oncontre de la décision dix Congrés dix 7 novembro
et les avoir poursuivios malgré le vote dx 5 décombro.
lo 10, Vandervelde est convoqué aix Palais; l.éopold III lxi rappelle les
conséquences négatixes qiuno crise, et plus encore une dissolution, aurtuit di
point de vixo économíquo, fínancior ot monétairo.
Lo 1 2, Spaak déclare au Biroau quon continuaní los négociations ayee
Burgos sur un rythme normal, il no peít ¿tre quostion daboxtir it un accord
av-ant plusieurs sornamos; II s’engage aussi it no ríen signor ou 1-aire signer- par
le socrétairo général dix déparíoment av-ant don avoir prévonu los instancos
qualifiéos dix parti. Une somaino plus tard, lors d’une nouvelle séance dx Bureau
il se lance dans un long plaidoyor, affirmant que, pour les socíalistes, II serait dix
plus grand intérél do restor au gouvornement, quil s’agit It du soníímont de la
plupart des travailleurs et que la résolution dix 5 décembre les conduít tous dans
une impasse. l’outefois, résolu it respecter sos engagemonts et it no pas so séparor
du partí, il promet do démissionor it lexpiration de la tréve, “non pas aprés, mais
ax’ant d’avoir signé quoi que ce soit de définitif rolatif it Burgos”88. 11 réitére en
oxtro sa forme volonté que l’aecord it passor avec les autorítés franquistes porte
uniquomont sur l’envoí dun agent commorcial el termino en déclarant qu’il a
bosoin do vacances ot qu’íl so retirera le 3 janvier.
Coup de théátro durant la tréve des confisoírs: le vieux Patron s’éteint lo
27 décembre 1938. A la rentrée, la quostion no se pose plus de la méme maniéro:
la disparition do Vandervelde et los dorniers revors militairos de la Républiqixe
favorísont los dossoíns du gouvernemoní. Seules les exigences irrecevablos do
Franco retardont oncore une évolítion devonue, pour beaucoup, imparable.
88 E. \‘andervelde, ibid., pp.1?1-122.
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Le 11 janvier 1939, le Bureaí dx pat-ti socialisto désavouo en quelqixo sorte
le congrés dix mois do décombro: aprés avoir analysé les inconvénients duno
criso gouvernomentalo, il approuve la politiquo extérícuro do son ministre.
Léventualité dune démission est bel el bien dissípéo.
Pour les antifascisíes el Wus les défensours de la Républiqixe, le 1 5 janvíer
sora un jour moroso. Roíenu it Londres par une réunion de 1’l.O.S., Loixis do
Brouckére no poui. assistor aix troisiéme congrés; dans un anide publié lo méme
jour dans Le Peuple, u traite des problémos de démocratio aix sein dix [8413. ci.
rappolle it ses camat-ades que, poir les trax’ailleurs beiges qul, dans 1’ensemble,
se sont sentis profondémení solidaires des combauants espagnols, “Burgos
jamais” demeure le mot d’ordre. Cette formule, II la croit réellement sage et de
nature it rendre un immense servico it la démocratie íant en Belgique qu’on
Espagne; aussi ost-ce avec vigixeur qu’il blámo le Buroau dix parti davoir renié
les engagements pris lors des congrés précédents ot “que Vandorvoldo huí-mémo
axait avalisés”. II exprime aussi sos craintes que cene noivello assembléo no
serve qixá “ratifier culo violation flagrante de la souvoraineté des mombres”;
car, “avant méme que s’ouvront los délibérations, lo congrés est placé devaní le
fail accomplí: l’accord avec Burgos esí conclul”. Présent it Bruxellos, “j’aurais
demandé aix congrés do no poiní faire cola, méme pour sat er -peut-étre!- le
minístéro”89.
Aix congrés, Henri Do N4an brandit l’épée do Damoclés: un désaveu dx
Bureau provoquorait la démission dix gouvernomení suivie de celle dx Eureau ot
d’une possíblo scission dx partí. Uno résolution appuyée par uno majorité des
deux tiers proteste bien contre la décision du Bureax mais asse-¿ platoniquoment
puisqu’elle estime que, dans les circonstances actuellos, le maintien do lUnion
Nationale doit primer-; et si montion est lake d’une ¿ventuolle révision do la
politiqio beige au Comité de Londres, lo projot des compensaíions en faveur des
républicains resto des plus nébuleux. Finalomoni, Spaak est plébiscisté mais ce
vote do conflance, qui permet aux socíalistes de domeut-er -au goux-ernement en
dépit do l’accord avec Burgos, n’ompéche ni les Lédérations les plus combativos
do manifestor leur opposition aix compromis ni la prosso socíalisto d’en appeler it
la solidar-lié des íravailleurs avec lours fréres espagnols. loixtefois, les discours
sont de plus en plus teintés d’anticommunismo; les divisions politiques aix soin
du camp républicain, notamment it propos d’un évontuel marchandage axoc les
8<) 1. de Brouckére, “Si i’étais au ongres”, op. cit., p.107.
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nationalistes, autrefois tues, trouvent aujourd’hui dans la propagando officielle
du paríi une nouvolle caisse do résonanco.
Si d’aucuns se résignent it ce dénouement hxmiliant, d’autres estimont
quen rojoígnant les communistes, il leur sera possiblo de poursuivre la lutte90.
Dans un artícle dix 22 janvíer, do l3rouckére, [un des opposants los plus tenacos it
Burgos, tontera de les en dissuader: il los exhorte it resíer aix partí cii it travailler
sans relácho it son redrossement; solon fui, II faut évitor it tout prix que lo 15
janvier oux1-e une ¿re do pessimisme, do faiblosse ot do décomar-agemont91. En
févrior, rofusant de pactiser avec cotte politiqixe fasciste, lo docteur Nlarteaux
quitie les r-angs socíalistes et so joínt aix P.C.. II no sor-a pas le seul.
Lntre-temps, les négociations entre les AH-aires étrangéros ci les autorités
de Burgos vont bon train. Aprés le refus do Zulueta do s’on tenir it des rolLttions
strictoment ¿conomiquos, les diplomates conxiennent dx texto d’un échange de
letires. Celle que lo gouvernemont beIge adresso le (6 j=tnxierau “gauvernomení
national do l’Lspagno’ cii dans laquo]le ¡1 exprime sa xolonte résolge déchangor
des agonís généraix -dont la míssion, ainsi que lo désírait Spaak, ser-a “détablir
des rolations, spécialemont économiquos et commorcialo~, ci. de voiller Li Li
sauvegarde des intéréis de ¡lours] compatriotes’92- corrospond bien it uno
roconr. íissanco de lácro d’un nouveau gouvernoment. La lente que P.-E. jan son,
dovonu ministre des Affaíros étrangéres, envolo le 26 janvier -jour de la chute
de Bat-colono- it son colléguo do Ja Justice ft-anquiste le confit-me.
En Belgiquo, la situation politique se gáte vito; lo contentieux “Bursos” it
peine réglé, le cabinot Spaak chute le 9 févrior sur une question linguistiquel
jusqu’aux élections dix mois d’avril, Huberí Piorlot dirigora un cabinet mort-né
regroupant los caiholiquos et les socialistos.
“Dans le contexte de tensions, retrouvé dés la mi-1937, entre socialistes et communistes, apres
Nlunicb et surtout dans la longue batville enclenchée autour de la reconnaissance de Iranco par le
gouvernement Spaak, les comnunistes bénéficient en Belgique de limage de défenseurs
intransigeants de la République. Cela expíique en grande partie que dans le conteNte d’isolement
oit les événements internationauN les pla(ent, ils conservent en 1938 et 1<139 l’essentiel de leurs
troupes et l’impact ¿lectoral conquis en 1936. .\ travers l’Lspagne, ils ont gagné des militants
socialistes déyus et á leur téte, un populaire député de Bruxelles, le docteur .xlbert Nlarteaux, ainsI
que des iníellectucis Venus ~ lui par intransigeance antifasciste et pour l’unité: le combat espagnol
en constitue le symbole” (1~ Gotovitch, 1’. Dewit, J.-YI. líe Waele, op. cit., y,. 110>.
L de Brouckére, “.\ ceux qui veulent sen aller”, op. cit., pp.i08-l 10.
92 Cité par 1. Salmon, op. cd., pp.l48-l49.
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Le 10 févríor, de Zulueta, accrédité par Jordana, lo ministre nationalíste
des Affairos dírangéres, présente sos lottres Li Spaak~ le )7 dix méme mois, l’agent
beige, Nl. Polain, romet les sionnes it Burgos93.
Dopuis quolques jours déjá, la rumeur d’uno évontuelle reconnaissance do
jure agito los Affaires étrangéres. Les prossions, il ost vrai, sont fones: le 24,
dans une note interno, de Borchgrvo fondo sa démarcho sur la déliquescence de
l’administration et du gouvornemont républíaiíns commo sur la nécessíté
économiquo do no pas s’aliénor les sympathíes “ospagnoles”. Le mémo jour, une
note do Van ‘Zuvíen allégixe los reconnaissances do juro qui se succédont, parmi
Josquollos celles, tomates proches, de la France ci. de Ja Grando-Bretagne. J.c 8
maN, probablemení alguillonné par son collégixo de Borchgrax o, le mémo Van
Zuvíen invoqixe it son íour- la situation esp~ignolo interne: Franco contróle la
quasí-totalité dix terrítoire, Azaña a déniissionné ci. un pouvoír insurrectionnol a
ronversé Negrín. lo 10, cosi. au tour dx C.C.l. doxíger cotio reconnaissance aun,
dit-íl, do vaincro le chómage en Belgiquol
la responsabilité ingrato do normaliser los relatíons díplomatiques avec
Burgos retombora sur lo socialiste Lugéne Soidan, un éphéméro ministre des
Affairos étrangéres. Lo 21 mars, quelques joírs soulomont avant l’ontréo des
troipes rebollos it Níad: Id ot la capitulation répíblícaine, un communiqué du
gouvornement beIge annonco la reconnaiss=inco do juro dx goívernement
nationaliste ot le départ imminont pour Burgos de Nl. Polain, alors Li Bruxelles, en
qualité do chargé d’affaiires; il quitíe la Bolgiquo dés le 25 avoc “pour missíon de
domander l’agrément dix gouvornemont nationaliste it la désignation d’un
ambassadeur ci. au r-établissoment do r-eiatíons normales entro la Bolgiqixo ci.
l’Espagne”94. la remiso des locaux do l’ambassade dEspagno aix représentant de
Burgos a eu lieu le 23 mars, une bonne semaino avant la dato officiello de la fin
des hostílités! Le
1er avr-il, los Etats-Unis roconnaisseni. it leur tour le nouve~iu
“gouvornement légal” d’Fspagno.
l)uraní ces derniers mois, les appels Li Ja solidarité ci. los pétitions poir la
levéo de l’embargo so sont multipliés en Belgíqixo. Mais lo peuple espagnol,
mourtri et vaíncu, sombrera rapidement dans l’oublí; les électíons légíslatives
dix 2 avril occupont déjá la plupart des esprits.
.1. Salmon, ibid., piso.
Cité par 1. Salmon, ibid., p.l5l.
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En conclusion, laíssons it Joan Blumo lo soin de proposer un scénarío
d’histoíre-fiction ou de politíquo-fictíon oú le procés de Nuremberg qui, “dans
une certaine mesure, [...] a masqué sous linventaire duno montagne do victimes
la véritable fonction criminelle du fascismo hitlérien: détruire une civilisation
aix bénéfico de groupes tínanciors os. industríols assoiffés de puissance”, ser-alt
précédé ou remplacé par un autro procés, celui “ des hommos qui étaicní consés
représenter la civilisation ci la démocratio occidontale, défendre lcírs
concitoyens es. le territoire de leurs pays respoctíl’s. Q’airait été le procés de la
capitulation do Munich, quí cst l’aboutissemens. de touíos los autros ot los résumo
toixtes. 11 y aurait cix pas mal do monde au banc des accusés. Des porsonnalítés
beIges notammont. Poir qu’on no so mépronne pas, j’aí bien diii Munich ot non
Burgos. 1.-a reconnaissance de Burgos par [a Belgiqixe n’ost pas un crime. Cosi un
acto adminisíraííf, une sorto dacte do décés de la Républiqixe espagnole rédigé
par des complíces do son assassinat. lo crime a cx licu ax ant, ci. qixaud on a
qualifié P.-ll. Spaak d’”homme do Burgos” on luí a faít la par-tic bolle. II n’ost
pas lo seul it avoir bénéficié de cello sorte do chanco. Níais imaginons que cotie
chance n’ait pas oxisté et que tous les accusés soient présonís. Que va fair-o le
procureur, et d’abord commont va-í-il formulor laccusation? Refus d’assisiance
it civilísation en dangor? Cela me semble correcí, mais jo laisse lo soin it non
imaginairo procureur dimagíner la sanclion, car pour pox qu une sanction
puisse jamais étre adéqíato aix crime commis, cello qixí corrospond á un crime
pareil ost difficílemcnt concexablc”OS
11. COL) RANIS II)FOLOGIQUES FI PARTIS POLIIIQUES.
Commo le manifostent clairoment la longie et turbulento marche xers
Burgos ainsi que dautros épisodcs “ospagnois” tollo l’affaire dc Borchgra-se, “le
probléme polirique majeur posé par la guerro d’Espagno en Belgiqixe so sítixe (...I
aix sein di Par-ti socialíste, déchiré entre ce que, pour simplifíer, on peus. appelcr
lo mouvement naturel dix cocír ot des convics.ions de sos militants, ci. sa
particípation gouvornomentale. En tormos différenis u ost vrai, on ost fon.
proche dix probléme de Léon Blum. Los autres forcos, quellos solení politiquos,
J. Blume, op. cit., p.66.
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idéologiques ou économiques, se cantonnont trés vito dans une position
confortable, conforme it leur naturo, Ieurs penchants es. objoctífs de classe”9Q
1. Lo monde socialiste.
%and, aix príntemps 1936, Van Zeeland confio le mínistére des Affaires
étrangéros it Spaak, lo coup ost dur pour Vandervolde qui brigixais. lo poste
attribué it son jeuno rival; lo Patron qui refusait de siégor de noixxcaix comme
ministre sans poríefouillo et comparait son róle dans le cabinor précédent á
cclxi d’une belle-méro bien payéo pour se tairo, est profondément blossé par
l’offro dx Premier ministre disposé it luí accorder des honnours spéciaux a
condition qu’il accepte do rosíer hors du gouvernemont; aussi Van Zeeland se
décido-t-il it crécr un nouxoau portefouille, cclii de la Saníd publique, poir un
Vanderx’e]dc xoué á joxer ce rólo Uní abhorré de Ja hollo-mére; u <y montrera
toixtefois irés actíl43T.
Dopuis prés d’un an es. demí, aix sein dix P.Q.B., de jemes loixps romoi.tent en
quostion l’idéologie ini.ernationalisto de leurs ainés: De Man, auteur- d’ouxragos
s.héoriques importants caractéristíquos des tendances révisionnistes el planistes
du “socialismo naijonal” des annéos trento98, ot Spaak quí, subjugué par la forte
personnalité de celui-ci99, fut un des premíers it appuyer son “Plan di ‘Iravail”
adopté comme plato-forme par los socialistes beiges aix congrés oxtraordinairo de
décembre 1933, exigont que le P.O.B., parti “de gouvornemont”, sois. une des
chevillos ouvriéres dix redressement socío-économique. [Sn novombre 1934, aix
grand dam es. it la colére des vétéraus socialistes, De Man organisa uno rencontre
avoc les “néo-socíaliss.es» fran~ais qul lo rejoignaiení dans sa procí-amation de la
mort dix socialismo os. de la naissance du “planisme”; si le soutíen au plan dc Le
Man signifíait la rononciation it l’ini.ernationalísme et it la hurto des classes, diii
alors Emilo Vandervolde, son choix ¿tais. laR os., ospérait-il, colui dix pat-ti aussi;
finalemons. lo Patron ira jusqu’á monacor de démissionner du Buroau aix cas oú
lo P.G.B. choisirais. le “planisme” aux dépens dix marxismo ~
961. Gotoxitch, op. (‘it. p.5O-4.
1. Polaskv, Fnnle \anderxeíde. le patron, pp.19l-l92.
Consulter Naxier Síabille op. cit., p2S8.
99 Dans ses Combats ina~heíés (p.2S>, Spdak dii que De Man lui fil comprendre ce que ses positions
“d’extréme gaucho” avaient de romantique et d’irréalisie.
1(X) j Polasky, tunile \ánclen e/de, /e patron, pp.tS?-l8S.
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Dans sos (iombuts inachevés, Spaak raconto que, peu do temps aprés sa
nomination aux Alfairos étrangéros, désireux d’aplanir centains différonds, il
demanda audionce it son présidens.; au moment oú u interrogea son -amé sur
l’influence que sa femme, nottement plus jeune, exer~ait sur luí, Vandor-veldo
luí répondut: “Spaak, jI faus. comprendre. jadis, j’ax’ais quatro membres souplos ci
un membre raide, aujourd’hui, j’ai un membre soixple ot quatre membres
raides”101. La confidonce dix Patron, peu coitumier de ce genre dc digrossíons,
ous.re qu’elle stupéfia lo jeune socialiste plus ¿mu que choqué, témoignalí de la
rupturo entre los générations; une pago étais. bien sur le point d’étrc tour-nee.
Spaak, qui réitére sa profondo admiration poir celui qui fus. son modéle
lorsqx’il adhéra aix socialismo, constate es. regres.te combion lo losse ídéologique
qui los sépai-aií déjLi no cessa de sélargir par la suite, particixliúremons. lors des
affronemonts axtoir de la guerre d’Fspagnc:
“llélas, durans. les deux dos-niéros années de sa vio, nos rappors.s no luroní
pas bons. je no crois pas qu’il désapprouvais. fondamentalemens. la voio que jo
suivais, mais 11 mo reprochais. do t-ompre axor los u-adis.ions, do refusor mon
adhésion totale it centains tabous de l’époquo: la fidélíié sans restriction it la
Société des Nations ou it la sécurité colloctive. II aurail accepté la politiqixe
d’indépondanco, mais aurais. préféré quello soit défondixo avec d’aus.res mos.s.
Mon réalisme lii paraissait suspect.
Cetio hostulité latente devint ouverte lorsqu’éclate la guerro d’lispagne.
Nos sentimonís étaient les mémes, mais nos responsabilités és.aient différens.os.
j’és.ais obligé do participer ci., par conséquení, de défendre la politiqixe de non-
intervontion. JI voulait, lxi, donner libro cours a sos senííments d’hoss.ilité á
Franco et soutenaít l’action do la deuxiémo lntornationale”102.
La scission définitivo entre los génératíons socialistos se produil donc
simultanémení aux événemonts d’Espagne. lis. pountans. le coup d’Ltat franquiste
provoque d’cmblée daus lo camp socialiste une indignation générale qul tradud
bien lours sympathios naturelles pour les républicains. Le 27 juillos., le Consoil
général dx P.Q.B. “salue avec émotion 1’héroísno des rntx-ailleuns espagno¡s
défondanr par leur sang la Répíablique et la Démoct-arie contre ¡es assauts
meurtriers dii militarisme lásciste. Voz t-e lic Loire, que nazis souhaitons d’un
coezir nt-dom délixrera non seu¡omenr le peupie espagnol de la menace Piscis Le,
P.-ll. Spaak op. cit., p.28.
102 í’.-n. Spaak, ibid., p.29.
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mais consolidera la démocratie er le socialismo dans le monde enhier”’103 Fin du
mois, une souscriptíon “Pour la liberté de l’lispagne”, lancée de concors. par lo
P.O.B. es. la Commission svndicale de Belgiqixe, obtient un succés considérablo.
Chaguo fois qu’íl sera fail appel it leur générosité ci it leur cocur -“lIs ~-et-sent
leur sang, ~úrsons nos sousf”-, los travailleurs beIges répondroní “présonís!”. La
solidarité so manifoste it s.ous los écholons dix parti u. la presso socialiste joxe it
fond son róle dinformateur es. de rassembleur. Rapidement, la résistance des
républicains est resseníie commo symbolisans. non seulomení cello de la clzisso
ouvriéro espagnole coníre uno droito réacs.ionnaire jalouse de sos prérogatixes
et do sos priviléges, mais aussi et suntois. comme la lutte implacable entre deux
formes do société quí s’excluent lune lautre: la démocratiquc et la totalíiaire.
En dépil de son caractére juridiquomont aberrans. -en mettanii dos it dos un
gouvernement légal cii des milítaires rebollos, II viole le drois. international le
plus ¿lémontairo-, le príncipe de non-intor\’ontion no soulc’x o aix dépars. que pci
de réactions boss.ilos dans le camp socialisto. Solon te Peuple dx 3 aoút 1936, la
proposition du gouvernemens. francais d’entamer des négociatíons sur le projet
de non-intorvention ess. “dictéo par le plus irréprochablo espnií d’équiíé”l<>4. De
ros.our d’Espagne, de Brouckére lui-mémo, que lo principe laisse sccpíique, noto
que les républicains semblent en mesuro de Venir aisémens. it boixí des insurgés
poixr aus.ant que ceux-ci no bénéficiens. d’aucune alde extéricuro (Le Peuple, 9
aoús. 1936); aussi se rallie-s.-il, résigné pous.-és.ro, it la politiqixo officiollo.
En toixto logiqie, la fourbenio des puissances de l’Axo modíliora bions.ót ce
poins. de vixe: dés lo 16 aoúí, Lo Peuplo os. los autros organos socialistos dénoncens.
la “dupenie” ci la “comédie” de la non-intorvontion, s’écartaní ainsi dc la ligne
s.racée par son ministro des Affaires étrangéres. Aix sein dix P.Q.B., lambianco so
gáto soudain el lunité affichée auíour do l’Espagno sc brise. Deux tendances se
dessinont, qui s’affrons.erons. sans puiiié.
D’un cóté, ccxx gui appuiont, aveuglémens. parfois, la polus.iquo extéríoíre
dx gouvernemenii beige es. rofusons. de sacrífier l’Uníon Nationale it la jeune
démocratie espagnole; il s’agut des ministros socialistes emrnenés par Spaak ci De
Man, los chantros du socialísmo national os. dix neutralismo ainsi que díne
Cité par Robert Flagothier, “le Parti ()uvrier Beige et la guerre civile en Espagne (1936-l)3<))”, La
Belgique el’ la guerre chile, Catalogue historique publié á l’o<’casion de la semaine “lispagne 3(rSO’
organisée Uu 13 au 22 novembre 1986 au Crand-Hornu par les ASBí.. Borinage 200<) et Miguel de
Cervantes, p.6.
104 Cité par C. Saelens, op. cit., p.293.
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frange importante di mouvomont syndical: consciens.s des effets préjudiciables
qu’un retrais. des socialisíes aurais. pour los acquis es. les réformes sociales, donc
pour les s.rax’ailleurs, íls ess.iment primordiale la pour-suiíe de la collaboration
ministériello cii la participation socialiste it la gestion des affairos.
De lautre, ccix qui, fidéles it la tradition es. aux idéaux intornationalisíes
de l’l.O.S., défendont un engagomení idéologique ci matériol total, une solídariíé
sans failles avec la Républíque assiégée par les forcos coalisées des fascistes
espagnols, is.alions os. allemands. Qn y rotrouve des personnalités aussí influentes
es. charismatiques que Vandervoldo, de Brouckére, llí~’smans, 1. Blume, Rolin,
Brunfaus. partísans conx’aíncus de la sécurité colloctive, ils foní chorus avoc
los communiss.os poir condamner la polítique neutralisto dx gouver-nomont.
La polémique la plus ros.ens.íssanío opposora Vandorvoldo it Spaak ci, it
s.ravers eux, les dcix ailes di [.0.13.. Car “la question espagnole séparaií la gaucho
dix paríi de sa droito”, note Chrístian Saolens1 ~5 qui rappollc la définition de
¡lcr-man Balíhazar-: “Vire de gaucho signifiaiii so manifestor- oux ortemení commo
antífasciste, adhérer- aix mvthe de la républiqixe ospagnole, culiiívor la peur- de
l’ordre nouveau, etc.”106. Los appols dix Patron demandans. aux démocrates do
portor socours it la Républíqio espagnolo irríteroní do nombreux socialistos,
particuliéremenii pat-mi cette noivelle génération qui nc pantage pas lintérés.
de sos péres pour la polís.íque internationale cii qui, tous. ontiére absorbée par la
criso économiqixet07, a engagé le [.0.13. dans une panticipation gouvernomens.ale
totalo. Commc le sígnale Janes. Polaskv, “la combínaison dx dvnamismo do Paul-
Henni Spaak et la torce théoriquo d’Henri do Man représontais. un formidable
défi pour une génération habis.uéo it étrc suivie”108; le conflít do génération
sera bien plus aigu en Belgiqixo que dans n’importe quel autre partí socialiste
européen. Cuiianí Nlioke Claevs Van Haegondoren -“la question espagnole n’éiait
en fais. qu’un prétexie de cnise, qíi ¿tau en vérité causéo par une concoption
fondamcns.alemcnt différens.e de la conduite des affaircs intéricures dix pays, os.
plus encono, do l’ax’enir dx socialismo mémo”l(>9~, jancí Polasky ajoixte que “los
qíestions dc ss.ras.égic socialiste -particípation gouvernomcntale ou opposís.ion
constructivo- el do íhéonio -litio des classos ou allianco avec les classos
105 C. Saelens, ibid., p.293.
106 llerman Balthazar, “II. De Man: un portrait” , Scptenlrion, septembre 1076, n”2, p.86.
107 (:onsulter y I’olasky, ¡‘mlle \‘anderxeíde, le patron, pp.l84 et suivantes.
108 j~ Polaskv, ibid., y,. 184.
Nlieke Claes \ an llaegendoren, 25 tiar Relgische Soí’ialisnic, pATO.
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inoyennos aussi bien que nationalisme ox internationalisme- étaient novées
dans les discussions sur lEspagne. Vanderxolde, de Brouckéro, do Man, Spaak es.
s.ous los autros socialistos beiges impliqixés dans ces débats réalisérení qixon faít,
ils és.aiení en train do s’affronter sur la définition de la futuro velo dx socialismo
belge”1 ~0
Incapable do se tonir coi lorsqx’il sagis. de l’Espagne, Vandervoldo défie
ouvcnemení la politiqixe dc neutralité dx gouvornemens.: sa décision de saluer la
Pasionaria aix llevsel lors di R.U.P. en sopíembro 1936, sos cncouragoments aix
effonts de l’lns.ornatíonalc afin do recríter des volonuiros peur los Brigades
internationales es. Fa coopération de certaíns socialisios avoc les communistos
indísposens. au plus baus. poins. los partísans de llinion Nationale it tout prix.
“Depuis que Blum, los larmos aux yeux, a consoníi it la politiqie de non-
ingérence, jo suis !ii.téralomení empoísonné”1 11, dira-i-il aix Consoil génér¿tl du
14 décombro av-ant de demander, sans l’obtcnir, l’auíorisatíon do démissionnor
dc son poste mínistériol. Ce nosí que pantie remiso.
Fin janx’íor 1937, Vandervelde so reune; en juin, les div er-gencos internes
du P.Q.B. aménent do Brouckére it renoncor it la présidence de l’l.G.S.. Evoquaní
les discordes de plus en plus profondes qui secoíont alors les hautes sphéros dix
paul soci-alisiie autour du problémo espagnol es. font se heu~ ~cr des orientations
diamés.ralemens. opposées en matiére do politiqixe intéríeurot12, Jean Blumo en
déplore los conséquonces néfastes pour la gaucho antilascisiie:
“Sí dans cers.ains domamos de la vie politiqixe os. socíale sérénité es.
cordialité régnont encone, par centre, toixí ce qui buche it l’Tispagne n’est
qiuno accumulation d’affrons.oments furioux, aix sein di P.Q.B. notamment. Li
ces affrons.omenís fons. que dc 1937 it 1939, les dostins dx partí communisto cii de
la jeunosso unifide, si és.rois.emons. liés dans les tenunivos répés.éos dunir
organíquomení le moívoment ouvrier, se séparens. de plus en plus en prenans.
des s.oixrnurcs différens.es.
C’est la J.G.S.IJ., réalisaíion unitairo remarquablo qui nki son égalo qu’en
Espagno, qixí paio le plus chor, ot trés s.ót aprés un grand ossor, son rólo davaní-
garde dix fr-ons. populairo. Celui-cí a perdu choz neus bite chance do r-éalisas.íon
concréte dopuis que l’lníernas.ionalo Quvr-íérc Socialísto, en mars 1937, en a
J. Polasky, ¡infle \andervcíde, le patron, p.2O8.
111 (lité par j. Polaskx , ibid., píos.
12 j~ Blume, op. it., p.48.
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refusé le principo malgré los appels désospérés do Loxis de Brouckéro, son
présidení. C’est d’autant plus grave que Loixis de Brouckérc ess. beIge, os. que sa
défaite ess. miso it profis., aix Consoil Cénéral dix P.O.B., par iious los ad-sersairos de
lunité. loixis de Brouckére es. Vandei-velde sons. désormais le dos au mur es. l’on
no peus. que sahuer avoc rospecs. le courage es. la clairvovanco de ces doux
hommes, qui dans lours discours dx er mai 1937, condamnerons. ax’ec vígixeur,
mais non poixr la derniére fois, l’as.tutude do désortion des goixvernomonts it
participation socíaliste de-sant la tragédie républicaine espagnole. Los ¡cunes
Gardes font bloc aus.our d’eux [.1. Le rocul dix s.cmps me donno le droít, en toxte
modestie, d’affirmer que do Brouckéro os. Vandorvelde, ayee d’autres politiques
de leur pat-ti, ont en ce s.emps-lá lbrtement contribué it sauvor Ihonneur, non
soulemons. do leur mouvomons. sociahísto, mais aussi do la démocratio bolge bus.
court, ce qui oss. peut-étre plus impors.ans.. II fallais. bien qixun communiste le
díse un jour”113.
Bien súr, les opinions do De Man es. do Spaak difiérení sonsiblemoní do
celle de Jean Blime. Pour l’autour de Au-delá du marxismo, J’idée socialísre, la
démission do Vanderveldo mottaít fin it une situation intenable aí 5cm dx
goívernomens.; lo Patron, qui profitais. de chaqixo occasion pour jouer son róle de
chef lix P.Q.B., rappelor it Spaak sos dovoirs envors son partí ci l’lntcrnationalo
es. lxi roprocher do faire passer les intéréis do la Helgiqixo ax’ant la solidaríté
internationale, sétais. mis lui-mémo dans lobligation do choisir entre sos
fonciiions ministériollos ci sa conception dix devoir des socialistes it l’ég:írd de la
guerro d’Espagne1 14• Poir Spaak aussi, ce dépant était devenu inévitablo: “sa
causo ¿tais. mauvaise”, el marqíais. la fin d’un régne: “II était, fon suis sur-,
convaincu que sos collégues socialistes, de Nian ct moi oxcepiés, allaíont le suivre
dans sa rotraite. II non fus. den. Sa démíssion donnéo, un silence trés bird
régna autour de la table di Consoil. Nos partenairos catholiques et líbér-aux
étaient stupéfaits os., jo crois, émus autant que los socialistes en assistant it cci.
incidens. qui marqixais. la fin do l’axs.oriíé do cehixí qul, pondaní des années ot si
légiiimemcnt, avais. régné sur lo Partí ouvrior beige”1 15
Vandorvoldo rocur. de trés nombreíx témoignages dc sympathie qui, pci
tendres pour Spaak os. De Nían, lo saluaíent commo “lo militaní socialisto, plein
113 j~ Blume, ibid., pS8.
1.1.4 Henri t)e Man, .\pr¿s c»up, lSruxelles, t~d. de la loison dor, 1041, pÁGS.
P.-ll. Spank, op. cli., pISO.
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d’esprit intornationaliste os. do fermeté courageuso”116. Si Le Peuple essaya de
dédramatiser la sis.uation en rappolans. le désir dx Patron de maintonir lunité dx
RQ.B. et son sous.ion au gouvernoment sans toitofois mentionnor l’Espagne ox la
causo de sa ros.r-ais.e, les articlos de Louis Lévy dans le Populaire, le quotidien
socialiste fran~ais, et de Friodrich Adíer daus Informations intornationa¡os, lo
bullotin ofliciel de líntornationale, cons.rass.ant los príncipes socialistos es.
l’ins.ernas.ionalisme dix démissionnaire it la politíqixe ¿trangéro “insulairo” do
Van ¿eoland es. do sos complices, allumérent les passions it tel point qu’au Conseil
général du 10 févrior, Arthur Gailly avertis. sos coroligionnaires des menaces de
déchiremens. planans. sur le partí; la réunion se termina cepondans. par- un vote
de conhance it Vandervelde, ]o confirmans. dans sos fonctions do présídenii. La
voilte, au fors. do la controverse soulo éo aprés sa démíssíon commc ministre, ji
avais. annoncé: “Jo vais prendro mes rosponsabilités pour faire une polutiqio
iniiernationale”1
“La querello socialíste aix soin dx gou’~ernemens. sétondis. inévis.ablemons.
aix Buroau dix parti. Spaak et Vandervolde avaions. aupara-s ant décidé do nc pas
divulguer los détails de leur querelle mais, en fin do comple, ceux-cí fxrent
réx’élés. Vanderveldo alfirma qx’iJ ‘avais. démissionné di gouvornemont it causo
des divorgonces d’opir
1ions sur le conflit ospagnol. II protestais. contro le plan do
Spaak de rompre les rolations ayee les forcos t-épublicaines de ce pays. Poir
Spaak, la disputo sur l’Espagne él-att seulemení uno couventure. La vraie raison
de la démission, déclara Spaak, étaít la reconnaissancc par Vandervelde do sa
rosponsabilité dans la désorganisation dix gouvornomont. Do Man allait d’aillours
insistor sur ce qu’aucun principo politiqixe n’és.ait impliqué dans la disputo des
socialistes -les désaccords en question és.aiens. strics.omons. personneis. Alors que
lo débas. s’onflammais., Vandervolde tonta de le déplacer du Eurcau -réalisans. que
son soxtien s’affaiblissais.- aix Conseil général dans son ensemblo. Spa~tk len
ompéch~s., craignans. que l’ouvonturo au Consoil du débas. sur l’Espagne nc
provoque une criso ministérielle et la chute di gouxornemont”
118.
Si, aix moment de se retirer, Vandervelde invite les socialistes it poursuivre
leur collaboration gouxernomentale, quelques jours plus íar-d, II <interrogo sur
‘~ Cité par Polasky, Emile \anderve¡de. le patron, p.=00.
117 j Polaskx, ibid., p.20IS.
118 j Polasky, ibid., p.200.
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la sagesse de panticipor it des gouvcrnomcns.s d’Union Nationale119. Ces.s.e miso
en quostion, il la réitérora par la suite, ajouíans. que, si líi-méme accepta d’és.ro
mombre de teIs gouvernemons.s, ce fus. oxclísivemons. lors do momens.s dc criso
nationale120. Aprés la chuto dix deuxiéme cabines. Van Zccland en automne 1937,
estimaus. le momons. venu de construire un froní populaire des s.ravaillours, u
invliora les socialistos it faire une curo d’opposis.ion afin do renforcor leur
position pat-mí les travaílleurs socialistes os. cas.holiques. De mémo, en 1 938,
quand De Man d’abord os. Spaak onsuite seroní chargés par le r-oi de former uno
nouvelle tripartito, lo vioux Ir-ibun manifostora sa forme opposis.íon: ce qu’il
faus., daprés luí, c’oss. créer un frons. démocratiqixo contre lo fascismo
Malgré les objections de Do Man, le Bureau dix pat-ti mandato Vandorx oído,
Bals.hazar es. lluvsmans it la conféronce socialiste intornationalo sur l’Lspagne
qixí se s.ient it londres les 10 es. 11 mars 1937. Sur- place, le Patron oncouragc
l’lnter-natíonale it moníror- qu’olle possédo “lo courage do pat-lcr forme es. clair
dc déclarer que la politiqixe de non-intervention a ¿té une abominable
duperio”12 1; devans. le danger croissant que représento l’agrossion fasciste u. la
nécessis.é d’une solidarité intornationalo, les délégixés aix congrés dénonccns.
virulemmont lo pat-te cii décidens. de maintonir leur pression sur les partís
nationaíx pour qu’ils écoitons. les appels des r-épublícains espagnols.
Ainsi donc, c’est en dehors dix gouvornomons. os. trés souvent contre cclxi-
ci que Vandervolde livrera sa derniéi-o grande bataille intornationalo, celle de
cots.e Espagne oú u s’és.auii rcndu en 1931 pour y saluer “la plus grande víctoiro
que la démocratio aít romportéo depuis la guerro mondialo”’22. Garder lo sílence
roviendrait Li se faire le complico des assassins d’un peuplo sans défonso; aussi,
chaqie fois que l’occasíon sen présontera, u condamnora la non-intervontion
et demandera que secours sois. porté it la Répíbliquo trahio; dans sos artícles es.
dans sos conféronces123, il clamora son horreur dovans. les bombardomens.s do
villos ouvertos os. “l’assassinaii collecs.if des populaiiions inoffensives os. saus
119 Li ¡)épéche de /ouiou,se, 23 íanvier 1937 (consulter Janet L I>olaskx, “‘Ube insider as outsider:
Lmile \iander\elde and tEe Spanisb Civil \\‘ar”, p.350).
120 Vandenelde devint trés critique á légard de tels gouvernements aprés son expérience de 1925-
1926 et la paralysie des socialistes qu’elle provoqua.
121 ¡~ Peuple, 13 mars 1937 (cité par 1. Polasky, Uní/e \‘anden e/de, le patron, pLOIS).
122 Emile \‘andervelde, “Eettre de Madrid”, Li Depéche de Iouíouse, 5 mai ISIS 1 (cité par 1. Polasky,
Iírniíe \anden’e/de, le pairon, p.l8IS).
123 Consulter ce que nous a’ons ‘-u en Espagne, conférence pour la I’resse faite á Paris le 2$ février
1938, onjointement par le Dr. Jeanne-Imile Vandervelde et Emite \andervelde aprés leur
“randonnée de plus de 2000 Em” en Espagne républicaine Edité par le Comité international de
Coordination et dínformation pour laide á l’Ispagne républicaine, Paris.
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armes”124; aprés l’anéantissemens. de Guernica, il enverra un appel passionné it
Léon Blum12~ os. dénoncoz-a dexaus. le Parlement beige l’incendie do la xille
basqixo os. le mitraillage do sos habis.ans.s; aprés le bombardemont de Santander, il
déplorera que “los petitos es. les grandes puissances démocratiquos r-estont
sourdos aux appels déchirans.s dun peuple it lagonio, la plus épouvaniiablo des
catass.rophes”12Q A ceux qui osent prétendre que cotío politique de l’auiiruche
garantis. la paix, LI répliquera que la Deuxiémo Guerro mondialo a déjá commcncé
car los démocratios os. les dh-s.aturcs no pourront jamais coexister pacifíquemens..
Aix Consoil général dix 13 juillet 1937, il répondra aux questíons avoc s.ous.o la
fouguo et la passion de “l’homme qixí depuis douzo mois consacre s.ous sos
momons.s do réflexion os. do méditation aix grand drame qu] so joixe lá-bas oú sons.
engagées non seulemens. les libertés d’Lspagno mais aissi cellos de lEuropo os. dix
mondo”12t lino décennio plus s.ard, Idon Blum dira do son ~ícil ami qu’il és.ais.
un visionnairc1 28
Sa derniéro víctoire aix soin dix P.Q.B., Vandorseldo la remporte en ocobro
1937, quand los membros dix Conseil général confirment la résohution dix congrés
d’ocíobro 1936 -cclxi oit il a-salí recommandé aux socialistos de manífester “uno
sympas.hie agissanre it s.ous ccxx qixí luttent dans d’autres pays poir la causo do la
démocratie es. de la liberté”’29- qixí condamnais. le pacte do non-intervontion, es.
réaffirmenii leur appui axx résolítions de línternationale.
En dépil des critiques parfois virulentos qu’ello occasionna el méme sMI
fallus. it cortains une bonne dose de soumission, la non-intervontion fus. plus ou
moins bien assimiléo; en s.oui. cas, ollo nc constitixa jamais un obstado récí aix
maintien do lUnion Nationale. Pour le P.Q.B., aussi contestable fés.-il, ce pacto
laissais. uno margo do manoeuvre suffisammont largo poxr ¿vítor des príses de
position irréconciliables: daus les faits, la solidarité ax oc la Républíqixe es. la
poursuus.e de la collaboration goivernomentale n’éíaiens. pas inconciliables; il
s’agissauii plutós. dc los combiner. l)u roste, ccix des socíalistes qui condamnaicus.
les mesures adops.éos it Londres os. avalisées it Bnuxolles no placérent jamais lo
124 EmiR Vandervelde, “lnterxention italo-allomande en Ispagne, Li flépéche de Iou¡ouse, 28 mars
1938 (cité par]. i’olaskv, Frnilc’ \anden’elde. ¡e pairen, p.204),
125 “un pensant á 1’Lspagne. 1.ei4re otn’erte á Léon Blum” (Le Petap/e, lcr mai 1937>.
126 Emile \andervelde, “Santander”, manuscrit, lnstitut Emile \andervelde, ISruxelles, \rchi\es
Emite \ander’elde III K 313 (cité par 1. Pol’asky, Fmi/e túndervelde. le palron, y,.?04>.
527 Emile \‘andervelde, (lonseil général, lIS juillet 1937, \rchief en Niuscuin van de Socialistiscbe
Arbeidersbeweging, Ge.nt, \licroticbe 283 <cité par j. Polaskv, ibid.. p.?O5l.
128 í,éon Blum, Ilommage á fmi/e \‘ander~eIde, Paris, 1947.
1.. \anderxelde, (Ucneh, pS 9.
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parti dovans. la redous.able alternativo. Lorsque Vandervelde, dans Le Peuple di
1or janvier 1938, réprouve sos camarades qui, á l’instar des conservateurs
britanniqixes, juss.ífienii la non-intorvention, Spaak lui rappolle que, jusqu’au
jour de sa démission un an plus tós., il n’avait jamais, ni devans. lxi (Spaak) ni aix
Conseil, fait la moindro allusion it la possibiliíé oix Li la nécossité do modifior la
polítiqxo espagnolo. “Ceci devrais., mo semble-í-il, voxs rendre plus indulgons.
pour ccxx des socialiss.cs qui, sur votre consoil es. avec l’approbas.íon dix Partí,
sons. rostés dans la position que vous aviez acceps.ée \ous-méme pondant
plusieurs mois sans dover aucune protestation”
130. En offe, jusqu’au jour de sa
démíssion, méme sil dénoncais. la non-intervention comme une violation grave
des accords íns.ernationaux négociés aix cours de la déconnio précédento ci. nc
cachaít pas la difficuls.é de combinor sos fonctions do ministre os. de présidens. dix
P.Q.B. en ces s.emps dagitation ouvriéro, Vanderveldo se res.íns. datiaquor do
front lo gouvorneniens., s’ongagoans. méme it rostor aussi Jongtomps que Van
Zoeland no lui domandorais. pas d’abandonner- sos principes os. quil pourrait
parler de l’Espagno it haute voix: préoccixpé par la menace rexisto en Belgíqixo ci.
par l’agrossion fascíste au-dolá des frontiéres dx r-oyaixme, II savais. que ces
périls exigeaient uno présence socialiste permanente aix gouvernoment.
l)és le débus. 1938, il appara.is. indiscutable que Spaak os. Do Man onii marqué
des poins.s es. acquis un appui importans. ax sein dix P.O.B.; méme Le Peuple somble
avoir changé dopinion: los repontages sur los atrocités commises par les troxpes
fascistes en Espagne ¡ant place it des articles -élébrans. les elfonis de Spaak en
vue de préservor la paix en Europe131. La posítion de Vanderxolde, porto-parole
do la minonité es. présidcns. dx partí, est de plus en plus inconfortable. Aix rotour
de son voyago en Espagne débus. 1938, malgré sa confiance en la victoiro, il non
soiligno pas moíns la burdo responsabilicé que devrons. assumer los socialistes
pars.icipans. it des gouvernemens.s nationaux au cas oit los démocrates espagnols
soraiont défaits.
Les divísions allaient croitre nos.ablement es. devenir bien plus palpables
avec la quostion do Burgos. A ces. égard, les réactions enregistrées au soin de la
Fédération liégeoise dx P.O.B. illusírens. it quel poins. ces.s.e affaire fus. autrement
plus conflíctuelbe que la non-interx’ons.ion. Q~áoique, dés lo déhut, la tendance dc
gaucho de cettc 1édéraUon -le moxvomens. des jeunos Gardes Socialistes es. los
130 Cité par C. Saelens, op. ch., p.295.
131 Polasky, Isrní¡e \‘andeneldc, /e patron, pp.209-210.
70
députés Del brouck ot Samio- condamne sans ambages la “duperie do la politiqixe
de non-intervention”, officiollemení la Fédération liégooiso adopte une position
plus neutro es. plus prudente afin de permos.s.re aux ministros socialistes de restor
en place ci de menor it bien les t-éfot-mes sociales nécessaíres. Sur “Burgos” par
coníre, ello se montrera intraitablo: la majorité des leaders socialístos liégeois
s’opposerons. en effos. de maniéro tranchante os. opíniátro it la revendication des
caíholiquos el des ]ibét-aux d’envovet- un atiaché beige en Espagno nationalislo;
ils rofusorons., pour sauver une panticipation gouvernemcns.ale d’aílleurs fors.
compromiso, de trahir leurs príncipes internationalistos os. de roconnaitre un
t-égimo fasciss.c132.
Aussis.ós. qu’il deviont Premier ministro -en mai 1938-, Spaak fais. preuvo
d’uno versatilíté es. d’une ambiguité confondantes: si, trois mois auparavant, il
déclai-ais. oncore son refus catégoríqixe de mandater un roprésons.ani Li Burgos,
désor-mais 11 so rapproche de Fa position défendixe par la droito el tente dv
entrainer son propre groupe. Los [orles prossions dix C.C.l. ci do s.ous coux qui
observont dun ocil méfiant ce premier cabines. dirigé par un socialisto no soní
poins. étrangéres aix changemoni. de díscours. Pour la gaucho dix P.O.B., l’lispagno
reste une piéce-clé dans la résistanco aix bloc totalitaire, es. la solidarité avoc los
démocrates ospagnols dois. primor la partícipation goux’ernomontale; en aucun
cas, dísoní-íls, ils n’acceptorons., sous quolque forme que ce sois., uno quelconque
roconnaissanco de ce que Vandervelde dénommo “la Junte insurroctionnello de
Burgos”; il s’agis. Fa d’uno simple question do socialismo et “Burgos” a valeur de
symbole. En ce sons, la chute de Spaak leur semble préférable it un désavoix di
parti par la classe ouvriére. La crise est oixverte; heureusemons., elle n’entame
pas la solidarité des s.ravailleurs belgos it l’égard de lours fréres espagnols.
“La vio interno di, P.O.B. alIaR és.ro ernpoisonnée par uno Jus.s.o soirde dons.
la quostion díto do “Burgos” n’és.ais. que l’aspecs. oxtéricur”, conFio Henri Do
Man133. D’ocs.obro 1938 it janvier 1939, la marcho forcéo vcrs Burgos se fera au
prix do terribles déchiremeniis el do débas.s houloux. les camps sons. connus: dun
cóté, los congrés dix P.Q.B., les mílís.ans.s de baso es. leurs “alliés” communiss.es; do
lautro, le Premier ministro, son gouvernemens. es. uno m~s.joris.é parlomentaire
mais surs.out los responsables syndicaux134. Es. tandis qixá d’amples majorités, les
132 linda Musin-Elagotbier, “le 1’.O.B. lié.geois et la guerre d’l:spagne”, RRIIc, \\ III, 1987, pp.322-32IS.
II. De Man, op. cit., pÁG6.
1 IS4 ~ (h,t<-,Wtck op. cíE, pSi 2,
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congrés successifs ss.igmas.isens. la perfidie, lo Bureau temporiso es. próne la
continuité de la tripartito.
Lors des sossions préparatoires aix congrés d’ocs.obre 1938, Vandorveldo
propose une résolution dans laquelle il réaffirme que la lís.to des classes ost le
principo fondateur dx pars.i os. appelle les délégués it roconnaitre la soivoraineté
do l’lns.ernationalo. Des rumeurs circuleront solon lesquollos lo Patron quitterait
la présidence dix pars.i aix cas oú sa posution sur l’Espagno serais. désapprouvee.
Malgré la tension ambiante es. sa posution minoritaire, il ser-a chargé de rédigor
lo Rapport Sur la Po¡itique Inrernationale; il y rappelle que los décisions do ces
assomblées sons. souverainos es. que les ministres socialísies sons. tenus de los
rospector; conscions. qu’ils nc pouvent obtenir dx gouvernemens. s.oxt ce qu’ils
désírení, il les enjoins. toixtofois de no ríen faire quí contrario les idéos qui, poir
eux comme pour los autres socialistes, demeurons. ossens.iolles; il leur domando dc
fairo prévaloir les principos es. los tondances de leur polítiqie intornationale; il
los prie aussi de défondro ¡‘honneur- dix P.Q.B. “d’a oír ¿té os. de restor au premier-
rang des Secs.ions do l’lnternas.ionalo, dans l’Aido it I’Lspagne os. dans la. lutie
contro lo Fascismo, pour la démocratie, la liberté es. la Paix”’3~. II y dénonce
onfin lo danger de se désintérosser des grands problémes ins.crnationaux es. de
concentrer tous sos eliot-s.s, polis.iquemont ci. syndicalomens., sur des réformes de
réalisas.ion immédias.e.
Avec la disparítion di Patron le 27 décembre 1938, Spaak es. Do Man
perdent leur adversaire lo plus coriace os. les débas.s changont inévis.ablemons. de
ton. Emmonés par la génération montante, les socialisíes beIges s’écartens. de
l’idéologio intornationaliste qui imprégna leur partí depuis la fondation do la lí<~
Internationale. En réponse aix voto dix 1 5 janvier qui autorise le gouverncmenii it
reconnautre Burgos, la deuxiéme épouso do Vandorvolde, Jeanno-Fmilo, écrira
aux socíalistes ospagnols: “C’ost commo si jo perdais Vandervelde pour la socondo
fois. lo vous l’ats.oste: jamais il n’eút accopté cola”’36. Dans son dorníer article
publié le 24 décombro par Li I)épécho de i’ou¡ouse, lo vioux lus.s.eur demandais.
135 Emile \ anden-dde, Rapport Sur la /‘olitique Interna tionale STo <ongrés du POR., 2’)-IS 1 octobre
193$, p.24.
136 Cité par Janet l-’olasky. “Emile \ andervelde”, Nouxe/Ie biographie nationale,-\cadémie ro~ale
des sciences, des letires et des beaux-arts de Belgique, Palais des Xcadémies, liége, Pierre Níardaga
Editeur, DI, 198$. p.3S3 (“Jeanne et Emile Xandervelde au y,arti socialiste espagnol” Sic hiel en
Nluseum van de Socíalistische Arbeidersbeweging, GentE cité aussi avec de trés légéres variantes
dans /irnile tunden dde le palmo, y,.2 t4.
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quon se souvíonne de lui comme un des raros qui gardaiont oncoro ospoir en
1 ‘avcnír~37.
la reconnalssanco du gouvernemons. nationaliste sora lo point de non-
retour dans les reFas.ions difficiles entre le P.Q.B. os. lo P.C.B.. Si l’enjeu di conflís.
espagnol parvint, malgré les profondes dissensions, it regroixpor jusqixo-lá les
gauchos autour de quelquos s.hémos communs, la rupturo définitivo intervions.
en janvier 1939. Pour los communiss.es, défensours it ous.rance de la Républiqixe,
la trahison osii intolérable; pour eux commo pour s.ous ceux qui redoixtaicis. ces.
¿pilogixe, Spaak ser-a it jamais lartisan de la désertion. II est vrai quaprés a’~o¡r
défendu avoc s.alens. os. ¿norgio les idé¿tux socialistes, dovonu Premier ministre,
létoile montante dix P.Q.B. a modífié son orbite pour plaider auprés de son parti
la cause do la majorité gouvcrnemens.ale. Toutofois, no faut-il pas lxi reconnaitre
aussi le mérito d’avoir su, gráce it son ospris. de conciliation os. do ruso, ajournor
it plusíours repríses la décision finale, es. ce “en dépis. du matraquage ídéologiqíc
do son admínistration, de l’as.s.ís.ude de l’ensemble du monde capítaliste, dc la
majorité do droite aix Paxlement os. au Gou\’ernemont ainsi que des pressions des
milioux d’affaires”’38? Co n’oss. qix’au momens. ou les républicains cntrent en
agonie es. que la victoiro, pour los nas.ion¿s.liss.os, ess. devonuo une simple quostion
de pas.ience, que Spaak se décide it emboiter lo pasá s.ous les ~tas.s européons qul
lo précédens. sur la roixto pou gloríeuso de Burgos.
Que) que soit le jugemons. -indulgons. ou pas- que Ion porte sur son action,
Spaak fis. indiscus.ablemcns. figuro de bouc émissaire: en toixte logiqixo, comme
Premier ministre, il polarisa sur sa porsonne la coléro des nombreux dés.ractours
de la ligno politiqixe suivie par son gouvernemens.. Nonobstaní, parmi tois ccxx
qui affichaient des sympas.hios pro-républícainos, combien és.aíons. réellemont
disposés it fairo une cure d’opposition? Sa confossion -“l)o torne évidonce, jo suis
plus fauii pour le gouvernemons. que poxr la révolus.ion”139- no valait-ello pas
aussi pour bcaucoup de socialistes?
‘l’roís semainos plus s.ard, los socialístos chuiiens. sur l’écuoíl linguistiqixe.
En avril, les élocs.ours rondens. bit- verdics.: lo P.C.B. conservo sos 9 députés; lo
P.O.B. en perd 6 sur 70 os. le rojoins. sur les b~incs s.ans. redoutés de l’opposís.ion.
Chás.ímons. ou usuro du pou’coir? Solon Jean Blumo, “on no peus. atíribuer le recul
137 j~ Polasky, ¡mlle ‘(anden dde. le patron, p.2t3.
138 Salmen, op. cit., pISE
139 ~ Spaak, op. cit., p.26.
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di P.Q.B. it l seule usuro dix pouvoir. Sos dissensions internes, aboutissant en
gros it la victoiro du socialismo national, du corporatismo it la do Man et des
théories antidémocratiques qul l’accompagnont, y sons. cers.ainemont pour
quelqixe choso. Le P.Q.B. no so présonte plus tous. it fauii comme l’incarn=s.tionla
plus puro dx mouvemens. ouvríer qui a !us.té pour los premiéros conqixétes
sociales oii le suffrage univorsel, qui a construis. les Maisons du peuple es. los
coopéras.ivos. [es as.taques dons. Vanderx oído es. do Brouckére ant és.é victimes ant.
dá accontuor ce seníimont choz beaucoup do sos fidélos”IM).
“Poir avoir en “1’Espagno aix cocur’, la gaucho beIge en sortis. déchiréo.
1939 ess. bien un aboutissomont, ~i5 un coup de tonnorre dans les rolations
familiales”141. Quel dommage que les socialistes fussenr chassés de laréne par- la
petite porte!
2. Le monde ca~s.holique.
Abordant limpact dix “phénoméne ospagnol” sur- le monde cas.holiqxc,
Joan Blume ¿cris.: “Ion. le monde n’a pas lu “les grands cimotiéres saus la lune’
do Georges Bornanos. ¡tus. lo monde n”a pas lénergio dix jocisle Níarcollin
Collignon, qul s’est engagé dans les Brigados Internationales es. se fora tuer
dovant N(orotta. D’ailleurs, le fond du probléme n’est pas lit. Lo frente Popular
républicain inquiés.e les cas.holiques beIges parco quil oss. ouvers.oment et
parfois agrossivomens. laú’c es. que par contre lEglise ospagnole, a quelques
exceptions prés dons. cellos des prétres basques, ess. une des moins ouvcntcs qui
soiens., uno des plus as.tachées it des pt-ivilégos séculaires os. it un tonctionnemont
médiéval de Fa société. Los conflis.s sons. donc inévutables os. ils offraient..
Dogrelle, allié de It-anca, do Mussolini a d’His.ler, rebuto cor-s.ainemont bien des
chrés.ions par sa brus.alité, par lo dangor gui] fais. coirir it lEglise beige ello-
méme, mais il n’ess. pas évidont que la. hiérarchie ecclésiastiquc partage ces. a\’is.
Rus. semble démons.rer, aix contrairo, que corto hiérarchie est préte it laísser
boaucoup de champ libre it l)ogrelle, aix nom do cers.ains ins.éréts supéríeurs de la
Catholicité. [Snvérité, il n’ost pas simple détre it la Ibis caiiholique cii démocrato,
en Bolgíque, dans los premiors mois do l’année {937”142•
140 Blume, op. cit., py,.60-61.
141 1. (;oto~-itcb, op. cii., pSA4.
142 ~ Blume, op. cit,, pp.40-50.
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II ne fallus. pas atíendre cene annéo 1937 ni ménie le mois do juillet 1936
paur lire dans la presso beIge dobédionco catholiquo los premiéres diatribos
contre le gouvernemens. républicain. Des sa victoire ¿loctorale en février 1936,
le Frente popular ess. une cible de choix paur la majorité des médías so s.-éclamant
dix cas.holicismo religieux ou poliíiquo. Paur taus ces organes d’”infor-mas.ion”,
derríére ce succés se pointení, associés et amalgamés, lo bolchevismo es. la franc-
maconner-ie. L’agressivité os. lacharnement déployés par ces píblicas.ions so
túndont sur une méconnaissnco absolue es. une visían paniiiale do la réalité
ospagnolo 143•
Aussitót connu lo souléx ement naijonaliste, la presso catholique -les
oxcops.ions oxisíent- décréto donc Ja mobilisation généralo des ámes chrés.íonnos.
L’engagemens. aux cótés des insurgés se justifie aisémont: l’antícommunisme
quíls profossent es. la dimonsion de croisade religicuse qu’ils as.s.ribuens. it leur
Nlouvement suffisens. it convaincro (‘cuN qixí por-iient des ocilléres du bien-fondé
de leur rébollion. Fox importent les appols des prétres fidéles au gouver-nement
légal ou coux des calboliquos basques opprimés.
En dépit do corto convocation adrossée it taus ceux qui rcvendiqixens. la foi
chrétienne, prés de dcxx ~inspasseront avant que nc se produise lo réveil tímido
es. friloux des ¿lus dix pars.i cas.holíquo, plongés jusqu’alors dans une curicuse
indolence. Car, tandis que la plupart des joírnaux es. des revues catholiques es. de
droite so déchainent d’embléo contre los rauges es. muliiplient les s.émoignagos
de supplices appliqués it des ecclésiastiques, les représentants politiques dix
mémo courans. fbnt preuvo dune réserve infinie au momons. dexiger quolqie
action en faveur de [ninco.
143 ¡• (iotovitch <op. cli., pSIS) se base’ sur les ¿tudes de Chris Celis <I~e Bclgísche pubheke opiffie
ten o~--erstaan ‘an de Spaanse Burgerooríog (1 930-1939) iii ./936. Perssi udie, Eindverbandeling
fledendaagse <Áeschiedenis, Katholieke Iniversiteit Leuven, 1973) er de luk Kongs. II signaSe aussí
que le seul journal catbolique á écbapper á ceite furia, Le XXe Siéc/e, est également le seul Li
informer ses lecteurs des inégalités de la soci¿té espagnole: initialenicní neutre envcrs le 1-y,., jI ‘a
toutefois ¿voluer comme en témoigne cette prise de position du 30 juillet 1936: “en soutenant Vaña,
Blum naurail pas servi la cause dc Pordre, maÑ celle du lront Populairc, du soilétisme ci de la
Mayonnerie Internationale” (Cité par C. Celis, p.?60). Un seul petit quotidien, ¿dité par les étudiants
de Icuvain, sans apporter son soetion explicite au 1.!’., nc soutiendra pas Iranco; sans doutc 1•
Gotovitch fait-il allusion á Lava nt-garde, un “organe estudiantin, que des etudiants de l’lni~-ersité
de Louvain avail transformé en quotidien en 1935” (Ubristian Crognard, ““t nc guerre religicuse el’
patriotique”. I’ositions dan bebdomadaire de droite: Li re¶ue catholique des idécs ti des laUs,
RBIIC, XVIII, 1987, y,.?04). Sans les préciser, Pierre Sauiage signale que les exceptions semblení a\oirété plus nombreuses que 1. Gotovitcb nc le pense: “le monde catholique était déchiré par ce conllit”
(“Le groupe de “la Cité Cbrétienne’ face á la guerre d’Espagnc”, ¡<UHF, XVIII, 1987, pp.73IS-734, nIO).
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Commont oxpliquer corto prudonce extrémo? Pourquoi les parlomontaires
cas.holiquos hésisiérens.-ils aussi longs.omps it manifoster sur lo terrain politiqixe
des sympathios es. des ans.ipathios formílées sais dés.ours dans Icur presse?
Qn pourrait é-oquer le rojos. des més.hodos pou conformes it la doctrino
chrétionne utilísées par Franco, lappui dont lo caudillo bénéficiait de la part de
Hitler, oppresseur des catholiquos dans son pays, le nombro ¿levé do combs.s.ants
catholiquos espagnols dix cóté z-épublicain ou Jantifascisme convaincu dimo
ailo di partí catholique belgo el do plusiours groixpes de jeunos intollecs.uols
ongagés es. démocrates: La Cité Chrérienno, La lcr-ro Wallonne es. quolques autros,
égalemens. dix cóté flamand. En r-éalité, ces groixpes étaiont trop marginaux poixr
influoncor le cours des choses.
Selon Francis Balacc’44, l’oxplication do cette singuliéro condixíte dois.
¿tre cherchée ailleurs. l)’une part, la lotiire pastorale de Noél 1936, bien quolle
exhibo it son tour l’époux antail comrnun¡ste ot corroboro le caractére (hrdtion
de la croisade monée contro 1Antéchrist marxisto, répr-oixx o cependans. toxtos les
formes do totalitarismo: los ééques sons. balloiis.és entro la peur d’assiss.er it un
essor de lextréme droite en Belgiqixe es. une priso de position s.ranchéo vis-it-vis
dix duol qixí, en Espagno, met aix prisos le communismo et le cadiolicisme it la
¿e
Franco. Sans citor le mouvementd)egrolle, la Letiire pastor-alo vise Rex, rajíjé lors
des élections dix prins.omps précédons. par un nombro inquiés.ans. do cas.holiquos
priés do revenir aix bercail, es. plaide pour le maintien di gouvornemons. présidé
par Van Zoeland; Ja défense des ins.éréts spécifiquemeni cas.holiques ess. en jou.
D’aís.re part, los parlemontairos caíholiquos no peuvons. s’exprimer ouvertemens.
en faveur des nationalistos espagnols par crainte de se saborder oux-mémos:
démantoler lUnion Nationale es. faire chutor le cabinos. Van Zoeland, no serais.-
ce pas en elfos. coirir Jo risqie d’assiss.or it la formation d’un gouvernemens. plus
it gaucho, voire it lémergence dun Froní populaire, doní ils seraionii excius?
Pour los cas.holiques consorvateurs, il s’a.git aussi de stiuvcr leur propro position
it l’intérieur dix nouveau Bloc Catholique es. tout spécialemonii dix Pat-ti catholique
social (P.C.S.) en plomo gesíation -il sor-a formé le 17 avril 1937.
Cependans., le 2 décembre 1937, aix cours dune assomblée de la ¡édéraíion
des Associations el Con-los Caiholiques chargée dexaminer la déclaration
gouvernomens.alo di nouvoau Premier ministre lanson ainsi que la politique
étx-angére beIge, lo baron Pierre Nothomb bat la coixipe des cas.holiques. Cots.o
144 >~ Balace, op. (it., p.508.
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confossion tardive de bit- passivis.é envers les nationalistcs espagnols lémoigno
dix chemin p~ircouru en un an: “...Vis-it-vis do lEspagne nationale, nois avons
commis un péché grave es. nous devons lo déplorer. Nous avons péché contre la
vérité lorsqu’on a toléré au Parlomens. belgo des ins.or-pollations socia.listes au
sujes. do 1’Lspagne, lorsque nous n’-avons pas riposté avec éclat contre les
mssacres el les maríyrs!.../ Le gouvornemenh do Franco est un gouvernement
d’honn¿tos genst ~t si nous dem¿s.ndons la reconnaissanco do Franco, (-‘oss.
parco quelle représonto autre choso que 1 abominable pouvoir roigo que
défond SI. Vandorvoldo... “. Célébro compéro do Nos.homb, le comte dAsprcmont-
Lyndon clós. de la sorte lo débaii sur la politiqixo ¿trangéro: “.. .Lnfin, en ce qui
concome tranco, noixs sommes s.ous d’accord. Nous sommcs avec los honnétes
gens contre la canaille os. nois voulons étre ¿nec la tfl(rnlphatflco de doniain,
J’Lspagno de tranco»145. Lo méme jour, it 1 Chambre, ¡¡cnn Canon de Wiar-t
ins.erviens., ¿nec infinimons. de précaution, dans un sons idontiqio.
Daprés l’histonien liégoois1t, tr-ois phénoménes succossils nlotivont ci.
justifiens. le changomens. d’ats.itude des parlomentaires catholiques.
1. Fin 1937, une annéc pars.icutiéroment noire pour le mouvemens. de [don
I)egrolle, l’hypoiihéqíe que lo danger resisto faísait pesen sur la vio politiquo
beIge, sur la cohésion du pars.i catholique cii sur los pnisos de position de la
hiérarchie de l’Lgliso est onfin levéo. La Letíro pastor-ale de No~l 1936 dut it
l’évidonco gácher les réveillons de nombreux roxistos; es. pourtans. elle n’és.ais.
que la promiéro dune série de contrariétés qui précipiteraient lo déclin do Rex:
suivrons. le cuisant revers élecs.oral du “Chef” en avnil -dú en grande parPe it la
condzimnas.ion archiépiscopale doux jours avans. le scrutin-, la débandade dans
los rangs roxistes mos.ivéo par lo compontemons. provocateur es. capnicieux do
Dogrolle -la défoction la plus fracassanto fis. (‘elle d’llubers. d’Ydewalle, lo
rédacteur en chof di Pa~--s Récí en juin- os. la rupture unilatéralo par les
nationalistos ilamands do l”’accord historiqixo” Rex-V.N.V. di 6 octobre 1936.
Pnisonnier dc son slogan “Rox ou Nloscou”, victime dun apprenti-Fuhror
grotosquo os. inconstant, Rex, qui dispose encone dune forco parlemcntair-o de 20
députés, nc peus. íouíe[ois espérer so réconcilior avoc porsonno: le contre-slogan
goivernemontal “Ni Rex ni Nloscou” a séduus. une largo ¡tange de catholiquos.
145 Cité par Alexandre van der Burch, f.c calaive ¡hérique. iémoignagt Bruxelles, Ubrairie de la
Grand’Place, Jean Dcvi, 19IS5, pp.20-21.
146 ~ 13-aLice, op. cii., pp.52? ci suivantes.
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L’impossibilité absolixo pour le mouvemens. oxtrémiste de s’entendre en politiqio
ins.érieure avec los partis do droite exclus. désorm¿Ús que les seulos qucstions de
politiqixe exs.éníeure, os. en particulior la guerro d’Espagne, puissens. mettre en
péril lUnion Nationale ot faine apparaitre une majonité de rochango dom il
ser-alt un dos par-tonamos.
2. le deuxiémo phénoméne qui ravive la droite cas.holiquo parlemontaire
-l’appui explicite accordé aux nationalistes par la. hiérarchio cas.holique beIge-
décoixie de la situation antéricure: que le cardinal Van Roov invite instammont
sos oxailles it soixíenir les rebollos espagnols, alors mémo que Rox a pcr-du une
bonno par-tío do son aura, n’est poins. le fruís. dix hasard.
Lo cardinal Gomá ~ Tomás, archevéqixe do loléde es. pnimat d’Espagne, fus.
beaucoup plus pr-omps. it célébror la légitímité d’un sursaus. bienfaiteur- censé
réhabilítor los s.radis.ions cas.holíques de l’”Lspagno ¿ternelle’: n’avait-íl pas
publié, dés le 23 noxombre 1936, une Lets.ro pastor-alo dans 1-aquello u définissaís.
le souléemcnt national ci. comme entre . , douxpopulairc’ la luite deux idéaux
civilisations? les nationalistos y étaient présontés commo des croisés luts.ant
pour- la sauvegarde do la foi cas.holique indissolublomens. liée it la tradition
historiqixe es. it luníté espagnolos. Co documens. ¿ivais. fais. mouche; parvenix en
Belgiquc it la fin décembro, il navais. laissé personne indifférent. os. axais. peus.-
¿tro méme influencé los passages de la Los.tr-e pastor-ale beige consacrés it la
situation en Espagne. Ce premier succés fis. comprondre aix milieux franquistes
que seulo la voix des ¿véques espagnols -avais. la forco do tir-or les cas.holiquos
és.rangers do leur passivis.é.
Le lOt- julIos. 1937, doux semaines it peine prés la chute dc Bilbao -la prise
do la vílle enlévo une sacrée ¿pino di pied des croisés car la question basqixo
représentais. pour leur propagando un écueil des plus oncombnant-, le primas.
dEspagno envoio la l.ettre colloctive des ¿véques espagnois á tous les é’c¿quos dii
monde. Ce texto, qui proclamo l’adhésíon défínitive de l’épiscopat espagnol au
projol nationalíste, constítixo pour la propagando frx-iquiss.e un atous. do premier
choix. Lo cardinal Van Roey es. son pr-ocho collabor-ateur, le chanoino lLdmond
l.oclef, en assurcrons. la diffusion dans la presso cas.holique belge.
C’cst, sans surprise, it la Rex-ue catholique des idées ci. des bits que reviont
l’honneur do publior la missive dés le 6 aoúl os. it son directeur os. fondateur,
l’abbé Roné-Gabriel van don ¡bus., cclxi de la préfacer: “Le docixmens. que I’on
va uro, vénitable document-massue, pulvénise littéraloment tous les sophismos
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dons. furens. abreuvés los lecíours do cenamos publications cas.hotiques (...j. Los
catholiquos qui, do Inés bonne fol évidemmení cii avec des ins.ons.ions
apologétiquos excellontos, faussérent la mentalité dc leurs coroligionnairos,
voudront bien, espérons-lo, reconnaitre qu’ils se sons. fourxoyés”; van den llout
invilo aussi Maut-iac ot Maritain “pour nc nommer que ces deux éminens.s por-te-
p=trolode l’ins.ollecs.ualité catholiquo [...] it avoixer publiquomení des confusions
os. des errours de jugoments devenues évídentos’14’.
1)0 bulo évidonce, l’abbé savoure 8011 s.niompho: ccttc ¡cnt-e co¡¡ocúte des
évéq oes espagnois, traduite par [.1- es. M.D. os. présens.ée, it la. grande satisfaction
des propagandistos franquistes, commo la pnise do position officiolle de la
hiérarchie catholique beIge it l’égard do la croisade, és.aic la s.hésc quil défcnd
depuis le débus., cello de la triple légitimation de la réaction nationale au nom do
la Patrie, de la religion es. d’une cortaino idée de l’Occidens.. Los nationalistes no
sont-¡ls pas en offet los sentinellos dc la société chrés.ionne occideníalo mon¿icéo
de succombor sois les coixps délibérés d’une gaucho sous.onuo pan J’LIRSS es. par
le Komintern?
Los consignes impér-¿is.ives de la hiérarchie -le clorgé os. los catholiqixos
beiges soní sommés de suivre it la letíre les directivos de Níalines- visont surs.out
les organes catholiquos qui cnutiquont le Movimiento oí mons.ront une centaino
réticonce it y adhéror; ainsi en ess.-il particuliéremení do La libre Bo¡giq oo’48,
de la ‘Ferre Wal¡onne149 oude La (Sité Cbrétienne de l’abbé iacqixes Leclercqt50
147 Cité parC. Grognard, op. cli., pp.702-703.
148 Selon C. Grognard (ibid., p304>, les “bétes noires” de 1’abbé xan den Hout y soní, entre autres,
1-ernand l’asselecq et Paul Struye; daus le chapitre sur les manitestations des ecrlvaíns dans la
presse, nOus mcntionnerons longuement <elles de lran<ois Nlaret, un représentaní de la lignc
“dure’ et ouvertement pro-franquisto.
~ “Entre la barbarie communiste et la barbarie na/iste, nous nc choisissons pas, si ce n’est pour les
repousser lune e l’autre”, indiquait H. Forgeur dés le mois de septembre 1936 (“Lute centre le
communisnle”, Li lérre l-tsflonne, septcmbre 1936, p.362. Cité par Pierre Sauvage, op. cit., p. 732,
n.14). Cette revuc gardera ses distances á l’égard de la croisade nationaliste.
150 Voir larticle de Pierre Sau\-age concernant la lente et doulourcuse é~olutxon dc la re\ue: “Lace
á la guerre civile espagnole, La Cité (Pz-etienne a suisi une es-olution remarqude: de la neutralité,
elle passe au ralliement prudent á la cause Iranquiste. Ir changement d’-attitude s’est opÉ’ré dans la
souffrancc. Peur la premié-e bis, les bátisseurs de la cité chrétienne éprouvent de la difliculté a se
maintenir dans lorientation “intégralement catholique” de la rexue: íls sont décbirés entre leurs
convictions socio-politiques e leur obéissance aux enseignements de l’1glise hiérarcbique” (1’.
Sauvage, op. ci., p.?31>. C’cst á partir du mois de mars 1937 que la revue abandonne sa neutralité
otficicllc; les paroles de “soumission” n’e¡npécbent pas 1’abbé lcc]ercq de dénon&cr, encore a ce
moment-lá, l’hvpocrisie des nationalistes et leurs connis ences avcc les gouvernements totalitaires;
car, pour mi, sujétion nc signiñera jamais alignement a’ cugle. Li Lcttrc des éiéques cspagnols dc
juillet 1937 renforce la consigne du silence imposée au comité de redaction; un índice nc trompe
pas: tandis que plusícurs de ses membres approu cnt l’attitude ceurageuse dc Bernanos, la re~ ue
nc sígnale pas la parution des Grands uimetiére.ssous ¡a ¡une. Parrní dautres témoignages qui
illustrcnt le cas de cOnscience posé au’. catholiques, On lira as-cc beaucoup d’intérét celui dÁndré
Molitor; dans ses Sou’enirs. Un lomoin engage dans ¡a Be¡gique du \\c siécle (Paris-Gcmbloux, Ud.
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3. Sans doxte ces consignes do l’archevéché réussirons.-elles it museter les
dissidents ot it diffusor dans la prosse chrétienne une impression d’unanimis.é os.
de cohésion factices; mais la bataille és.ait bm détro gagnée sur lo ter-ram de
l’acs.ion politiqixe. Finalemení, c’ost une nouvello fa~on d’~ippréhender l’tlnion
Nationale face it Rox qul aménera les parlonioníairos caihóliquos it amorcer loor
virago.
Alors mémo que la plupart des feixillos dapostolas. roligicux accopteni do
dílfusor, it la domando exprosso de Van Roey, la letire des évéques es’pagnols, le
Duculo, t984), lancien chef de cabinet du roi Raudouin écrit á propos dc ce qui, demblée, 1cm
ay,parut, á sos amis cbrdtiens ct á lul-méme, commc “un óvénement maicur, dune portée ct dune
signification incalculables, et d’une nature exceptionnelle par ses implications d’ordre spirituel”: “1v
monde carholique en dehors dEspagne, ¿ncc le plus souxent la hiérarchie ¿1 sa téte, prit
massivement parti pour les llancs á cause des excés antireligieux des Rouges. II sagissait pour lui
do défendre la fol et une certaine idée de la chrétienté, et aussi dc se défendre contre le
communisme. Le malbeur est que cette attitude c-omcidait as-cc la protection dun rcgíme
économique et social inacceptable. Inc bis de plus on était dans une dc ces -ambiguités qui lont lc’
dr-amo de INsto/re. Car de lautre cété, cha. les Rouges, les horreurs anh/rel/gieuses st’ méla,efll á
un désir de lihération el de dignité humaine dont des doc ornen’, icís que lISpoir dc \lalrau\ -lis- re
et film- ct Tcrre di spagne de Buñuel, portaient le temoignage. Nous étions parmi ce petil groupe
de chrétiens déchirés entre l’impossibilité d’adhérer á la cause Iranquiste el -tout autan- de
défendre les positions républicaines. Ii.]. II était forí mal ‘-u -alors dans nos milieuv démettre nc lO-
ce que des réserves sur la légitimité de sa cause (de Erancol et sur les movens dont faisaient usage
ses pdrtisans.< 1v probléme de la guerro dEspagne eut naturollement se’ répercussíons a la (site
Chrétionne. A des nuancos prés, nous étions pratiquement tous antifranquistos, mais en méme
temps fort afbectés par la virulenco de la réaction antireligicuse du célé républicain. Nous as--inris des
liens avec un certain nombre d’intellectuels catholiquos basques qul nous informaient de ce que
masquait la “croisade” franquiste. Mais nous étions tcrriblement isolés au 5cm du catholicisme beIge.
Pratiquement toutc la prcsse catholique participait á la campagne pro-franquiste. lnrsque les
évéques de Belgique, dans une lettre pastoralo collective, prirent neltcment position en faveur de
linsurrection, notre position devint intenableA cause de la responsabilité que Nl. Leclercq assumait
vis-á-s-ís de la Revue, il nétait plus possible d’y publier les mises au point que nous envisagions cl
qul se rapprocbaient forí des positions de Mounier et de Maritain”(p. 159). “Cesí á l’eccasion de la
guerre dEspagne que j’ai fait pour la premiéro lois dans lordre de la foi une oxpérience que jallais
d’ailleurs refaire tout au long de ma vio. Elle exprime la tension entre lexigence morale el
spirituolle d’une part et dautre part les conditions dexercice de laction politique au sons largo du
termo. Jo sise ici la doulourcuse contradiction que ce chretien peul rcssentir entre ce quil croit ¿tre
les réquisitions de la justice temporelle mais aussi de lEvangile, et la position que prcnd
linstitution ecclésiastique et plus spécialement la biérarchie au nom de ce quelle considére comme
son magisrére dircct oc indirecí. 1.1. ~cqucs Nlaritain, dans un sobre peía litre, as-alt Mt justice de
cette utilisation abusivo du concopt de guorre sainte. [it Georges Bernanos as-’ait souligno dans des
pagos dune incomparable vigucur limportance de sauvegarder l’honneur de lEglise, c’est-a-dirc, en
Mt, do no point, une fois do plus, creuser entre elles et les pauvres un fossé infranchissablo. ‘4ais
ces vox de chrétiens authentiqucs, et dautres encore nc semblaient pas trous-cr d’éc bo dans la
hiérarchie’(p.160). En aoút ¡994, llenri lauchau neus écriva/t: “ tu sujel’ de la guerro dEspagne jo
nc croL pas quon puisse dire que la situation était tendue daris notrc groupe. Daprés mon
souxenir la pluparí des collaboratours do la revue estimaient que lo gous--ernement républicain était
légitime el Franco un agresseur. - Ir fondateur el inspirateur dc la revue le chanoine L’c-Iercq a [ini,
par suite de pressions des autorités religicuses el par csprit d’obéissancc, par prendre parO dans
ladre sons. \ous le respodtions el’ laimions bcaucoup, lesprit doboissancc était alors trés forí dans
lEglise dc Belgique el ses fidóles. jo n’ai pas écrit sur ce sujel car mon poin de tic dillerail de
colui auquel a abouti le Chanoino Leclercq. liVautre part a- la Cité Chrélienne it’ nécrivais pas sur
des sujcts politiquos. André Molitor plus tersé dans la politiquc que moi nc s’y est opposé! les
circonstances alors éaient -comme les états desprit- bien dilférenís de ce qulis sont maintenaní. II
nc faul pas pordre dc vue que la Cité Chrétienno, de tendance démocratc’ chrétienne do l’époque,
était une res-ce plus religicuso que politiquc el quelle était publiée avec limprimatur” <lvttre
dIlcnry l3auchau ú lauteur, le 11 aoút 3994).
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cabmnes. Van /oeland entro, dés lo mois d’aoús., dans uno époque de turbulences
dont ml no sons. qu’en démissionnanii le 25 octobre 1937 six mois it peine aprés la
victoire res.ontissans.e dix Premier ministro sur Degrolle. Léclas.emcnt de l’tJníon
Nationale débouche sur une criso goivornementale plus longixo que do coxtumo.
Le premier it étro appelé it la rcscousse par le roi, Vandervelde, désirant g¿irdor
sa liberté do manoeuvro dans los quesíions internationalos, nos.ammons. dans
celle d’Espagno, décimo !‘offre. Plusieurs form¿ís.eurs -dont Do Man- s’atiiellent it
la táche avant que la responsabilité n’incombe de nouxeau au libéral Janson; le
23 novembro, u constitio un gouvernoment tripartito it défaus. duno véritable
Union Nationale comme l’aurait soixhaité lo souverain. L’inévitable ménage it
trois se poursuit mais la confiance n’y est plus entre des parten-aires condamnés
it cohabiten.
Célébré it la mi-ocs.obre, le premien congrés dx Bloc Carholiqoc Beige
n’avait pas por-mis do renerser les donnécs: associée a une tripartito dominée
par des sorialistos qui ponseus. différemmons. os. no pouxans. dés Jons risquen de so
lancer dans une action do grande onvenguno en faveur des nationalistos, es. ce
malgré l’appui incondutionnol dix cardinal, (‘Otto droito cas.holique continuait dc
patauger dans los alfaires d’Espagno. Seule uno évolution militaire ou une action
diplomaAique semblait alors en mesure do débloquor la sit~..ation. Pendans. ces.s.o
tourmons.e intéricure, la problématique espagnole dispanus. momentanémons. des
préoccupations imniédiates; la crise beIge résolue, les conservas.eurs cas.ho]iques
se souvinrens. qu’on Espagno, la guerro faisail rage.
Le 2 décombre 1937 peus. it coup súr és.re marqué d’uno pierre blanche:
Noíhomb, dAspremont-lynden el Carton dc Wiart exigent la reconnaissance do
Franco oix l’és.ablissemons. de relas.ions ayee l’lBspagnc nouvelle. list-co it dire que
los parlementalrcs ca~tholiques auraient enfin décidé d’exprimer haui. es. clair
leurs affinis.és? Te! ess. en tois. cas le voeu do tois los pro-franquistes poir qui
ces.to volio-face no serais. somnie íoute que l’abous.isscmens. logiquo es. as.s.endu do
leur intense “propagando pour la vénité’1~1 es. de l’cngagomens. personnol es.
non équivoque dix primat de Ecígiqixe. Selon It l3alaccí>¿, qu’il fallús. as.tendre,
malgré los appels di cardinal, le dénouomons. de la cnise goivernementale es. la
lbrmatíon dun noixveau c=tinos.pour que quelques panlomeníaires catholiquos
osont demander -ot ax-ec queMe mosurof- uno politiquo ¿trangéro plus “réaliso”,
151 Xlexandre s-an der Burch, op. cli., p.21.
152 E. Balace, op. cil., p.544.
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íend it prouvor que lo déclic fus. provoqué davantago par la transiormation de
l’Union Nationale en une simple tripartito que par les consignes d’union
¿man-ant de Malines. D’ailleurs, ce n’ost quon févrior 1938, sois. dcxx mois plus
tard, que d’un commun accord, le directoire du Bloc Catholique Beige réclamera
aix gouvernomens. I’onvoi d’ín repr-ésens.ant en “lispagne libérée” aun de faire
entendre raison aux deux belligérans.s os. d\ protégor los intéréts beIges.
Ces boulexersements aix sein du clan cas.bolique placent les jrax-aillcurs
Chrés.iens -les démocrates chrétiens- dans inc position trés incommode.
A partir dx printemps 1938, la campagne en faveur de la roeonnaissance
de Franco s’ins.ensifio. La déconíis.ure rexisto aix élecs.ions d’ocs.obre donne des
apaisemens.s axx catholiquos. Níais, méino it ce moment-lá, sculs les grands ténors
pro-franquistes du paríi cas.holique -los do Dorlodos., Nos.homb ox d’Aspromons.-
4
s avons.urons. a manipuler Ja lameuso “polure d’orange”’53 brandie par Spaakaix Séíias. le 19 mai 1938. le 3 soptembre, le joirnaliste Paul Struyo so príínonco
lxi aussi, dans la libro Belgiqoc, pour la r-econnaissancc do Burgos tout Ofl
pr-écisans. que “la grande majoricé de ceux qixí, s.ans. choz les libéraxx que choz los
cas.holiques, désírens. voir la. Belgiqixo représentéo it Burgos sons. aniniés par le
seul soxcí de l’iníéréí généraJ du pays. Es. fi ess. de notoriété publique que pas mal
d’exure eux n’ons. qu’unc svmpas.hie limilde pour los procédés et les més.hodes de
guerro des nationalisíes d’Esp-agne...”154.
Cetto reconnaissance n’intorvint qu’au début 1939. Ainsi, dcxx ans os. domi
durons. s’écouter avant que los parlomontaires cas.holiques n’obs.iennens. dun
gouvornomens. dons. lIs furont uno compos~ins.o permanente ce que leur prosse os.
de dynamiquos associalions e.sigoaient depuis bolle luretto.
ISIS ~-• Halaco ibid., y,.568. Répondant a d’ \spremont-l.ynden, Spaak disait quas--ec la reconnaissance
de Burgos “aura disparu la seule pelure. dorange sericuso qui existe pour le gous- erncment” (cité
par U. lialace, p.SS?).
154 Cité par 1-. Balace ibid., p56-(, n. 1 80.
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3. Le monde libéral.
lace aix soulévemont do juillot 1936 qui vient confirmor it point nommé la
s.héso de ceux qui, depuis des mois déjá, se plaisens. it associor Front populairo,
communisme os. ~s.narchio, les libéraux éprouvons. des sentimens.s divorgents dont
Icur pr-osso, nicho es. divonsifiée sc fait l’écho. Es. pourtant la longixo tradition
anticléricalo de colle-cí laissait 5Ufl~O5Ot- do sa pars. un soitien un-animo os.
inconditionnel au gouvernomens. de Níadrid en proie it uno croisade soi-disant
roligiouse. Ainsi, si quelquos journaux libénaux, tols que la florniére Huiro (do
Bruxollos> Di L’Lixpress (de Liégo>, condamnons. sans déJai la rébollion, récusont
l’argument di péril bolchoxi¶ne es. s.ontons. un ox-amen impar-ti-al dix “labyninthe
espagnol”, d’aus.ros organes, tollos la Gazetto de Charlcroi ou La flan dro Ubérale,
omportés par une fureur anticommuniste qui nnulc totito analvso sor-cine ot
pertinente do la réalis.é manifesíens. uno hamo xiscéralc peur Ja Républiqio; dés
lo mois d’aoút 1936, Lo 1-lambean, une roxio libé-ale prostigicuso, dénonco, sois
la signaturo dc “L’Astnolabe”, 1’ ampleur inoixie des doss.ructions cii des atrocités
commises par los “gouvernomons.aux”15>: “pas do Gouvernomens. it Madrid es. it
Barcelone, mais la s.vrannio sanglante el s.umuhuairo de bandes d’assassins”1~<~l
La conviction intimo ~uo Níadrid ess. aux mains des hordos communistos os. que la
guerro chile ess. la. conséquonce logiqixo do la politiqie do ce gouxernement
depuis peu aix pouvoir suffis. pour que ces journaux présentent la dictature des
génér-aux comrne uno solution préférable it l’établissemens. en Espagne dime
succursale du Komintorn. Le specs.re do la tyrannio soviétiquc -leis.mos.iv utilisé it
s.ors. es. it s.ravers- servira fréquemmons. do mauvais prétexto pour sacrifior les
chances de la démocratio ospa~gnole. Sans doixte oss.-il bon de rappoler que le
goivernomeus. de Frente popular no comptait it l’époquo aucun communisto dans
sos rangs mais consiss.ait en une coalition dc libéraux es. de socialistos, appuyés
par un P.C. embryonnaire es. un mouvemens. anarchiste qul, av-ant la guerro nc
joxaus. qx’un róle socondaire. En Belgiqio, ces.s.e campagno de prcsse qul propago
partois. oú elle le peus., une peur irr-as.ionnellc du conimunismo, écartor-a du
projos. de Ñ-ont populaire des milieux initialemcnt favorables it l’allianco de
toixtes los forces antifascistes, tels los Jeunes Libéraux. Niéme La Dorniére licor-e
du 16 septembro 193<) 50 prend it condamner “lo Frons. populairo [gui) ferail le
155 j’\strolabc “tosas de España, ¡e I/amheau, n”3, aoút 1936, p.23?.
156 v-xstroíahe “tes és-éncments dEspagne’, Le F¡ambeau, o”’>, septembre lOSO p.36l.
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jeu des fascistes os. des communisíes mais des fascistes surtoxí... ‘ os. comparo
l”’cnfor bolcheviste” aix “par-adis fascisto”157. Ehobie di communismo os. phobic
dix Fnont populaire se contondent.
Tenaillés entre lours sentiments d’as.tinance ox do répulsion it l’égard dx
mouvoment nationaliste, leur crainte d’un rexisme s.riomphans. es. la peur d’xno
coalition antifasciste do type Front populairo, los libéraíx cssaiení de so sutuen
sur l’échiquior idéologiquc: lis se ferons. los ch-antros dc l’union démocnatiquo
“contre s.ous les oxtrémismes” ci réprouvoront los «mystiques” taní fascisto que
commxniss.e. Ces.to stratégie commune it toxs n’impliquc nulloment un accord en
profondcut-; tout au long do la guerro d’Lspagno, des oppositions de cocun es.
d’esprii. so niaintiendrons.: la plupars. do coux qíi, dés 1936, br-cnt campagno
contro Madrid ox prirent résolument le partí de Iranco, salueroní en 1939 la
victoire íntion¿úisto sur le communisme; ceux qui, au contraire, compnirent
aussis.ót les vénitables mobilos do la sédition es. ss.igmaúsércns. la croisado sans
potir autaní oncensor la causo républicaine, sentiront une esiiimc croíssan(c
potir celle-ti. Paradoxe qui témoigne, s’il en était besoin, de l’incohérence des
acdusations do “complot communiste” es. dix caractére inss.incs.if dc la hantíso di
rotige, c’ost au moment méme oú l’inflixencc communiste s’y huí le plus sentir
que la sympas.hio des libénaux pour le camp népublicain ati.eint son paroxysme!
Le chapitre do la non-intorvontion fus. assurément cclxi qul dixisa le
moins los libéraux: jamais coite politique no fis. l’objet d’aícuno controvorse au
5cm dc leus.- parti. la presse libérale, si partagée sur daxtres points refléta cetie
qua~si-una~nimis.é motivéo princípalement par le désir déviter coñio que coútc
l’extonsion d’un horrible conflil. Néanmoins, si l’argument dx maintien dc la
paN, invoqué par mus, étaut aussi sincére qu’estimablo, jI apparais. clairement
que des motivations idéologiqies trés disiiincs.os sous-tcndaiont corte prise do
position commune: “Aux seníimens.s partagés des libéraux correspondens. des
maniéres trés différentes do concov oír la non—intorx ention”158.
L’idée incoercible que le marxisme ¿mis. le seul Li pouxoir mos.tre l’Lurope
it fox ci it sang en incitait plus d’un it dénoncor l’aide militairo, pnincipalomont
en provenance d’URSS, dont bénéficiaicns. los républicains, davantago qixá
s’indigner de l’appui massiU appors.é par los puissanccs do ¡‘Axe aix factieíx.
157 Cité par Marc lYlloorc, “Les llbérau\ beIges face á la guerre dí-Ispagne”, 1<RUC XVIII, 1987 y,.457.
lsS Nl. lYlloorc, ibid., p.460.
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Pour coux qui considéraiont que l’issue de cos.te luts.e entre dcxx myss.iques
aussi répréhonsíbles ¡‘une que l’¿íixtre set-alt inévis.ablomont dramatíqixo, il no
pouvait éiire question de rometire en cause la politique de nextralité a~doptéo par
le gouvernomens.: la. certítude que la fin dix conflis. significrais. nécossainement
la victoiro d’un mal sur un autre excluais. a fortiori toxto ídée d’íns.ervens.ion en
faveur d’xn des deux camps. D’aprés Nlarc D’Hooro, la volonté de sauvegardor la
paix Li s.out prix, fin-ce aux dépens du combat antifasciste conduira la 1)orniéro
¡¡euro es. L’LIxpress it roster fidéles au principe de la non-intorvontion; s’il y cus.,
dx cóté libéral, des remisos en cause do (‘Otto politiqie, elles furcnt raros es.
s.ardives1~9. Pour José Gos.ovís.ch, le quotidíen bruxollois modífia sa position: si,
aix départ, il appuyais. le gouvornomons. légal s.ous. en défendans. le pacto de non-
ínterxontion le joumn¿s.l comprus. en 1938 qu’une Espagne utalo-allemando, «¿uit
la guerro assurée; dés lors, il combas.tis. (-otto politiqie ci, dans la fouléc, sopposa
it la rcconnaissanco do Burgos> 60~
Dans ce débal do haute tension aís.our de “Burgos’, tandis que les inombres
des autres partís se prononcaient généralemont en concordanco directo ax oc
lcurs affinités ídéologiques los libéraux adops.érens. une ligne de conduite moins
cohérente qixoiqio parfais.emons. explicable: “11 ny a pas ox, paradoxalomont, de
lion mécanique entre les sympathios des libér-auxál égard des Républicains es.
leun as.s.is.ude face it la quostion do Burgos”161. Si l’on exceps.e un pes.it groixpe
d’ans.i-franquístes rés.icens.s ou opposés it brdor lours príncipes antifascistos,
c’ess. it lunisson que los libéraux plaidénons. en faveur- dune représontation
commerciale beige en Espagno nationalisto; pour eux, la défonse des intéréts
économiquos dovais. prévaloir contre totis. sentimentalismo idéologique. Choz
beaucoup il pus. donc y avoir un hiatus profond entre les sympas.hies polii.iquos
el Fa faqon daborder la “question de Burgos”. Des quotidicus hostiles it Itanco
(La ¡landre libérale ou L ‘Avenir du Tour-nais¡s) accoptérons. sans bronchor la
position défendixe par lo gouvernomont es. le puissans. C.C.l.; la prcssion oxorcée
sur los organos de pressc par- les milíeux libéraux do l’induss.rie, dix commorco os.
de la financo joua it cci égard un rólo plus que dés.orminans..
A cóté de toites les campagnes de propagando orchoss.rées par des groipos
es. des ligues de droite ox d’oxs.réme droite, it coté dc l’activiiié débordante dc
159 Nl. Dlloore, ibid, p.460.
1. Gotovitch op. ciÉ, p.5 15.
161 ~ 1Yiloore, op. cit., p.46 1
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cortamos personnalités qul se dépensérens. sans comps.er pour servir de courroie
de s.ransmission aux idéaux os. aux préten&l(}ns des nationalistos, la \‘éritable
chevillo ouvriére do l’acs.ion en f<aveur de Franco Cus. indiscutablomeni. le discros.
mais trés efficaco Comité de Délense des Intéréts beiges en Jispagne’; insíallé dans
les locaux du C.C.L, il réclamora obstinémont des autorités compétentos une
politiqixe “réaliss.e” dictée par los événemons.s eux-mémes. “C’est sur ce terrain
¿conomiqie que cúncidaient laction ci. los intérés.s des dcxx pat-tíos de J’iceberg
do h droito beige, la visible avoc la rhéíorique de l’hispaníté, de la défonso de la
civilísation chrés.ienne, avoc des réflexos de peur- aussi -Francis 8-alaco nappelle
it ce propos combion porta la phraso di Pouplc’ “Aprés JEspagne, la Ir-anuo;
aprés la It-unce, la Belgiqixe” adrois.emens. explois.éc par les propagandistos de
droite-, l’immergée qui représentais. les vraies forces pr-afondes do la canino-
révolution ‘162
SUnco consolation pour los ans.ifasciss.cs: que dos libéraux notoinomcnt
ans.i-franquistes se soient montrés fax oi-ablos it l’és.ablissement de relaiions
commcrciales entro Bruxolles el Burgos prouve pout-étro bit- bonne foi es.
l’aus.hens.icité, dx mnoins choz cors.ains dentro cix, de l’argumons. ¿conomiqixe.
Cons.rairomens. aux catholiques choz qui il n’était it lévidence qu’un fallacieix
pretexte.
A l’écart des discussions acharnées portaní Sur la politiqio “espagnole” de
l’tinion Nationale, daus bit- prosse, dans leur parti es. aix Parlemens., les libéraux
suroní transmes.u-e l’impression dune unité prosqixo parfaito: cosi en bloc
qu’ils appuyéront la non-ínterxention, puis l’onvoi din as.s.aché commerciai en
Espagne nationaliste. Vis sois ces. anglo, lis ¿talení los adeptos les plus formes do
la politiqixe de réalisme défendue par Spaak os. les parten-aires les plus ss.ables de
la tripartite. Ironio es. myss.ére do la politiqixo, ces fervonis avocas.s de lins.érét
national, -au nom duquol ils avaient lutié pour qu’un dénoixement houreux sois.
trotivé it la criso do Burgos, oxploitérens., quolquos sornamos plus s.ard, ce méme
argument pour Cairo ‘hus.er le gouvernoment...
No noixs y trompons pas. l)orriére !a sérénuté affichée foisonnaicnt les
s.ensions; dorriére l’apparente euphonie résonnaions. do multiples désaccords.
lace it une Républiqio lulqixe massacnéo par des rebollos pnétendant s’acquuts.er
d’uno mission divino os. civilisas.rice, l’éventtíil des sontimonis intimes fui aussí
complexo que x arlé. Des pro-franquistes aux pno-népublicains en passans. par-
JO? It. ilalace, op. cit., pOSO.
86
des tons plus neutros, la paleíte libérale était richo de nuancos. Ajoutons-y coux
qixí, apótres d’xne causo, so convortirent it l’abss.ons.ion oix rejoignirons. le clan
adx-orse.
L’Université Libre de Bruxollos (lJ.L.B.)163.
Maigré le rayonnemens. que le combas. antifascisto y procure aux coírants
de gaucho, l’Univorsuté libre de Bruxelles, créée aix XlX<~ siécle par la franc-
ma~onnerie reste profondémont imprégnéo des idées líbéralos. Elle ser-a !e
fox-en oCx une importante frange laique de la bour-gooisie, it la rechoncho de son
“identuté it gaucho” it s.ravors les questions brúlantos dix moment tnou’~era des
movons d’acs.ion os. d’expression. Les efforts entrepris it l’époque poxr créor un
Fron populaire et auxquols prennont pat-t la Jeuno Garde libéralo (j.G.l4, les
Ftudians.s libéraux ainsi que des parlementaires bruxellois do la memo tendanco,
s’v concréflsont dans laido it l’iispagno républicaino. l’oixr sa. pars. la franc-
ma§onnerio, qul compio en son sein tú no régne pas lunanimité- de nombreí\
libéraux dons. le ministre i-ran<ois l3ovesse, sor-a fidéle it sos príncipes os. évitera
toixte manifestation d’appui it l’un des dcix bolligérans.s1<>4. La présonce do
maKons facilitera néanmoins la. créas.ion des C.V.I.A. qui, cix, pt-endroni. Uit es.
causo poir Madrid165.
En 1936, lo Cerdo dx libre Examen invito les Etídiants libéraux it prondro
pat-ii aix combas. antifasciste en exprima.nt ouvertemont leur opposis.ion it ¡<ex es. it
Ja , x ni Moscou”, te) oss. leur slogan. Síais la
Légion Nationale Universitaire “Ni Re
plupars. des universitaires sont plus préoccxpés par lours ¿indos cii les examens
Consultor Georgetie Smolski, “I7t.l..B. des--ant la guerro dFspagne”, REÍR), XXIII, 1987, pp.419-446.
164 Daris son article “La l-ranc-Nla~onneric ci la guerro dEspagne (1930-1939)” (REíR] XXIII, 1987,
pp.481-495) A. Miroir souligne “la division do la Ma0nnerie quant á latitude á prendre á Icgard
de la Guerro d’Espagne”(p.490), “lextréme diversité des atlitudos adoptées lace au conllit. L’anals sc
des rav-aux des aíeliers du Grand Orient de Be¡gique durant la période 1936-1938 confirme cette
improssion(p.4861; “lndépendammení du manque de coordinalion qui caractérisa lorganisation des
secours l’Association \Iaconnique fnternahonale insista á diversos reprises sur lo caractére
puremoní humanitaire de son action laquelle était en oulre cxclusixement réscrvée auN NIa<ons
ainsi qu’aux mombres de leur [amulo. Cosi dailleurs dans cetie perspectis-e que le (rand Orlen 1 de
France publia, le 28 février 1939. une circulaire organisant le contróle de la régularité des -réres
réfugiés. Quelque deuN mille personnes allaient ainsi trouver asile dans le Nlidi el’ en trique du
Nord as-ant de sengager déflnitis-oment sur les routes de l’oxil. Somme toute, on le -oit, si l’acc-ord
s’établit a’se¡ alsémeril’ Sur l’ens-oi de secours aus seuls Mayons espagnols, c’est que <cite action
puremení philanihropiquo n’impliquait nullemení lapprobaiion de po)itíque suivie par le Ironí
populaire. Nucas laide paraissait dautaní plus justifiée que les Iré-es espagnols app-artenaient
généralenient, selon lEt<pression du (Srand Oz-lenh de France aux opinions “modérées’. laccord
cossait cutefois dé’, que Ion ahordail les qucstions politiques. Dc <e point de s- ue, il mc parait
justifié décrire que íes NI,aons réagiront bien plus souvent en lonct,on de leur origine sociale quen
raison du projet humaniste auquel fis cro$aicnt adhérer’”(p.495>.
165 (?otos-itch, op. <it., pp.5l 5-516
87
do juin que par les agitations sociales es. politiquos qui oní liou extra-campus. Les
convulsíons de l’été es. le dynamismo do cors.ains (Ser-cíes parviondrons. copendans.
a secoixer pars.iellemens. ces.s.e apas.hie générale. Dés la rcns.réo académiqixe des
journaux ess.udians.ins publions. des articlos de réflexion et dinformation sur- la
situation en Espagne es. so font l’écho des appols it laide lancés par cortamos
organisas.ions républicaines. Los conférences es. los manifess.atíons auxquollos
pars.icipons. des personnalités politiques de gaucho tollos que Níanie Spaak, Xaxier
Rolecom, Isabollo Blurne ou loxis do Br-ouckére -ces doux dernier-s roviennonl
d’un vovago en Espagne- no touchent oncoro que les étudiants préalablement
politisés.
Plusiours événoments aunont néanmoins xi impacs. considérable sur le
monde universitaire: Ja mors. do morro Braches. un ancion étudiant de droit íssu
dune illustre famille do médecins es. do sciens.ifiques de llJ.l.B., par-ti comme
corrospondant di Peuple, ongagé di Cdté républicain os. i.ué lo II noxonibre 1936
devant Niadrid ébranlora do nombreusos conscionces; le dépars. poir !‘Lspagne
dix docour l-ornand Neurnan, profossour de chirurgio, os. son action en faxeur
des gouvernemens.aux en ferons. égalemens. rélléchir plus dun.
A pars.ir do janvier 1937 los appols Li la solídaríté se multipliens. os. laide
humanís.airo sorganíso s.ímídoment. Aix prins.emps informée de la dostruction do
Gixornica par la Légion Condor la population bruxelloise répond généreusomens.
aux colloctes organiséos par les étudians.s aix profis. des victimes innocontes de la
guerro: it lexception do la pars. que la Croix-Roxgo -organísation apolitiqio es.
neutro- résorvo axx nationalistes, les fonds récoltés sons. destinés it dcux hornos
donfanis: lo premier situé it Casulla -it quar-ans.e kilométres dAlicnto-, fondé
os. tcnx par Níadamo Brachos., abrío une cínquantaine dorpholins dont les péres
combas.s.irens. aix cótés di jeune BeIge dais la Brigade “LI Campesino’; le second,
ouvcrt par lo Comité International de Coordination pour ViSido á llspagno
républicaine so troivo a Can Loní Gros en Catalogno.
Pendaní l’éíé 1937, émissairos de l’Association Générale des Etudianís,
quolquos universitaires os. ¿íncions do l’1J.LB. se rendens. en lispagno: ‘harge de
vétomons.s d’onfants do couverturos es. de xix ros, leur camion mes. le cap sur- les
doux hornos mentionnés. Sur place, Níadamo Braches. encouragera ces jeunes
idéaliss.es it poursuivro les acs.ions de solidarité ainsi qixá sillonnor- le pays afín
d’és.re, it bit- rotoir en Belgiquo, los porto-pat-ole dune popílation qui nésisto
avoc ondro es. courage it la galigréne fascisto. Aínsi, durans. trois sornamos, jIs
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découvrirons. l’lispagne républicaino es. y recueilleront des témoignages ainsi
qu’une richo documontation. Qutre 1’aido apportée, cetiio expédítion servir-a aussí
it modifior bien des mentalités, it commoncer par celle de quelques-uns des
p¿trs.icipans.s. lo fais. do placer- leur action humaniwire, en maí 1937, sous le
patronage do la Croix-Roxge témoignais. do leur volonté de no luí conférer
aucune dimonsion politiqixo; quelquos mois plus s.ard leur vision des choses avWs.
considérablen-ient ¿volué: la ténacité d’un peuple luuans. héroxquemens. potir
défondre des libertés lovalement conquises los ¿nais. persuadés di bion-lbndé de
son combas.; désormais toite l’aíde serais. achorninéo di mémo cóté. Bien entendí
il leur- fallais. avant toxí convaincro une communaus.é unixer-sitairo oncoro tr-op
passive.
A la rentrée 1937, un Comité tistudiant¡n d’Aide á l’Iispagne Républicaine
se chargo de récoltor des fonds pour subvenir aix besoins des dei’. hornos. les
réaciiions sur lo campus sons. dans l’onscmble posii.ix os, surtout de la par des
étudians.s comrnunístos os. socialistes partisans dc la premiére heuno auxquels se
sons. joins.s des libénaux antifascistos; los [kudiants l¡béraux, cxx, so montrens.
plutós. hésitans.s. En 1936-1937, influencés par lo climas. danticommunisme
régnaní dans le pays comme par 1’évolus.ion interno dx camp républicain oit le
poids des communiss.os s’oss. nes.tomení arcnu, beaucoup c~ ces jeunes libéraux,
méme antifascistos, acceps.aiont sans poíno léquation “Ironí populaire=Nloscou”
es. affichaíons. uno prudence qul les retenais. de transformen leur condamnation
dx soulévomens. militairo en une apologie dx goux’or-nomens. républicain. NíaIgné
ce flottemont il ny eut jamais do réolle brécho dans la solidarité estudiantino
d’autant plus que la majorité de ces étudians.s expérirnontoraíent une mutation
assoz rapide. En ellos. it pars.ir de 1937 lo Cerdo des Fs.udians.s libéraux amorco un
vira~ge it 1800: aprés une premiére phase do “neutralité” os. uno deuxiéme de
“compréhonsion’, dés 1938, ces mémos és.udians.s en collaboration étroite avec
los autres Cerdos de l’U.l.B., s’engagons. dans l’acs.íon politiqio es. humanitaire
en faveur do l’Espagno lovale1<>6.
MaÑ nous non sommes qu’á la rcniiréo 1937. AUn do gagner lopinion
estudiantino it sa cause, lo Comité d’Aide lanco plusiours actíons: di 27 novembre
aix 5 décombro 1937 fi organiso uno exposution sur l’Lspagnc républicaino ot sos
réalisas.ions en matiére sociale dinstnuction publique es. do développomont
166 Concernaní cette és--oluion consultor Marc Dl boro Les libéraux helges lUce U la guer-rc’ i~ Ile
espagnolo mémoire dc ~icenco en hisxoirc présenté á 11.1W, 13)84-1985, pp.145 e +uiv-antes.
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démocras.ique; la plupart des documenís exhibés sons. ceux ramonés l’és.é
précédons. par les éludiants.
Soixtenixo par le Cerdo dx libre Examen, l’Association Générale des
Ls.udians.s rocois. di gouvornemens. espagnol l’autorisation do déléguor sur place
quolques étudiants-obsorx--ateurs. A l’invit¿ition de llinion Cédéralo des étudiants
espagnols, une déléga4ion pluraliste, composée do maniére it ce qix’y figurenii los
diversos opinions os. s.ous les Cerdos facuhtatairos, efíectixo un périplo du 18
décembre 1937 aix 5 janvior 1938; los jeunes Belgo~, qui jouíssont d’une liberté
totalo pour établir los cons.acs.s soixhaités visitont Bat-colono, Valenco cii Madrid.
Loir rappors. de quarante-huis. pages167 ess. pubhié en févrior ot los “Réllcxions’
auxquollos s’y livro Georges Nlarcq, le nouvoau présidení des lis.udians.s libéraíx
conss.is.uens., aux xeux de certains, l’aspoct ¡ondamontal de ce séjour-: par-ti en
critiqixe dix goux-ernemons. républicain, le jeune responsable libéral lance dés
son res.our it Bruxellos, un x íbrans. appol it la “comprebension”.
limpaes. de ce x oyage es. de son suiví sen-a considénable: los ¿tídianis sons.
de plus en plus nombroux it se rallior att carnp pro-républicain; los nécoltos dc
fonds s’en rossons.ons. posis.ivement es. do noivollos initialixes xoient Jo joir. La’
13 mai, aix momens. mémo oit it Gonéve, doxant lo Conseil de la S.D.N., Alvarez del
Vayo, ministro des Alfaires ¿trangéres de la Républiquo, demande qu’un ter-mo
sois. mis it la non-intervention violée impunémens. par les puissances de lAxe
les ¿tudianis en gréve so réunissent devans. la Cité lJnixorsitairc. Es. tandis que
des manifestanís duns les rues de la capitale oxigons. dix gouvorncmens. quil
cosse d’entérinor cets.e politiqixe, une délégation d’és.udbns.s, pat-mi lesqixels Inc
André poir los libér-aixx, so rend che-, le Premier ministro janson.
A la rens.réo, les acs.ions do solidanité potirsuivios durans. l’été reprennent
de plus bello. L’ti.l..B. relévo nos.amment lo défí lancé, lors du deuxiéme Congrés
Mondial do la jeunosse par les és.udians.s américains it lours homologues
européens -u concomo les sommes d’argons. it enx oven sotis formo de vivres ts.ux
enfants espagnols entre lo 15 octobro 1938 os. le 15 janvier 1 939- ci sc classo
troisiémo dorriére Cambridgc et Oxford~68.
~ Rapport d’unc dékgation détudh-nts de ¡‘tni~crsiié libre de BruxeHes su!- Son Vqtagc en
l;spagne -¡8 décomhre ¡937 - 5 jan-br 1938, publié par les ljtudiants dc lUnis-ersité dc lIrusellos,
Comité dÁide a 11 spagne républicaino.
lOS l>ans 1 Udc des Ltudiants dc’ 1’Inixorsité de Bruxel¡es aux Lnlúnts d[-spagnc, une brochure
publiée le lcr jans-ior 1939, les étudiants de l’t.L.B. rappclleni leurs action’, en fateur des cnlants
espagnols en annonceril’ de nous-elles et Iancent un vibrant appel á la solidarité.
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En janvier 1939 le Comité d’Aide présente au gouvernement beige une
pétition signée par un bon millior d’étudians.s es. do professeurs do liii. 13. -dont
les libéra~ux- réclamans. uno aide matérielle urgente poixt- la. population civile
espagnole, l’héborgornons. des onfans.s réfugiés do Barcolono arnsí que Ja lovéo
ímmédias.e do lembargo sur les armes it dostination do lEspagno. Fin di mois,
lors d’une manifostation contre la non-intervention, une délégation d’és.udians.s
roprésens.ant les différents courans.s poJitiques présoniis á !‘U.J.lt, oss. recuo par
le Premier ministre Spaak.
Parmi los quosíions sensibles dx moment, (‘elle do l’envoi d’un agons. it
Burgos no pouvaíii laisser le monde ostudiantin indifférent. l)és le 2 novombre
1938 les Es.udians.s libénaux pr-otess.ent énergiquomcns. auprés dc Spaak contre
s.oute reconnaissance, déguisée ou non, de Burgos os. réfutons. l’argímons.
économiquo. Fin dix mois, une déclaration commune do iious les Cerdos fauii appel
“auN représentans.s de tous los paniiís démocratiques cl pLlrticuliéremens. ¿mx
membres dx Comité Pormanonii di Partí libéral es. aux délégiés di Congrés di
P.O.B. potir- qu’ils sopposons. it coIto roconnaíssance qixí sorais. un acto
dapprobas.ion it linvasion ¿trangéro en Lspagne”169.
Aprés l’és.ablissomens. des rolations entro Bruxelles os. Burgos survenx en
janvior 1939 les Cahiers du Libr-o Evamen oxpr¡mont leur écoeíromont tois. en
publiant los juss.ifications génées du profosseur Rolin: en acceptans. Li contro-
coetir coIte reconnaissanco, les socialístos so sons. maintonus aix gouvorncmont,
ce qui leur purmes. de dénoncer plus officacemons. l’ins.erxons.ion italiennel
(}uoi quil en soR, le garros. fasciste aura. tós. fais. d’étoulTer définis.ivemons.
la. démocratio espagnole. La défaito républic~xino sor-a rossentie commo un échec
personnol par de trés nombroux és.udians.s; no s’étaient-ils pas en effos. dopuis
plusiours années parfois livrés corps os. itme it cots.e noble causo? Cortes, une
vague de pessimisme so fis. sentir choz contains mais le momení n’étais. pas venu
de baissor- les bras; do noivellos s.itcbes, totis. aussi ossontiollcs, los as.s.ondaions.:
poursuivno l’aide financiére indispensable it l’oixverturo ci it l’ontretien des
hornos en Bolgiqixe dont Madamo Brachos. s’occupais. it corps pordu; oncouragor
los professours, les paronts es. les anciens étidianís it recucillir choz cix des
enfants espagnols; as.s.énuor, gráce it la solidarité estudiantino les conditíons do
vto resorvéos aux és.udiants espgnols dans les camps de réfugiés di sud de la
109 Cité par NI. D’lloore les libéraux beiges tace a- la guerro ci’fl& espagnole y, ‘44
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France; dénoncer la láchoté os. l’hypocrisio des démocratios occidentales face au
fléau totalitaire
A la quostion de savoir sil y cus. uno spécificis.é de l’lLLB. face au conflis.
espagnol, Georgetto Smolski répond: “[ncontosta.blemens.. Dans cetto univorsité
de tendance libéralo es. ans.i-cléricale, oit los gauchos n’étaient pas majoritaires
lo principe du libre examen ax-ait donné dés 1935-36 un dian particulier Li
l’iníérét crís.ique puis it la sympathio os. á l’acs.ion des ¿tudianís poixr l’antí-
Fascismo face it la mons.éc do ¡<ex os. du V.N.V.’170.
Comparée -aix autres instis.utions univorsitairos de lépoqixe, l’lI.l.B. fui la
seulo it serrer progressivemont los r-a.ngs pour socourir 1’Lspagne démocratiqio.
L’absenco do toixte représeníation caiholiqixe el J’oxclusion de l’oxtrémo droite
faisaiont de l’aiis.is.udo des lÁudians.s líbéraux lo centre du débaí. Des Condes bien
organisés es. présidés par des leaders tolérants es. disposés it déhaitro en torno
Franchise lacilitérení le brassagc el la conf nontation des di’. erses tendancos el
opinions; l’onthousiasme dos ms se transmit progressixornent it lonsomble. la
masso do la population univorsitairo passa. peu it pox d’uno índifféronco totalo ou
d’uno vague sympas.hie pour le gouvornomons. do Madrid it une prise de position
noltemení plus ongagéo, devan~ans. es. influon~ant souvons. lopinion publique.
A partir di ralliomons. des libéraux, les divers coxrants politiquos pxrent
y conjuguer leurs effons.s es. laido a~pportéo aux républicains n’en fus. que plus
efficaco. II faul cependanii se ga.rder do confondre cets.e ma.gnifiquo cohésion
estudiantino face au fascismo avoc un quehonqixo embryon de Froní popuhs.it-o
beIge.
En 1952 it l’occasíon dix XXI0 anníversaire de la Républiqixe esp~s.gnolo,
l’Association Générale do Ltudizints ot lo Cerdo dx libre Examen do 1’U.LB.
rappollens., dans un document de quatro pagos la grande os. généreuse tradítion
antifranquiste de leur instilution, son a.ppui it la cause de la liberté di peuple
ospa.gnol os. l’engagomení de cos.ío tlniversité, dés l’année 1936 cii jusqu’it Iheuro
cs.xollo dans lo vasto rnouvomens. de solidarité iníernationalo. lis y cond~imnont
une Ibis de plus la dictaturo franquiste; jIs y dénoncens. la ‘.ols.e-faco honteuse
do l’O.N.U. lo 4 novembre 1950 ainsi que l’aido militaire os. matériollo octrovéc it
landen complico do llitíer par coux-lit mémos qixí auparavaní le vuiiixpéraient;
ils s’y sotixionnoní des acííons ontroprisos pendans. el. aprés la guerro civile
poir manifostor c<>ntre les odieux camoufles.s infligés it un peuplo qul préfére
170 Georgotte Smolski, Oy,. (it., p.444.
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“moirir debois. que do vivro it genoux’. lo texto se termine par un appel it tous
los démocras.os potir qu’ils réaffirnient bit- profondo solidarité avoc l’action
héroYque de ce peuple es. pros.oss.ont contre tout gesto en direction de Franco. tJno
tollo alliance no pourraít que déshonorer la causo de la liberté.
4. Lo mouvemont rexiste.
D’aprés Walter De Bock “Uno intenso propagando ans.icomrnunisto tant
dans les médias consorvas.eurs modérés que dans ccxx dextréme-droite, présenta
en Belgiqie aix cours des annéos trento lot-dro Nouveau es. le fascismo sois
un jour favorable, comme un rompan contre lo péril roigo évoillans. ainsi des
sympthios poir le fascismo, La. diroction do l’Lgliso au Vatican s’accomoda
finalemont Iort bien di régime do Nlussolíní ci le dictateur portugais Salazar
instaura son Ondro Nouxoau axec la bénédíction oxprosse dc lEgliso ce qui
suscita it lépoqie d’importants mouxernents de ss-mpaíhie onvens ces deux
régimos dans les condes universitairos do Loíxaín./ Es. lorsquen 1936 le génér-al
Franco déclencha la guerro civíle contro lo gouvornemens. démocras.iquoment
¿Ii do la Républiqixo espagnole, cola déclencha j... j uno ¿norme campagno de la
droito caíholiqixo contro “los rouges” qui passaions. leur s.omps píllans. les églisos
es. assassínans. prétres es. nonnes. Ccci renforca encoro los sympa.thies pour le
fascisme it tr-avors uno propagando ans.icommuniste peu scrupuleuse. lino partie
non négligeztble de la hiérarchie catholiquo en Bolgiqixe partícipa Li coite
notivelle croisade ‘17l~
Mouvoment d’Aciiion cas.holique it son origine, Re’. défend en politiqixe
oxténicure dcix ídées dons. il na nullemont lo monopole: l’ans.icomrnunisrno el. la
neutralité do la Belgiqie.
lorsquon févrior 1936 le Frente popular gagno les éloctíons législatives,
Léon Degrolle tente do minimiser le succés de cette “concontration quelqie pci
factico et qui déjit se décompose”172. Coito victoiro de la gaucho mes. toutefois un
point final aix culto voué jusqu’alors it Gil Robles es. it sat Confederación Española
de Derechas Autónomas (C.L.D.A.); dés lors, ¡<ex ‘.-ilipendet-a le tribun catholique
donii le recours aix ss.yle fasciste est nendí responsable do la défaite. Pour lo Chof
rexisto, fon. de son s.r-iompho élecs.oral dix mois de mai os. dom la campagno “Re’.
171 Walter De Bock Les plus helios années d’une génération. L’Ordre Nouieau en Belgique as-ant.
pondant el aprés la Seconde Guerro 5londialc, i3ruxelles lid. EPO, 1983 p.45.
172 Cité par It. Balace, op. cil’., p.570.
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ou Moscou’ bat son ploin, le soulévement franquisto est une aubaine doní il
entend tírer partí. Aínsi dans son Pays RéeI dix 20 juilles. signo-s.-il un ar-ticlo
intitulé: “Les gauchos m pouvoir c’oss. la guerro civile!’. lamalgame y ess. de
rigixeur: socialismo es. communisme passons. onsemble it la moulinette173. Durant
plusieurs mois, les informations es. les opinions diffusécs par Rox sur les
événemens.s ospagnols eii lo ¡rente Crapulaz- no différens. poínt de cellos que los
locs.ours trouvent da.ns la plupars. des publicas.ions do droite. Degrello fais. [ox do
tois bords; pour luí, lo peuple espagnol oss. victime “non pas íollement de sa
propre orreur -bien compréhonsible”, mais de “lincurio crirninelle des élis.os
qui, par leur inconscience, leur manqie do cocur es. bit- bétise salisfaite ons.
fais. le lis. de la révolution moscous.=iiro./LEspagne so débas., poixt- sen dégager,
dans les soubresaus.s -abominables; des dizainos de milliors dEspagnols sons.
tombés dans des lus.tos fratricides. Qn a xix se déchainor les plus basses ~ssions
des hommos, décapiter des prétros porten leur této dans les ríos sur des plats
d’ar-gont insulter os. soixiller- publiquemens. des roligicuses, fusiller par
contamos it la mitrailleuse des garnins do quatorze it dix-huís. ans. Es. poir-
arriver it quoi?’174. Pour mettro fin it “l’avouglomont social des élís.es’, Degrello
préconiso “une névolution: cello de Moscoix oix la nótro”175.
Aix Par-loment aussi, l’Lspagne motivora do xiolens.os als.ercas.ions entre los
députés rexistes os. lo gouvernement, plus spécialomons. sa. composante socialisto.
En novembre 1936, c’est sans doixte en tans. que mombro des commissions do la
Défense nationale os. de l’lntérieun que le député llorward interpelle violommons.
lo gouvernement sun los aflaires dc recrus.emons. es. de s.rafics d’arrnes es. propose
des modifications dix codo pénal. Los roxistes oní trouvé leur cheval de bataille os.
leur ciblo préférée se nommo Joan Delvigne176. Bien entendí, dénoncer les
“marchands de canons’ es. les “charognards”177 forcais. Rex it faire pr-cuyo
d’uno neutralité totalo os. it exigor des potirsuitos contre tous coux, do droite ou de
173 louis líambois 1. Lspagne soes la terrour, Bruxelles Lditions Re’., 20 aoút 1930.
174 “Re’. ou MoscouY’, le message de Rex imprimé en Belgique le lO soptembre 1930, pr. 29-30.
175 “I’aveugloment social des ¿‘lites, Face au dargen lid. IZo’. 1936 pp.8-lO.
176 La traite des- roeges, Bruxelles Lditions Re’., s.d.; II sagit d’une compilation de
“Documents établissant que Jean DeIs-igne, secrétaire général du POR:
1. a recruté des bommes pour lEspagne en inlraction de larticle 123 du codo pénal;
2. a tiole l’accord dc non-ingérence auquel a adhéré la Belgique;
3. a tratique du matériel de guerro au profit du Frente Popular;
4. a encaisse 99995.60 fr. dun député rouge de Malaga.
Les documents prou\ cnt dautro part, les agissements inadmissibles du Secours Rouge
International en bolgiquo el la soum,ssion a cet organismo du Consulat d’Lspagne á Bruxolles’.
177 Le Pat’, Réel 24 septombre 1930.
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gaucho qui enfroignaions. la politiqixe do non-intervention directo ou indirecto.
En janvior 1 937, laffaire do Borchgravo donne lieu Li uno bolle ompoignado;
Dogrelle reproche ‘aix gouvernomens. son manquo dc zélo el. la maladrcsse ayee
laquolle il traute l’affaire. Quinze mois plus s.ard, en rnars 1938 alors que tous.
somblais. oublié, le député Ilorward exhumo moment~inémcnt lo cadavre.
Lo 10 févnion 1937 interpellant Camille Huysmans -cclxi que Vander-velde
appolle “ce vieiJ ins.ernas.iona]iste”’78- Li propos do son récont vo>-ago en
Espagno républicaine it la léto d’uno délégation de parlementaires socialistes -ce
qui constitixe axx veux de certains uno manifostation incompatible ¿s.voc sos
fonctions de pnésidenii do la Chambro dun pa.xs neutro-, le rexisto Pierre Dave
qxi témoigne pouns.ans. sos s~mpa4hies dans des groxpes pro-franquistes déclare:
“Nous sommes nemplis dhorrexr en lisant baus los jours les faits qui se passent
lit—bas. jo no pnends ici pat-ti ni potir lun ni poir l’aus.re camp’1 79. Pt-olession
do foi caractérístiqie des pnises de position rexistes di moment, puisque,
jusqix’au prins.emps 1937, lo mouxemcns. do Degrolle se montro inés prudens. Li
l’heure do louangcr Franco os. sos sbires os. s’ins.endis. de paniiicipcr it toixto {tctiofl
en leur faveur. Une tollo circonspoction s’explique par lo désir de Degrelle de
cessor d’aíimens.or sos ennemis en armes dialectiques: prendre ouvors.emens. fais.
os. cause poir les nationalistos, n’étais.-ce pas confirmor l’hypos.hése d’une
conjuration fas(’iste ins.ern~uionalo orchostr-éo par Hitler ot donu. los vass~tux
beige os. espagnol seraient los hommes de main?
En avu-il 1937, DegroJle, qui prés.end transformcr en plébiscito poir sa
propre personne une élection partielle it Bruxollos, chango de registro: un tract
fail de Gil Robles lo fascisaní, l’allié des “socialo-communiss.es os. des judéo-
macons”180. Qn assiste it l’évidens.e radicalisation es. fascísation dx moixvomens.;
désormais c’est avec une torce es. une ténacité nedoublées que ¡<ox invoctive les
rotiges espagnols es. encense lours adversaires. Franco osl proclamé “apótro” de
la. croisade antimarxíste: “Vive Franco! llonneur it ccxx qui sons. mor-s.s pour
arrétor la barbarie nougo”181.
178 ~-• \anderveldc, Carnets, y,.4?.
179 Cité par 1. Halaco, op. cit., y,.5??. l-’our <e qui concome laction pro-franquitae de Pierre Da’ e ‘0w
le chapitre sur les ccrivains et la y,rosse.
180 ~ Balace reproduit lo tract dans son cotiéreté (op. cit.. pp.5?0-5? 1, nt.
181 ¡e Pats Réel 3 atril 1938 (cité par 1-. Halaco (ibid., p.5?3~ et lean-Níchel litienne, J.c ‘Iouvcment
rexiste jusquen 1940, Paris, Cabiers de la londation Nationale des Scionccs l’olitiqucs, n”lO5,
-\rmand (1>1 i n, 1 908 y,. 1 1 0).
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Les s.hémes és.ornellomens. rossassés do l’ans.icommunismo des atrocités
perpétrées par les r-ougos es. do la défense des cas.holiques espagnois, sont bientós.
complétés par ccxx de l’identificas.ion idéologique de Rex it la Phalangot82. Dans
le Pat-s Récí di 11 mal 1937, Degrello dénonce “la lranc-maqonnorio, tsran de
l’Espagno”.
Si los positions adoptées par ¡<ex no sont gudro originales aix soin do la
droite es. de l’oxinémo dr-ois.o beiges ce qui Post bien davantago, cosi. l’objecs.if
poxrsuivi: plus que de défendre les théscs franquistes propromeus. dites, II sagis.
potir ¡<ex de se serxir dx conflis. ospagnol commo d’un oxtil de propagando en
politiqie inténicuro ot do semen la zizanio entre les partís tradiionnels ~s.ssocíes
dans l’tJnion Nationale. A ccl eliot, Degrello exploitora avoc habiloté le slogan
socialiste dénoncant la monaco fasciste pour l’appliquor aix “mirage marxíste”:
““Hior l’Lspagne, aujourd’hxi la Franco, domain Ja Bolgiqie’, imprimo -xniqixe
le “l>ouplo”. C’oss. c’xacii. Noas = passenons, nous aussi, -a moíns dun redressement
immédiat’183. “Ce 1ur-ens. d’abord aprés la folle des ¿Ioctions espagnoles, les
élections francaises enxovans. un bloc do qixatro-vings.s dépxiés communistes
dans un pays célébré jadis poir sa mesure et son bon sons. Ge furon los
élocs.ions beiges ensuite, triplaní les offecs.ifs des ens.repronours de Nloscou. j...J.
Uections d’abord. Grévos ensuite. Lmeutes, onfin ot guerro cíxile. Le scénario
étab]i en trois poins.s se dérouie avec une précision frappans.e, do Madrid it
Bruxelles, chaqixe fois”. le remédo? “CANALISER FOUTLS lES FORCES SAINES Dii l’AYS
dans nos organisas.ions roxistes, [...j, essaver déclairen encone, pondant les mois
quí nous resiiens., íes rnasses empoisonnées par le marxismo 1 ...I”184~
Dans conmines circoímtancos, Degrolle mar-que des points; d¿ms dautros,
sos maladressos infantiles lxi fons. por-dro des plumes: ainsi, en janvier 1938,
lorsqu’il accuse cortamos personnalutés de trafie dar-mes au profit. des armées
républicaines, preuxe oss. falte que les documenis qu’il présente concernont uno
autre affaire! lino noivolle campagno “espagnole” qixí no contribuera guére it
rohaxssor son presilge déjá bien entamé ost celle pr¿paratoire aux élecs.ions
communales doctobro 1938 pendaní laquello il exhibe aix cours de sos meetings
quolques rescapés des Brigades intornationalos qixí prés.endent sur Ihonneur y
avoir ¿té enrólés do Jorco: lun d’oux, un centain Lemoine, sera arrété une
182 ¡e Pa5s RéeI, 23 atril V)37.
183 “Re’. ou Nloscou?”, Le message de IZo’., p.30.
184 “\-oulez-vous subir le sort do l’LspagneW, lace au danger, pp.23-25.
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premiére fois en mars 1939 pour propagande nazie, une seconde fois en janvier
1940 pour espionnage; les adversaires de Léon Degrelle nc laisseront pas passer
1’occasion de remuer le contean daus la piale.
Afin de ne pas irriter les responsables politiques beiges el d’accélérer la
reconnaissance officielle de son gou~ernenient -exigée par Rex-, Franco refusa
á plusieurs reprises de recexoir Degrelle. Eí méme lorsque la xictoire des armees
nationalistes était assurée et la reconnaissance de jure dexcnue ¡néxitable, ji
fallut encore de longues négoc¡ations et une inxitalion de la Ehalange pour que
le prosélyíe du caudillo puisse réaliser son xieux réxe: au mois de féxrier 1 939,
c’est comme enx’ové spécial de l’hebdomadaire francais Gringoire que I)egrelle
séjourne une dizaine de jours en Espagne, pendant lesqucls 11 rencontre enlin le
generalísimo. Son ambition, clairemení annoncée par la presse rexisW, de SV
présenler comme “ambassadeur de Belgique”, sa volubilité et son “hxpertroph¡e
du mol” engendreroní des réacíions de surprise a d’impatienee1 ~5 le > mars,
les lecieurs du Paxs Réei ci de Gringoirc pourroní tire dans “U fin des Rouges”
les ense¡gnements que Degrelle tire de son xoyage.
A l’exception de Pierre l)aye dom nous reparlerons dans le ehapitre
suixant, aucune personnahté rexiste de premier pian nc préta un eoncours actif
aux oeux’res organisdes par les groupes de pression pro-franquisíes; ce nesí
qu’á la fin 1938 que quelques journalistes ou mandataires de Rex collaborení á
¡ ‘Inlormation lispagnole oU á ¡‘Unjan Hispano-Beige.
[II. L’AII)F BLLGF: A L’I-iSPAGNE RÍ¿PUBLICAINI{.
1. L’aide humanitaire.
Comme le laissait déja soup(~-onner la formidable mobilisation des étudiants
de I’U.LB., l’aide que de nombreuses personnalliés el organisaíions démocrates
beiges apportérent á l’Espagne répubilcaine fin dixerse, originale et abondante.
Le moux’emení général de solidarité qui sc manifesta á l’époque dans toules les
proxinces du roxaume esl, sans conteste, ce qui traduil le mieux la maniére dow.
ce conflit y était percu et xécu; la libéralité et le déxouement extraord¡naire de
185 Cité par 1. balzwe, op. cii., p.579. josé Sireel, “U’ \mhassadeur dc l&elgique en lóspagne léon
Pegrelle”, Le P4vs RéeI, 8 fc\rier 1939; Streel y insiste Sur le fdit qu’un grand déñid militaire eut Iieu
en l’honneur de l)egrelle. (kmcernan’. les disers incidenis, consultor !twrqu 1 flds?: “Son
lixcelzwanze léno Degrelle” (10 lérier 1939> et ‘I.e collégien de Burgos” (7 mars 1939> daprés des
confidences de l>aderos, secrétaire clu cabinet diplomatique de Queipo de llano.
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beaucoup -fréquemment des plus humbles- nc sant-lis pas en Un de compte le
témoignage le plus élaquent ci le plus palpable de ce que fut la “sensibilité á
l’Espagne” de ce “peuple de gauche”186?
Dans sa mici-o-éiude sur “Le P.CYB. liégecis a la guerre d’lispagne”187,
linda Musin-Flagothier signaR que, dés le débul des hastilités, la )?édéralion
Générale des Syndicats de Liége langa les premiéres sauscriptions en faxeur de
1’Fspagne démocratique; au total, ji y en aura une bonne quarantaine. (luand II
s’agit de trauver des fonds paur sautenir une cause noble et juste, l’ímagifldli(}fl
peuí faire des miracles et Ja fui saulexer des móntagnes: les movens les plus
xariés sont alors mis en oeuxre: les soriies-callectes -plus de deux cenis paur le
setA arrond¡ssement dc ¡ lége-, les exposlilaus anlifascistes, les manifestations
sportix es, les tombolas, les soirdes artistiques, les cancoltrs de chants de coqs, les
exhibiíians dc chiens paliciers, les bais, les galas de ha=e,le ramassage du Pa~s
Rée) -le “tui-chan” fasciste- rex endu mmmc “\¡CU\ papier”, la xeifle de la
jarretiére de la mariée,... 1am au long de la guerre, des \ étements chauds, des
xivres et des médicamenis sant récoltés; du matériel sealaire, destiné á équiper
les centres cultureis auxeris par les républicains, est rassemblé. Niéme si ces
campagnes connurent des hauts et des has, l’eftort spantané et considerable
engagea l’ensemble des organisations ouxcriéres du bassin liégecis.
Durant la premiére année, l’esprit de Front populaire et de communian
des forces progressistes souffle <art du cóté de la Cité ardente: communistes,
socialistes, responsables d’associations démacratiques et antifascistes organisent
conjointement de nombreux meetings et conférences afin de ienir la populatian
au courant des éxénements; de lrouckére se rend dix-neuf Ibis dans la régian
liégealsel Par la suite, ces rassemblements se ferani plus rares.
De janxier á octubre 1937, la générosilé des liégeais sera trés 50U\ Cflt
sollicitée, spécialenient en x-ue d’envover du matériel médica>, des líts et des
ambulanees á l’hóp¡tal dúnteniente pt-és de Valence.
L’aidc médicale.
li)ans “ltommes et choses: an secaurs de l’Lspagne. Onteniente”, un article
publié par ¡a Bépéche de 1oulouse le jeudi lO mars 1938188, Emite Vanderx dde et
187 linda Nlusin-llagolbier, “It V.Q.B. liégecis el la guerre d’Lspagne”, RRi1(~, \\lII, I’)87, pp.Sis-3-fl.
188 Reproduil dans les annexes des Ci~trnets, pp.l-44-148.
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sa femme, aprés amir rappelé la satisfaction légitime des deux Internationales
socialistes, la syndicale et la politique, paUr leur róle actif dans la défense de la
démacratie espagnole, soulignent le fail que, sur place, “¡‘action socialiste
internationale nc laisse pas d’étre quelque peu éclipsée par la publicité
propagandiste intensixe du parti communiste, du Comintern et des arganisatians
telles que le Secours rauge”. Cette méconnaissance de leurs actions et de leurs
réalisations, le cauple Vanderxelde l’impute aux démocrates socialistes eux-
mémes qui, par modestie, discrétion au phabie de la réclame politique, préférent,
semble-t-il, travailler dans ¡‘ombre. Comme preuve concréte et tangible de cetie
situation, jís signalent et déplorent “l’attitude discréte de nos Iniurrnations
interna¡iuna¡es et, en général, de la presse socialiste, á l’égard de cette oeuxre
splendide qu’est ¡‘hópital militaire organisé par les Internatianales, en liaisan
avec le gouxernement espagnal, á Onteniente”. Pendant leur séjaur en Espagne,
c’est á leur demande expresse que les Vanderx dde purení \ isiter reí hópital
madéle, fleuron des serxices sanitaires des armées républicaines; émerxeillé de
ce qu’il xenait d’y décauvrir, leur guide el campagnan de mute, le capilaine
Castillo, leur déclara spontanément sa résolutian de taut eníreprendre paur que
ce centre soit visité á l’axenir par tautes les délégations étrangéres. La deuxiéme
partie de ce reportage consiste en une description de cet hópital -ex-collége de
jésuites mis á la dispositon des Internationales socialistes par le gouxernement
républicain- el en une mise en relief de la pan prise par les sacialistes beiges
dans son organisation. Relexons-en quelques passages:
“L’hópiial peut rece\air 700 malades. Urs de notre visite, en féxrier, ji
abritait enviran 500 blessés, íous espagnols, dont un bon nombre arrivait de la
bataille de leruel. L’urganisatian médicale est digne de taus les dloges. Elle a été
mise sur pied pendant le priníemps 1937, par le docteur Nlarteaux, député
socialiste de Eruxelles, qui, membre des plus actifs du bureau de la commissian
d’assisíance publique de Bruxelles a en matiére d’hópitaux, une campétence qui
fait autorité, et par le docteur Neuman, prafesseur de chirurgie á la [acuIté de
médecine de Bruxelles et chef du serxice clinique unix ersitaire de chirurgie aux
hópitaux de Bruxelles. j...1.
Sans phrases, taut simplement, INeumanl est allá mettre sa science et son
habileté opératoire au service des combattants d’Lspagne. 1~.. 1. Un délégué de
l’l.O.S. et de la 1 .S.l. -ce fut d’abord Jean DeIxigne, secrétaire du paríi ouvrier
beige, puis Spinoy, autre BeIge, secrétaire de la lédération socialiste de Níalines,
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et c’est maintenant un Fran~ais, notre camarade Dupérier- assure la direction
administrative el le contact tant avec le ministéi-e espagnol de la Défense
nationale quavee les grandes organisations dont le travail perséxérant a assuré
á la fondatian et assure l’existence de l’hópital. Qu’il esí émouvant de lire, sur tel
autoclave, sur tel matériel d’opératians, qulís ant éié offens par les traxailleurs
de Birmingham, par les métallurgistes de Charleral, par taus ces syndiqués paur
qui la salidarité internatianale est une xixante réalité.
[1 a fallu trauver des infirmiéres. Elles sant U: Beiges solides et
rélléchies; Cubaines [‘.4;Suédaises j..4; Polonaises [...]; Espagnales
Le résultat? La perfectian méme. 1<..
En terminaní, qu’an naus permelte de citer -noii saris quelque orguelí- les
texíes graxés sur deux plaques, á ¡‘enirde de l’hópital:
“Lii 50U\Cflii- du peuple sacialiste beige el de ses arganisatiaris ouxriéres,
qui ont contribué, daris un cUbrí magniflque de solidarité !nterflatjoflaJe, ú la
réalisaíian de ceite institution.
“Aux traxailleurs espagnols, aujourd’hui saldats de la République, blessés
en défendant la Justice et la Paix du monde cantre la daminatian militaire
fasciste, les traxailleurs de taus les pays, organisés dans la lédération svndicale
internationale ci dans 1 ‘internationale auvriére sacialisie, offrent Gel
éíablissemení sanitaire””.
Le serxice médica! républicain puí compíer sur la collabaratian d’auíres
Belges18t~. Comme lean Deixigne et Antoine Spinayt90, l’axacat cammuniste Hab
Claessens ~ exerca des fanctions essentiellemení adminisíratixes: en avril 1937,
II est envoyé en Espagne par le S.R.l., en campagnie de Bruno Stevaert et d’Clsan,
afin d’unifier l’aide sanitaire et de remeltre une organisatian rationnelle au
Serxice de sainé miliíaire’91 Seul Beige parmí les 234 médecius des Brigades
A. Do Sniet, op. ch,, pp.57~58
190 Parú loO lévrjer 1937, jean Deixigne restera en Ispagne jusqu’en aoút 1937, dato á laquelle ji
sera substitué par ..\ntoino Spinoy.
.91 Colette lont¿ine, Beb (iaessens. le emps d’une vio, Bruxolios, fondation “Beb (?ldossens” fonús
& les iklitions du Genio d’Education Populairo a.s.b.1., 1<177. i’armi les témoignages cités par (oído
1:c,ntaine (p.97), retonefls <dei de JI.: “(emmo neus pénétrons en L.spagne. les bombardiers
alleniands aché5ent de dótn¡ire Durango. les pren2iéres flouiifrlle<S nouis pan i&flneflt a Por! l3ou:
“Quarante d1i<)flS duran! la grand-niesse... l’abhé Morilla CM trouiú mor! sous les decembres d&
Paute!.. II tenail encore fe catire une precession de n<)flnet Les nidraíllée par des a’ jons de chasse
~olanL en rase-mofle.” Ces! ansi que ces messieurs delenden! la culture eccidentale o! chrétienne.
Plus Mrd neus parxícnnent les detalis plus cempleis ei neus pou’ons dresser un tableau
d’ensembk’: a<, cours dc trois bombardoments. la vi/le a été entiéremení déLruitc. li/e se trouiau a
60km du ¡ron! e! n’etlrait aucun <)hJec!ifnhiliture. Qn a ¡‘olivé des ruines 300 nier!s u >500 blessés.
(e luí Li retro premier <en Lic! ¿ncc le táscisineNous semnies venus en (:aulogne u en Lspagne
peur e!udier sur place les possilnlites dune accen ua Lien de la solidarité in terna!ionalc en er.s ce
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internationales proprement dites, le docteur René Dumont opéra durant une
bonne partie du conflit: sortí de l’tl.l.B. en 1936 sans s’y étre jamais signalé par
une quelconque activité politique, il arrive dés le mois de novembre á Albacéte
oú ¡1 constitue le serxice de santé des Brigades; pendant la bataille de ¡cruel, II
s ‘en xa creer un hópital de premier échelon á Benicassim axanl de se voir
confier la responsabilité du service chirurgical des Erigades; II s’v occupera
plus particuliérement de la xve Brigade anglo-américaine; rappelé en serxice
par l’armée beIge en mai 1938, il nc reitre au pays que lors de la dissolution des
Brigades; Neuman le prend alors comme assistant. “Mais celte guerre en a fait un
militaul: axec Níadame Brachet, ¡..4, et le docteur Tagnon, ¡1 organise un serx¡ce
d’aide aux hlessés d’l¿spagne192”; “étroitement surxeillé et par la police et par
les serxices anticommunistes’, il ~ dispense gracieusement des so¡ns aux
anciens ~<olontaires. Cancernant la xingtaine d’infirmi¿res xenues de Belgique
aUn de seconder les médeciris beiges gui tras aillent á Benicassim maÑ surtout d
Onteniente, José Gotoxitch indique que la plupart étaient des juixes émigrées
d’Europe centrale; á sa connaissance, “et assez bizarremeiit, aucun recrutement
systématique nc fut tenté parmi les infirmiéres beiges, pourtant sensibles á
¡‘action communiste comme la guerre le démontrera”193; á son sens, ji faut ‘
malheureux pavs e! ce gui neus a surtaut Irappés. c’est l’¿xtraerdinaire dan de solidar/té intérleure
gui régne partee!. CeOe solídarite Irappe dés l’arrivée á Barcelenc. Le ¡ten! es! bm, rnais la ‘ii/e
n’est pas epargnée cependant par ¡a guerre. les ruines s’étendent c’t la liste des morís s’allonge. le
ravitaillement es! difflci/e e! les lutíes des partis, ¡‘att/lude surtout de PO!tNI. (Parti oulr/er
d’lnificatien maixiste) o! de la 1.4.1. (Fédération anarchiste iherigue) n’ost pas peur laciliter les
choses. Ma/gré cela, un gigantes que meus ornen! de solidar/té en’ ers Madrid sos! déxeloppé dans
teute la Catalogne. le Seceurs Reuge de Catalogne a 0<1 le merite précisémen! d’étre la prezniére
erganisution á ¡aire tablc’ rase des vid/les dilflcultés entre ¡‘Espagne e! la Généralilé e! de lancer
carrémen! le me! d’ordre de l’aide intensivo a Madrid. 1.]. 4ujourd’hui los ma!s “t~ uda a \ladrid”
tlamboient á taus les carreleurs el ¡‘unien de taus a pu se láire dans lo “Cemilé perrnanent d’aide á
Madrid” eú seul le P.OÁ&\L a essavé de semer la ji/aoje (avril 37 - JI).” C. 1 amaino (pp.97-O8)
signale uno roctiticatien faito on 1940 sur la dorniéro rernarquo dos netos dEspagno do 1937: “Dans
le láiL, les anarchistes n’x son! qu’individuellernent représentús e! beur róle á ce monient ma
que/que pee terrilié. Jo nc me deutais guére alors que linalemen! ceseralení les secialistes á la
Bertino gui llanchera/en! les premiers el trahirajen!. Mangue de sens pelitique de ma par!. Jaurais
dú mo <¡autor que les auxriers de la C.;\.F. tiendra/en! mieux lo ceup que les sol-disan! inle/lectue/s
de “partida sae/alisto”... Ah, les salaeds! (JI.)”. Ln 1938, Beb Claossons participo auN traviux du
Bureau ourepéon du Seceurs Reugo á Paris ot cellabaro á la rovuo du SRl. 1 nité ainsi qu’á la
brechure centro lo tretskisme. Avoc Mme Basilen, llonri Relin et Iuc Poorobeem, ji dirige lo Comité
di Udc á ¡‘1 spagne. En plus des réunians publiques que le KGB. erganise et auxquellos u prond la
pardo, l’axacat du S.R.L. défondra centro los piÉ?gos do la “lei Bevosse” los ~aIantairc’s rexonus
d’Lspagno.
192 le CamPe beIge d’a,de dux hlesses des unités internatienales.
193 Jasé Gete~itch, “Nlédecins ongagés, des annéos trento ¿4 la Iibératien”, /‘engagcment so<ial e!
palit/que dos ,nédoc¡ns. /3elgiguo el Canada, MAo e! XXe siécles, Celleque organisé par lo greupo
d’l1is~eiro el do Sacialegio du Cemmunisme el lo Centro d’lltudos Canadiennos seus le patrenago do
la Faculté do Siédocine do l’Fnix orsité libro do Bruxelles Secia/isme, líruxollos, hers serie,
soptombro 1993, p.56.
‘o’
x’oir une preuve supplémentaire de la relative imperméabilité dii milieu médica]
de l’entre-deux-guerres á iout engagement de type poliiique.
Aprés une enquále dii docteur Jumad, délégué de la Croix-Rouge, est créé
en Belgique le Comité national d’assislance el dc sccours aux enlánis espagnoft
parmi ses activités, signalons l’adoption de deux centres dacnucil, lun á lortasa,
l’autre prés de Burgos; le Comité internaíiona¡ de la Croix-Rouge xenait en aide
aux nécessiteux des deux carnps>9{
A la suite de Ja Conférence de Paris des 16 et 17 jarixier 1937 partan sur
l’assistance á apporter aux blessés, aux xcuxes el aux orphelins de la République,
le Comité lnternatíonal de Coordination e d’lnIormaíion pour Valúe ¿> J’lispagne
républic’ainc -fondé en aoút 1930 lors de la premiére ConIdi-ence curopécune
sur I’Lspagne- crée la Cenírale Sanitaire Jnzcrnaiionakx En noxembre, cesí au
unir de ]‘O1/ñe Internaiionaj de 7’J:ñhznce de ‘<oir It’ jaur. Ces différentes
organisalions s’eHorcc’roni de réunir des x ixres et dii ínaíériel paur les hópiíaux
ci les ocmi-es de bienfaisance en Espagne. La population beige p¿Uelti son éUñ.
La GentraJe Sanitaire ¡nwrnaíionale paursuixra son actian aprés la fin des
hostilités; le ler avril 1939, elle lance un appel en faxeur des nombreux internés
dans les camps du midi de la France.
Les anciens dEspagne.
le 28 juillei. 1937, quelques anciens d’Lspagne -j. l.eemans, D. Nlosbeux, Ii.
Rubbens, E. Nicerí, E.. laucan et Paul Noíhomb (qul en dexiendra le président en
féxcrier 1938, les secrétaires étaní Jean Bastien et Achille Chavée)- créent la
filiale beige du Comité de Coordination195; des fédérations sant établies dans les
plus grandes xille du pays. Ce saus-comité, qui recucille d’emblée l’adhésion de
nombreuses organisaíions (le C.V.í.A., les Etudiants de í’tJ.LB., la section beIge
du Comité des femmes contre la guerre, ¡e Sccours populaire beige,...), se dome
pour rnission de caerdonner les campagnes et les actians entreprises par dixers
organismes en faxeur de l’Espagne républicaine; toutefais, maigré que ce Comité
soit placé seus la présidence d’Henri Ralin et bien que sacialístes et cammunistes
se soient retrouvés cóte á cóte á Paris au Comité International JAlde ¿tu Peuple
Espagnol, les initiatives se juxiaposeront sans xraiment sunifier. lii juin 1937,
alors méme qu’il critique la maniére dont le gouvernement négocie la question
194 .x. Do Smot. ap. cit., pp.30-3 1.
195 A. Do Smet, ibid., pl3.
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espagnole, le P.O.B. exclut toute coopéhion avec le P.C.: “Si l’implication et la
générosité svndicales soní certaines -argeni, vivres, accucil-, la responsabilité
de son appareil dirigeant est essentielle dans la conduite du gouxernement
beIge. Ce sont les voiN de la Commission Syndicale gui foni. les décisions aux
congrés du P.O.B.. fl jusqu’au bout sa régle de conduite sera la participation,
donc l’appui á la politique de P.-ll. Spaak”19<~.
Dés la fin 1938, le Comité beige de Coordination concentre son actix ité sur
le probléme des réfugiés et crée en janvier le Comité cJe ¡¡aison pour 1’aidc ¿mx
rélugiés19~.
Le probléme n’esí pas neuf mais il se pose axec une intensité croissante
au fur et á mesure de l’avancée des troupes franquistes en Catalogne. lixequant
l’aide humanitaire active et généreuse de Spaak et de son cabinet, jasé Cotox itch
signale que “dans la débácle linaJe, la Belgique sera la seule á apporter en
France méme une alde aux réfugiés”198.
Los niños de la guerra199
Un des aspects centraux de l’aide humanitaire aux républicains consiste á
protéger leurs enfants du terrorisme fasciste.
Si le premier mouxement d’exode de populaticus civiles vers l’étranger se
produit peu aprés le déclenchement des hostilités, dés le printemps de 1937, an
moment oú l’étau nationaliste se resserre autour du Pavs basque, commence
l’évacuation massive d’enfants. Au lendemain de l’anéantissement, en axril, de
Durango et de Guernica par la légion Condor, le gouxernement autonome lance
un appel pressant au monde entier pour qu’il accuelíle les enfants d’Luzkadi: pas
moins de vingt mille enfants basques de 2 á 14 ans cherchent un refugel Aprés
la chute de Bilbao en juiíi et de Santander en aoút, le chiffre s‘accroit encare. Le
début 1939 sera Ini aussi marqué par le départ massif d’enfants espagnols.
j. Gatavitch, “tu ilolgiquo et la guerro chile espagnale: un état dos quostians”, pp.522-S?3.
197 André Do Smot (ep. rl!., pM,) neus denno la listo des erganisatiens qul lo cempasont: l-ands
Nlauoetti, (Á.mité catheliquo d’assistanco aux relugiés, Secaurs pepulairo beige, Gamité do laido aus
velentaires, (tmito dentonto de la jeunosse beIge, Buroau beige peur le dreit dasilo, \sseciatiefl
juridiquo, Iinien peur la SDN, ligue des dreits do 1’hemme, Gentralo sanitairo, Gamité d’assistance
auN victimes de l’antisémitísmo, Gamité d’aide auN réfugiés autricbiens, Gamité juif.
198 j~ Getaxitch, ap. cit., p.53?.
Paur la rédactien do ce chapitro, neus neus basens principaloment sur los diudos suivantes:
DerathN Legarotta, “1lespitalitv te tho basquo rofugee children in Bolgium”, RB!JC, XXIII, 1987, mt 275-
288: Imilia Lubajes-l’éro¡ et Fernanda \iteria—Garcia, los niños. Ilisíaire denián ts de la 6ucm’ <6 ile
espagnole exiles en l3elgique (1936-1939), Bruxellos, llditiens Vio Ouvriéro Lrpont , Asseciatien los
niñas do la guerra, 1994.
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Plusieurs nations repondmnt á ces sollicitations; parmi elles, la Belgique
qui accuellíera environ 3.200 enfanis basques20~~. Une estimation “minimaliste”
falte par Emilia Labajos-Pérez et Fernando Vitoria-García éléve á 5.000 le chiffre
des enfants espagnois hébergés en Belgique201. Si un premier conhingent de
vingt-cinq enfants débarque le 2 décembre 1936 a un deuxiéme de cinquante
enfants au début janvier 1937, la premiére vague importante déferle d’a’sril a
juullel 1937, á la suite de la chute du Pays basque, ci la seconde, en féxrier 1939
axec l’occupatíon de la Catalogne el la prise (le Barcelone.
En Bclgique, ce sont surtout des organisations prixées qui s’occuperont de
l’accueil el de l’hébergement de ces cnfants, l’aide publique de l’litat se faisant
assez tardivemení et surtout de maniére trés discréte:
- les partis et les mmix emenis de gauche: le P.O.B. ct son alíe flamande (B.W.P.), le
P.C., les sxndicats, les lemmes Préxovantes Socialistes,... ; au niveau national, dés
jarixier 1937, gráce au concours de la section beige de la Croi\-Rauge, le l’.U.B. et
le P.C. fondent le Comité national pour l’hébergement des enlhnts espagnois en
Belgique (C.N.ll.F.L.), établi á la Malson du Peuple ci don les responsables seroní
Auguste I)e Block, Isabelle Blume ci Siréne Blieck;
- la Croix-Rouge de Belgique qui, en collaboration avec l’lln¡on Internationale
de seco urs aux enlanis, fonde en juin 1937 le Comité neuíre d’assistance ¿tux
enfants espagnois; bénéficiant du soutien financier du gouvernement beige el
de l’aide de l’Oeuvre Nationale de l’l?nfance (O.N.E.>, cetie organisation apolitique
coordonnera les groupes créés á írax’ers le pays. Sous l’impulsion de la Croix-
Ronge, le goux’ernement ouxrira un home á Séte dans le sud de la france;
- la section beIge de l’OITice Internaijonal de J’Enfánce collaborera axec les
autres comités d’hébergement; selon G. Berger, 642 enfants seronl accucillis par
l’O.J.F. ci répartis dans différents homes eí familles202.
II esí importaní dc noler que, quel qu’en fin le nombre précis, ces jeunes
Espagnois nc représcntérent jamais un probléme politique; selon 1). legaretia, la
200 D. Legarolta, ap. cit., p.270. Dans Prejocteurs Sur /‘1spagne (Paris, 1938), la ducbesse d’\thell
avance lo chiltre do 4.000 enfants (cité par A. De Smei, ay,. it., p.3l).
201 2.500 onfants accuoilhis par lo l’.0.B. eí sos diflUentes organisatiens, 1.200 enfanis accuejilis par
los caibaliquos o! 1.000 onfants recueillis par d’autres greupc’s (Se<eurs Rouge, Greix-Reugo, 0.1.1
II s’agit do chiffres appreximatifs auxquels II faut ajeuter coíui des oel>anis arrivés dans des cern ais
dant en no cannafí ni la dato ni lo nambro de parti< ipanis (1. flibajes-IYrez eL 1. \iteria-Garcia, op.
cii., p.25).
202 Góraldino Borgor, les onlhnts do la guerro d’lspagno, mémoiro de fin détudos, ítalo
d’interprétos internatienau\, Iini~orsité do Nlens, 1991, p.GS (cité par 1. I4bajas-Péro/ et 1 . \iteria-
<Sarcia, ep. (Mt., pMO.
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Belgique fut d’ailleurs le seul pays non socialiste oit, en plus de l’aide octroyée
par les synd¡cats privés, les partis politiques ci les organisations catholiques, le
gouvernement xersah une allocation aux familles d’accueil des orphelins mi de
ceux dont les parcnts biologiques étaient malades ou dans l’impossibilité dc
subvenir aux besoins de leur enfan12~~3.
Avaní de rejoindre leur noux’eau foyer, nombre des enfants conliés aux
soins du C.N.IÁ.11. E., transitení par les colonies socialistes situées sur la cóte: le
home “limile Vandervelde” it Oostduinkerkc prés d’Ostende, “It lys Rouge” it
Heist on «l.’Age heureux” á Níeuwpoorí, ou encore par les bornes des lemmes
Préx~oxantcs Socialistes. Cette période de quarantaine s>avére souvent bien
nécessaire: traurnatisés par leur ré(’ente expérience ci en prole it une terrible
détrcsse, beaucoup d’enfants soní aussi alteinís de la gale en cnt des poux. Pour
faire hjnc’tionner ces Centres d’hébergemení, le I’.O.13. a d’autres organisatíons
de gauche lanceront ax ec succes des campagnes de récolte de fonds et de tris de
bus ordres (vétemenus, médicaments, produuts alimentaires
A partir du mois de mal 1937, les centres d’accueil débordani de rélugiés,
les Femmes Prévo~antes Socialistes et le C.N.H.E.L. rnuutiplient les appels aux
[amilles pour qu’elles recucillení un pelil Espagnol. Irois formules leur sont
proposées: l’accueil din enfaní dans leur foyer axer une possibiliué évenuue]le
d’adoption; l’hébergemení d’un enfant pour une période indéterminée ou fixéc
it l’avance; le parrainage d’un enfani placé dans un home.
la réponse généreuse dc la population, pardculiérement de familles
modestes, démontre la solidarité qul unissait les militanís antifascisíes beIges it la
cause des républicains espagnois. [a majorité des personnes qui hébergérent un
enfaní éíaient malgré tout des militants ou des adhérents d’un sxndicat, d’un
parii, d’une associaíion ou d’un groupement. Les socialistes, les communístes et
le Comité porir la délénse de la République prirent en charge quelque 2.000
enfants qu’ils placérent, pour la plupart, dans des tamUles ouvriéres; les enfants
qui, aprés leur arrivée, ne trouvérent pas de place dans des familles d’accueil
furent regroupcs daris des bornes cornme le belgo-basquc it NIarchin, prés de
1kw; ccrtains y restérení jusqu’á leur déparí.
203 ~ Fegaretta, ep. ch., p.270: a ce propas, 1. Labajos-Pérez el 1. \itaria-Garcia ocri~ent: “II no naus a
pas éíé passiblo do canfirmor au d’intirmor ces diros, mais jeutes los por~onnes issuos du
mauvomont saciaíisío que flaus avans pu intorragor naus ant affirmQ naveir royu aucune aido do
qui que ce sait” (ep. dl., p.35).
‘os
Décrivant la mobilisation des femmes de “gauche” de íouíes les classes
sociales et d’horizons politiques trés divers pour la cause de la République, Ame
Nlorelli signale que le Comité Mundial des lemmes organisait des tombolas, des
séances dc cinéma a des fétes dom les bénéfices serx’aient it envuyer du bit aux
enfants espagnois; de son cóté, le Comité léminin d’aide aux enfanis dTspagnc
vendail des tickets et des caries de soutien a organisait des réunions et des
conférences axec di-oit denirde it paxer en nature; pour le P.O.R, ce soní surtout
les Femmes Fréxoyantes Socialistes qui s’occupérent de l’accueil des enfanis
espagnols; au niveau national, ce travail était réalisé par le Comité pour ¡ are ueil
des enlánts espagnols qui siégcait it la Islaison du Peuple et dont faisalí partie
Isabelle Blume2t>4.
Ogielques prob]émes pratiques (médicaux, sélecflon de fanfilles,...), qui
ténioigíient du soin a’ ec lequel toffi était planifié, zÚnsi que des dilticultés
d’organisation retardéí-ent parfois l’arrivée des enlants. En elíel, les familles
préféraient en général accucillir ou adopter des Rílcues alors que les graupes de
réfugiés compíaient daxantage de garcons. Dans la Walloniedu 14 rnai 1937, Paul
Tofahrn, secrétaire intérimaire du C.N.ll.EL. et membre du Comité Naíional
d’Aidc it ¡‘Espagne, dernandera “¡‘itié pour les garcons espagnols”20~.
la collaboraíion belge it la campagne dc sauxetage des enfanis espagnois
fut trés positive ci ¡‘alde de la gauche, ‘<ja le C.N.1{.F.L
9 “eflicace et humaine”
2<>1’.
l)e nombreux témoignages le disent: laccuelí réserxé aux jeunes réfugiés fut des
plus cordial.
A la suite des événernenís iragiques du Pays basque au prinícmps 1937 et
en réponse it I’appel lancé par Nlgr M4teo Mágica, évéque de Vitoria alors en cxii
it Rome, it l’épiscopaí beige el l-elayé dans les paroisses par la lecture de la Lenre
pastorale du cardinal Van Roey, les milieux caiholiques se mobilisent it leur tour
afin d’accueillir des enfants basques réfugiés dans des carnps en Irance ej dans
des colonies en Espagne. Fin mal, l’archevéque de Malines funde le Baskisch
Kinderwerk -ou Oeuvi-e des ¡:nfants Basques, encore appelée Ocurre dii rardinal
Van Rocx~ destiné it recevoir des enfants dans un environnement catholique et
familial. Irois conditions sont posées aux autorités basques: que ce projet son
204 Anno Marolli, “Li se]idarité aclive des Venimos en laxeur do líspagne republi< amo’, 1 emmes,
lihorlés. Ljuité (seus la diroctien scieníiliquo do Yalando \Iondes da Gasta el dAnne Síarollil, lid. do
l’lTniversité do Bruxellos, £Áicité-Sé.rio “Aclualités” 8, 198<), p. 115. Seus imagiiV>fl5 que ce dornior
Gamité ot le C\IIFII no itnt qu’un.
205 Cité par 1. Nlusin-llagethior, ep. cit., p.3 31.
206 16. abajes-Pérez Ot 1 Xitaria-García, ep. ch., p.40.
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autonome c’est-á-dire sans aucune intervention officielle du gouvernement
d’Fuzkadi; qu’une entité soit désignée comme responsable du transport de ces
eniúnis ei que chacun d’eux posséde un certificat de bonne santé207. En millet,
sous la conduRe de Mgr jansen, vicaire général de Malines, une délégation se
rend dans le sud de la France aUn de sélectionner les enfanis pouvant étre
accuejilis par l’Oeutre. la pluparí des 1.200 petits Basques doní s’occuperont les
catholiques seront hébergés dans des familles triées sur le volet. Celles-ci
avajení quelquefois des revendications précises: que l’enfant prox ienne dun
milieu bourgeois (exigence difficile it satisfairel), d’une famille catholique,...;
comme ce fut aussi le cas pour les enfants recuelílis par les organis=uionsde
gauche, les demandes -nombreuses- nétaient pas toutes désiníéressécs. Les
enfants les plus difficiles it placer, principalement les ga~ons les plus ágés,
étaient enx oxés dans des institutions paroissiales ou daris des internats; une
trentaine de préires basques s’occupaient d’oux.
Les enfanís accuejílis par l’intermédiaire de 1’Oewre do cardinal étant
(presque) tous basques, U était normal pour les auborités religicuses beiges de
procéder it leur renvol dés aprés la libération du l~avs basque, sans atíendre la
fin des hostilités sur l’enscrnble du territoire; aprés la chute de Bilbao, quand se
posa la question du rapatriemení des enfants en zone nationale ou dn leur
maintien en Bclgique, le chanoine Leclef, assisíant de Nlgr jansen, me cacha pas
dans quel sens allaienl les sympathies de l’Ocuxre208.
La fin de la guerre en Lspagne et la menace de la Seconde, les demandes
des parenís anxieux de retreuxer leurs enliants et !es pressions du noux eau
régime -souxent it des [ms de propagande- sur les autorités beiges firent que les
premíers rapatriements denlants accucillis par les organisat¡ons de gauche et
autres, non catholiques, cornmencérent en avril 1939.
Le relus des socialistes -jís organisérení le regroupement des enlants
arrivés par leurs filiéres mais nc s’occupérent pas da rapatriement proprement
dii- de traher ayee les autorités franquistes obligea le gouvernemens. beIge it
créer une Commission Neu¡re de Rapatriemení, coznposée de la Croix-Rouge de
Belgique, de l’O.1.L. et du consulat d’Fspagne. Pour beaucoup de “pai-enís” eL de
familles beiges qui allaieni. devojí- se séparer de celui -ca de ceux- qui, pendan
plus de deax ans parfois, avait partagé leur existence, la déchirure luí profande;
207 ~ íabajasÁ’éroz el. 1 . \itecia-Garcia, ibid., p.41..
208 ~ Balace, op. cd., pp.649-G50.
107
certajus t-eprochérent amérement it l’organisation humanitaire d’organiser des
départs tristes et anonymes et de renvoyer séparément des enfants arrivés
ensemble2~~9. Pour certains de ceux-ci, ce retour ¿tu pays supposait ¿iussi une
rupture violente ci un drame; poar ceax que personne nc réclamail ou doní les
par-ents étaient mons ou emprisonnés, et qui allaient &re accuejílis daris des
instiíutions pour orphelins, véritables centres de “réhabilitation”, ea dans des
camps du Sud-Ouest de la France, u s’agissait d’un ~ériíable reteur en enfer.
Des 1.341 enfants espagnols qui resteront en helgique -d’aprés les calculs
de ]‘historien fran~ais Colomer210-, pca dexaient provenir des homes car ces
enfanis se trouxaiení en príncipe parmi les premiers rapatriés. Géraldine
Berger explique que quelques-uns réussirent toatefois it étre adoptés: “En effet,
ji n’éíait pas rare que ceríains enfants hébergés dans des bornes solení mx ités
par des familles beiges paur x passer de coartes xacances. Aussi, au moment da
rapaíriement massif des eníants hébergés dans des colonies, quelques ¡amUles
ont formulé it plusieurs reprises une demande d’adoption des enlants quelles
avaient accueill¡s; si les parents biologiques y consentaient, mi si l’enfant
concerné n’éíait pas réclamé, la demande de le garder ¿nec probabilité
d’adoption était acceptée”21 ¾
Un des témoignages esseniiels et parmi les plus altachanis sur ccl exil des
jeunes Basques -et Espagnols- réfugiés it l’étranger et pias spécialement en
Belgique, c~, it n’en pas donter, le roman “testimonial” de l’un d’eníre eux. Dans
sa dédicace et dans son prologue, Luis de Castresana présente El otro árbol de
Guernica (1967) it la Ibis cornme un documen récí ci “una novela de esperanza
española y una declaración de amor a Vizcaya: una Vizcaya entrañable, evocada
y sensibilizada por la lejanía, la guerra y la añoranza”; ce récit, il affirme aussi
l’avoir écrit “con el desasimiento de más de un cuarto de siglo de distancia \ con
la esperanza de lo que une y no con la pasión de lo que separa. Porque mientras
los adultos combatían en España por aquello que les ~separaba, los niños
evacuados al extranjero lucharon infantil y tenazmente tratando de mantener
xixo e intacto todo aquello que les unía: sus raíces comunes, su pasada casi
idéntico, el idioma y el recuerdo de sus casas, de sus pueblos, de su patria. Estos
niños x estas niñas combatieron en otra guerra: una pequeña guerra sorda y
209 ~ Nlusin-1lagotbior, ep. cit., p.338.
210 Chifiro cité par Iú. Ubajos-Pérez cl.]. Vitoria-García, op. cii., p.3Ó.
211 u. Berg’er, op. ci!., p.101.
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desconocida, heroica y difícil, que ellos ganaron, tras las tapias altas y grises del
“Fleurv
L’action débute fin 1936 lorsque la prerniére expédition organisée par le
gouvernement basque sort de Bilbao et se termine quelque trois années plus tard
au moment ou ces mémes enfants -certains sont alors adolescents- regagnent
leur terre natale. Dans la verdad sobre “FI otro árbol de Guernica” (197>), luis
de Castrasena confesse que le personnage principal, Santiago Celaya, n’est autre
que lui-méme, mais davantage que celui qu’il fut celui qu’il aurail xoulu étre.
Lvacués it bord de deux navires de guerre anglais jusqu’á Saint-Jean-de-
Luz, ces jeunes Basques passeront quelques semaines dans une colonie de liJe
d’Oléron avant d’étre dispersés: quelques-uns resteront en France; les autres
iront en Russie, en Angleterre ou en Belgique. l.’espoir -et la certitude- que la
guerre qui meurtrit leur paxs s’acbévera xite sesbompe peu it peu á chaque
arrivée de nouxeaux camarades, signe que le conflit sera plus long que pre~ u; et
ce qut leur paraissait, au départ, nétre que de simples ~acances se transformera
progressivement en xéritable exil.
En Belgique, oit l’accueil est aussi chaleureux qu’en France, apres un
séjour dans un home d’Oostduinkerke, Santi (11 ans) et sa petite socur sont
placés dans des farnilles dñment choisies: tandis que Begoña est hébergée chez
les Bogaerts, son frére est “adopté” par les Dufour, un couple sans enfant. Dés le
début, Santi éprouve [‘impérjeuse nécessité de se définir, de souligner ce qui le
distingue des BeIges; l’idée que chaque créature humaine ressemble it un arbre
qui nc peut croitre ci s’épanouir qu’en plongeant ses racines dans son propre
terroir s’affermit en lui et le fait trembler lorsqu’il imagine le drame de ceux
qui nc peuxenl on nc veulent pas grandir dans leur patrie; tout au long de ces
trois années, il portera avec licué son béret, xéritable symbole de son identité.
Dans l’univers bourgeois trop douillet et hyperprotecteur des Dufour, le
jeune garcon se sent mal it l’aise; la rébellion, intérjeure jusque-Iá, éclate quarid
ses parents d’adoption signent “Papa” et “Maman” sur la carte qui accompagne
la bicx’clctte qu’ils lui offrent. En biffant ces rnots sacriléges qu’il remplace par
“Monsicur y Niadame Dufour”, il consomme la rupture.
Au “fleury” situé it la chaussée d’Alsemberg, Saníi s’imposera rapidernent
commc le leader de ses jeunes compatriotes qu¡ se réunissent auíour d’uíi chéne
planté dans la cour du pensionnat pour délibérer ou échanger leurs souxenirs;
la biblioíhéque espagnole, “lautre arbre de Guernica”, le chocur el leur équipe
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de football son. autant de Uens de cohésion pour ces enfants qul, bm de leur
patrie, s’efforcent de sauvegarder leurs racines et qui, contrairemenl it leurs
ainés, parviennent it s’unir.
Quelques dérapages, révélateurs des préjugés d’une partie de la population
beige vis-it-vis des Espagnois, provoqueront quelques moments de vive tension.
Ainsi en est-il lorsqu’une surx’eillante traite de “cochino español” et d”’español
cochino” le petit Tomás qui a uriné dans son lit ou appelle injustement “ladrona”
la petite Nierche, croyant bon d’ajouter que “los españoles sois unos ladrones’;
se souvenant de Fuente Ovejuna, Santi organise une petite mutinerie. lAn autre
incident, plus symptornaúque encore de la cécité ct de la méconnaissance de
certaines personnes it l’égard des événements espagnols, lui vaudra un jour de
renvol:
Fue en la clase de historia -que era, can la de literatura, la que más lo
gustaba a Santi- y cuando el asistente (el profesor estaba enferma) empezó a hablar
de GuulJermo de Orange el fluiturno y de Felipe JI, del duque de Alba do la
ejecución de Egmont en la Grande ¡‘lace. LI asistente puso a Felipe II y al duque de
Alba que no había por donde cogerlos y Santi escuchó atenta y respetuosamente,
porque le parecía muy bien que los belgas mirasen la historia con ojos de belgas y
no con ojos de españoles. Pero entonces el asistente, do algún modo, empezó a irse
por las ramas y a hablar del Descubrimiento de América y de la guerra civil y a
decir que España era un país de bestias y que no había dado nada al mundo. A
juzgar por lo que decía el asistente en Madrid y en Barcelona, en Sevilla y en
Bilbao, y en toda España, se vivía poco menos que en taparrabos y no había tranvías
ni nada; solo toreros y curas y bailaoras. Daba la impresión de que no había ni
escritores, ni obreros, ni maestros, ni médicos, ni gente buena y culta preocupada
por el progreso y por la libertad y por la justicia, ni ningún español, del norte o del
sur, de aquí o de allá, de éste o del otro bando, que fuese de fiar. Sugirió también
que las mujeres eran todas como esclavas, como zánganas o como algo peor.
Santi pensó en su país en guerra, en su madre, en la biblioteca española que
tenían en el “Fleury”, en los chicos de la primera y de la segunda expedición, en
don Segundo y en su amor a la libertad y a la cultura y a la justicia y no pudo mas y
se puso en pie. Estaba de nuevo como mareado. Notó que la sangre se le subía a la
cabeza y que el suelo temblaba bajo sus pies.
-Eso es mentira, Monsieur -dijo (pp.I82-l83).
Dans ce réquisitoire contre la guerre, la tragédie espagnole, constammenl
palpable et présente dans ¡‘existence quotidienne de ces petiís étres, afíleure
plus directement daris le courrier qu’ils recoivenl de leurs familles: le décés du
Tío lazaro, un des premiers it étre parti an front, la morl du pére de Valenhín,...
rappellent qu’au-delá des l’yrénées, des fréres s’entretuent impitoxablement.
Novembre 1939. Les armes se taisent depuis plusieurs mois et l’heure du
retour a sonné pour ces enfants qui, “desde la lejanía de la larga ausencia, desde
110
la añoranza del éxodo y del llamo”, orn appris it apprécíer davantage la ter-e oii
ils sont nés; toutefois, pour don Gregorio, don Dámaso, don Segundo et les autres
employés de la (lasa de España de Bruxelles, tous des vaincus de la guerre, l’exil
promet d’étre interminable.
Dés Irun, it la xue des rues pleines de militaires et de chemises bícues, des
places oit trónent les portraits de Franco et de José Antonio, oit les Arriba España
ont remplacé les U.ll.P. ci les No pasarán. Euzkadi Azkatura, au souvenir du lío
Lázaro et des adultes qui n’ont pu les accompagner dans ce xoxage de retour it la
bis triste pour la défaite des siens mais heureux de regagner son pass, SanU
médite sur ce que furení ces trois années; durani sa Iongue absence, jI a comprís
que, si certaines choses divisent les Ispagnols, celles qui les unissent sont bien
plus nombreuses et importantes21 2•
2. Le trafic d’armes.
Qu’un commerce illégal de matériel de guerre alt existé entre la Belgique
et ¡‘Espagne républicaine est hors de doute: plusieurs cas de contrebande furent
découverts el dénoncés; toutefois, il semble bien que ce genre de trafic fui assez
restreiní. Cate demi-mesure serail due au fají que des ministres d’obédiences
différentes veillaient it la bonne application des bis mais sans zéle excessif ni
dans un sens ni dans l’autre: ainsi en témoigne l’abondant. courrier entre Spaak
et Cartier, trés soucieux, bus deux, de nc point se montrer puristes mais aussi de
n’indisposer personne213.
Comme le suggérent l’affaire Jean l)elvigne ainsi que quelques-unes des
arreslaiions effectuées (Omar Becu, Philippe De Wiite, louis Nlajor,..j, ce trafic
parait avoir été l’oeuxre exclusive des syndicats socialistes214. La situation de la
labrique Nationale d’armes it bici-sial laisse supptoser que les socialistes liégeois
212 “Lo litro de (lastrosana ost inspiré par I’oxpérionce persannello de l’auteur: il a cennu un largo
succos pubtic en t~spagne au it participait au discours natianaliste en stigmatisafit les monsanges do
létrangor. tú’ tilm Ide l’odm Id/aga] utiliso des dacumonts dactualités paur évaquer les scénes do
guerro du passé, ot I’oinbarquemont des enfants á Bilbao. I’actian praproment dite, en Bolgique, ost
une méditatian nastalg’quo sur I’absenco, it trd\ers des sonsibilités onfantinos et dans dos
manifostatians assoz nanos canimo celle aú la fillotie, en réactien centre san prafosseur, écrit au
tabloau neir un tanitruant ita Ispaña! U récupératian, ici, du ni’ tbe do Guornica, est inséparablo
du déteurnomont histariquo epéré par lo franquismo OtWOrs 1½tenomenl., nié d’abard, puis altribué
aux Alliés d’hier cenime uno graso orreur dappréciatian dant il impertail., désarmais, do leur laissor
la taLaje rospansabilité (‘clarcol Oms, U guerro dEs pagne au cinema. \ixthes o! réalités, Paris, los
tiitiens du GorI, 1 986, p.234).
213 ~ incineau, ep. cil.., PP. 117-118.
214 l~ (,atavitcb, op. dl.., p.522.
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durení y jouer un róle fondamernal. Les armes étaiení acherninées par Anxers
ou Aubange (les miliíants du sxndicat des métallurgisies de la région d’Aubange-
Athus se chargeaient de passer les armes en France oit les sidérurgistes lorrains
prenaient le relais)2lS. la personnalité des hommes impbiqués permeí aussi de
s’interroger sur une bienxeillance éxentuebbe de certairis ministres OU de hauts
forictionnaires socialistes.
3. Les vobontaires beIges pour l’Espagne républicaine.
j.c seul pays it avoir procuré une aide officielle aux gouvernemeínaux luí
l’LIRSS; selon les estimattons les plus fiables2 1<), en plus d’un important níatériel
militaire, Staline envova en Espagne enxiron 2.000 agents (conseilbers, officiers,
commíssaires politiques, a~iateurs, instructeurs,..4, au maximum 500 en ménie
temps. Afin d’appuver cetie acilon, le Komintern décida en mitre de créer les
ISrigades in ternationales sur lesquelles ib gardera constanimenl. la suprématie
politique. Avant l’arrix ée de ces troupes politico-militaires it la mi-ocíobre 1936,
beaucoup de xolontaires, dont quelques BeIges217, combattaient déjá aux cótés
des républicairis.
l.e nombre des xoboníaires étrangers qui formérent l’effectif des Brigades
est évalué it environ 35.000 hommes, jamais plus de la moitiy en méme temps. II
convient d’y ajouter de 2.000 it 5.000 indix’idus directemení rattachés it des unités
espagnoles ainsi que 20.000 autres, engagés dans les services médicaux et les
organisations annexes. Le groupe national be plus important -environ 1 0.000
hommes- vint de la France voisine.
Pour diverses raisons, calculer axec exactitude le nombre des vobontaires
beIges reléve de la pure gageure: l’état rudimentaire du serxice administratil
des brigades, l’attention irés relative préíée it la nationalité d’origine (les BeIges
francophones sont en général confondus ¿nec les Fran~ais ci les Flamands axec
les Albemands), leur éparpillement au 5cm de diverses unités (la plupart
combauirení daris les Brigades mais d’autres serxWní dans l’armée t-épublicaine,
dans les milices anarchisíes ou encore dans l’aviation, saris compíer ceux qui
travaillérent daris les servíces non armés>, la durée exirémemení variable du
215 L Slusin-tlagathior, ap. cit., y,.34O.
246 Iú. David, ap. cit., pp.40-41.
217 [laus Peur, 26 fla\ombre 1981, Paul llansen, mombro des J.(.S., racente quil répendit
favarablomont, dés soptembro 1936, á lay,y,ol lancé par la l(épuhlique ospagnale.
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séjour,... A ce propos, Rudi Van Doorslaer cite le cas d’un volontaire gantois gui,
paríi de sa propre initiative, n’alla guére au-delá de Paris; au parquet, II déclara
avoir été “écoeuré” par les compagnons d’armes croisés au local des svndicats
communístes de la rue Níaihurin Moreau218l Si, d’aprés André De Smet, les
volontaires beIges fui-cnt enxiron 2.000 -3.01)0 en addhionnant les combatianis
el ceux gui aidérent dans les services d’intendance el sanitaires-, une étude plus
récente et plus fiable de Rudi Van Doorslaer signale que des 2.100 volontaires gui
quittérent le royaume pour rejoindre les Brigades, 800 enxiron éíaient des exilés
politiques étrangers fixés en Belgique el qui mirení le cap sur l’Espagne afin d’y
luiter coníre le lascisme, responsable de Leur malédiction219. Le pbénoméne se
produisit partout en Belgique, spécialement daris les granús centres industricís
el surtouí dans le Borinage. Les 1 .300 BeIges -chifUre assurémení rernarquable
pour un aussi peW paxs- se repartissaient de la sorte: 17% de Bruxellois, 59% de
Wallons et 2-1% de llamands.
Le róle des communistes fut constant daris l’enrólement des brigadistes. Le
P.C.B. re4-uí lui aussi du Kominíern la consigne d’embaucher des volontaires; des
responsables fédéraux furent choisis et des fonds débloqués pour payet- les
billets de naln jusqu’it Paris, premier lieu de regroupemení des candídais. Ainsi,
par pedís groupes, les futurs combatíanís arrivaient dans la Ville lumiére; it la
“Maison des Syndicats”, bureau officiel de recrutement jusqu’au 16 février 1 937
-dale it partir de laquelle touí embauchage seta légalement interdit-, une équipe
adminisírative de communistes francais el éírangers s’occupaií des iriscriptioris,
du logemení el des repas des arrivanis gui devalení remplir des formulaires
(données biographiques, alTiliation poliíique, forictioris exercées, expérience
militaire,...) ci passer quelques tesis. Dés le lendemain, pourxus dun passeport
collectif doté de vrais noms espagnols, les volontaires gagnaiení la frontiére
espagnole. Par- l3arcelonc et Valence, ils rejoignaient la base d’Albacéte221~.
218 Rudi Van Doerstaor, “[es ‘alantaircs ganteis peur [os Brigades internatianales en Ispagne.
Nlati~ atians du x<,lantariat peur un c(,nfIIt pclitn a militairo”, p. 155.
219 Rudi \ an l)earsíaor, “Los Erigados intcrnatianatos’, lómoigna ges, Catalague historiquo y,ubíié a
l’ac<asion de la somaino “lúspagno 36-8<>’ organ¡se< de 13 au 21> naxornbro 198<, au Grand-Ilarnu par
les X.S.B.l. Berinage el. Miguel do Gorsantcs p 4. Gensultor aussi \nno Marolíl, “los ltalions de
Bolgique face á la guerro d’llsy,agno”, RBIIC \\ III 1987, py,.187-2l4.
220 ~ Van Daarslaor, “les salentaites ganteis y, 154.
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La majorité des déparís s’échelonnérent de la mi-ocobre 1936 au début
1937. Par la suite, on assista it une trés forte réduction de leur nombre. Plusieurs
niotits peuxeril étre allégués221:
- l’épuisemení des volontaires poíeniiels: la plupart de ceux qui désirajení
partir s’engagérení dés le début;
- l’application plus síricte du pacte de non-interxention: la “loi Boxesse”,
qui entre en xigueur le Ietjanvier 1937, ne vise pas les “volontaires idéalistes”
mais, en interdisaní l’appel public it l’engagemení, rédují de facon considerable
la marge de manoeuvre des enróleurs. Les dirigeants communistes, qul se savent
daris le colimateur des autorités judiciaires, son daris l’irnpossibilité d’organiser
des réunions en catiminí;
- les informations en provenance d’Lspagne: les nouvelles colportées sur
le conlilí espagnol ci son caractére meurírier, la publication des noms des
premiéres victimes ci le reíour au pays des premiers blesses durení lempérer
l’ardeur d’éxentuels candidaís;
- les précautioris prises par les recruleurs: si, en octobre 1936, quiconque
se portail voloníaire étah en príncipe considéré comnme bon pour le ser~•ice, par
la suite les responsables communisíes duren faire preuve de beaucoup plus de
prudence: en Belgique commne ailleurs, oú les espriís éíaiení dixisés ci échauffés,
plusieurs organisaíions aníicommunistes exploitaient la guerre civile d’Espagne
it des fins de politigne intéricure, nol’ammení en intégraní d’anciens voloníaires
it leur campagne de propagande.
A leur retour dEspagne -Rudí Van Doorslaer situe les premiers reíours en
mai 1937-, certairis xolontaires, apolitiques ou anciens cornmunistes (sortis ou
expulsés du P.C.), se sentirení désappoinlés ou dupés par ceux qui les avaient
encouragés it franchir les Pyrénées. D’aucuns, qui surxivaient d’expédients
dans celle Belgique de 1936, avaient cru que cel engagemení leur permeíírait de
recouvrer leur propre estime et la considération d’auírui, de se réhabiliter it
leurs yeux et it ceux de la société; mais, dés leur arrivée it Albacéte, ils avaient
compris que ce qui s’y passait ne les concernait en rien. Rexenus en Belgique,
lís durení faire face it des tracasseries judiciaires et it des dilficultés financiéres:
trouxer un emploi n’était guére une sínéeui-e pour ¡es amiens brigadistes, quí
figuraiení en bonne place sur les listes noires des patroris; bm d’améliorer leur
situalion, le séjour en Espagne n’avail donc bit qu’etflpirer leur condition,
221 It ‘can Daorslaor, ibid., py,.157 oí suivantos.
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qu’aggraver leur état de paría. Ceux qui en renírérent blessés ou invalides me
pouvaienl pas compter sur les pensioris, promises, semble-t-il, oralemení avant
le départ el que seul le gouvernement républicain éíaií íenu de leur verser: par
la force des choses, la défaite déliají les vaincus, insolvables, de leurs promesses.
Dans ces circonstances, il n’est point surprenaní que plusieurs de ces pauxres
bougres, que le P.C. navail les moyens ni de protéger ni de dédommager ni de
reclasser, décidérení de se xenger de ceux qui, selon eux, les avaient xilement
abusés. Décus par les uns, jIs se lirení rouler par d’auíres: des réactionnaires de
dt-oiíe ou dexiréme droite, profitant de leur détresse ci sous prétexte de leur
venir en aide, les utilisérení pour porter préjudice aux communistes el it la
gauche en général. Créée par la COPAC222 en riposte it l’Arnicale des anciens
combarrants en Lspagne, la ¡rarernelle des Amiens Combattants d’Lspagne223
les promena de meeíing en meeíing aUn qu’ils ‘ calomnient le INC..
Rappelons que l.éon L)egrelle se servil Iui aussi dex-x oloníaires durant la
campagne élecíorale de l’automne 1938.
Bien entendu, le P.C. répondil it ces accusaíxons en publiant noíamment un
courrier dans laquelle Ja COPAC priait des cheis d’entreprise el des institutions
financiéres d’engager prioritairemení des personnes recommandées par ses
soins -le P.C. en conclut que certains de ces anciens xolontaires s’étaient laissé
acheter- ainsi qu’une letíre signée par 109 BeIges de la XIVC Brigade22.
L’influence exercée par ces ex-volontaires sur le monde communiste peut
expliquer, en partie du moins, le revers essuyé par le P.C. ganlois aux élections
communales de 1938. C’esí en íout cas la seule explication qu’en donnérení les
communisies: “Quelques renégats it la Pirol au serxice du C.O.P.A.C. oní Iait
ouxertement campagne pour Rex”22~.
L’origine el la condition sociales des candidats pour l’Lspagne étaient lorí
variées. Si certains jouissaient d’une siabiluté socio-prolessionnelle el familiale,
nombre d’entr-e eux souiFraiení d’un proforid déséquilibre social, professionnel
ou affectif. [turs motivations, on s’en doute, étaiení des plus disparates el, au
222 Cancentratian do la ¡‘ropagande -U, ticomni uniste.
223 1. Balare, ay,. cii., pp.5SY-S$S, n.75. íí±nS (aaút 1938) du Rassemhloment el De \elkwacl,t est, do
mémo que l’oncarté le Populasre et \ blksblad, entiéroment cansacré a la “ré~elto” des ancions
d’llspagno el. á la canstil.utian do la 1-ra ternelle. Colle—i sc (enstituo en \.S. E. L le 8 nax<ernbro 1938
avec siégo •\u cxgne á Bruxellos. Ls COPAC, néo au printomps 1938, sétail cansíituée en \.S.RL la
voillo mOmo (7 nuvombro>.
224 11eV \laamsche tiAR, 17 soptembro el 26 nasombre 1939 (cansulter 1<. \ an Dgx,rslaer “los
‘alantairos gantais...”, p.l75).
225 Ile! \laamsche \4k, 22 actabre 1938 (cité par 1k. \ an l)aarsldor, ibid., p. 176).
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moment de l’engagemení, la conscience politique dul intervenir it des degrés
trés divers.
Une majorité importante de volontaires provenaii des couches sociales les
plus défavorisées. Qutre d’humbles ouvriers, y figuraient aussi des aventuriers
de bus poils, amoureux du risque et en quéte de sensations inconnues, des sous-
proléiiaires apparíenaní au “lumpenproleíariaí” ou des chómeurs it la recherche
d’une quelconque activité. Certains, vagabonds sortis récemment de prison ou
possédant un casier judicíaire bien fourni, désiraient se faire oublier duran
quelque temps des serxices de police; d’autres, dés leur retour en Belgique,
déclarérent it la justice éíre partis en Espagne non pour st baitre mais confianí
en une soi-disant promesse, ou une simple illusion, d’y trouver un emploi et de
nouvelles condiíioms de vie. NIal dans leur peau et en conflit perpétuel ¿nec la
société, beaucoup de ces marginaux se laisséremí séduire par des manifestatioris
ou des déclarations extrémistes du INC. et x irení dans les Brigades iníernatiomales
une échappatoire it leur mesure. Chez bus ceux-ci, les conxiciions politiques ou
idéologiques nc jouaient bien súr qu’un róle tout it fait secondaire, voire muí.
En revanche, pour le reste, ouvriers spécialisés, ancieris combaitanís,
étudiants, employés ou “intellectuels”226, en cene période d’essor el d’e’cpansion
du totaliiúarisme, les motivations politiques, l’appartenance it un partí de gauche
ou simplement l’idéal antifasciste étaient déterminants.
Beaucoup de ces voloníaires beIges, avant de partir en Espagne, faisajení
partie d’organisations de gauche. Une minorité importante proxenail du P.C.
encore qu’il ne s’agit pas seulemení de militanís engagés politiquement. ou de
dirigeanis: afin de garder des forces en Belgique, le P.C. avait tendance it retemir
certains de ses cadres et it fomeníer plutót le déparí des militants de base ou des
sans-parti. Des mombreux socialistes ci communistes engagés daris les Brigades,
beaucoup militaieni. auparavant dans les Jeunes Gardes Socialistes tJnifiées, une
organisation qul regroupaií les jeunesses des deux partis. A leurs cótés, luttaient
quelques Iibéraux et chrétiens qui avaiení choisi, eux aussi, de barrer la route
au fascisme.
II apparait toutefois que le fait d’étre affilié it une organisation ou d’étre
engagé politiquement me préd¡sposaií pas forcérnení it prendre les armes pour
défendre ses idées; ainsi, beaucoup de communistes restérení au pa’s. Dautres
226 Ce g
raupe des “intollectuols” comprenail. plusiours médocins eu infirmiéres qul répandiront á
l’appel pressant du gaesernemení républicain paur remédier au manque de porsannel médi<al
dans les unités intornationalos.
116
moíivaflons devaiemt intervenir, plus individuelles sans doute227. Analysant la
durée de service -trés variable- des volontaires, Rudi Van Doorslaer signale que,
d’aprés les études sur les motivations dans les combats, les motivations politiques
-ou plus généralement idéo]ogiques- somt celles qul disparaissemt en premier
lieu pour céder la place it des facteurs plus directement liés it la personnalité tels
que la fierté ou la solidarité de groupe. Au sein des Brigades con~ues au départ
comme un corps politique, ces éléments durent fatalememt influer: la durde du
séjour des uns et des autres me dépendit donc pas dune affiliation politique
préalable. La motivation consciente, basée sur des convictioris socio-politiques
solides plus ou moiris indépendantes des préoccupations personnelles, nc permet
pas d’augurer les réactions ni de les justifier aprés coup. De surcroxt, le tenips
passé daris les Brigades nc conditionna pas necessaírement le comportement des
xolontaires duramt la l)euxiéme Guerre momdiale228
En Espagme, les BeIges m’omt pas xrairnent d’h¡stoire personnelle. AUn de
former des brigades ci des bataillons homogénes, la natioíialité des volontaires
fut prise en compte dans la mesure du poss¡ble. Toutefois, en nombre bien trop
restreint pour constituer un bataillon propre, la pluparí des Flamands furent
intégrés daris le bataillon “lhaelmann” de la Xlle Brigade avant de faire partie
de la XW qui prendra le nom de “Brigade Thaelmann” {précédemment “Brigade
llans Beimíer”); ils y formeroní de facto une section du bataillon “Edgar André”
dominé par les Allemands. D’autres Flamands firent partie de la XIVC Brigade
-“la Marseillaise”- composée de Fran~ais et oit éíaient regroupés la plupart des
BeIges francophones; elle récupérera les bataillons francais et franco-beIges
“Commune de Paris” (de la Me), “André Marly” (de la Xlle>, “Louise Michel” ci
“Henri Vuillemin” (de la Xlllt a “SN février” (de la We)229
227 R. ‘can I)aerslaer, “Los Brigades intornationalos”, pp.4-5. Dans “l’ertrait d’une idontité
canimuniste luiNo les •Juifs do Belgiquo dans la guerro chile espagnale” (Pardés 17 1993, Paris,
Fditians du Cerf, y,. 157), R. ‘can Daarsiaor trace lo partrait dos 196 \elantairos juifs: “ les ‘alantairos
juifs partis de Belgiqeo paur lEspagne canstituaient un échantillan de la lamiNo camniunisto au
seAn do la migratian de l’Furay,o do l’Est. Jounos, axant do 22 á 30 ans, ils nétaient pas cenlarmes
sacialenient au pretil mayen des valantaires beiges. Parmi oux so trausaiont plus d’onfants de
famillos de classe meyenno. Davanlago scalarisés, ils travaillaiont paur la plupart dans l’arttsanat.
S’ils étaiont des partisafis idéalistos el radicaux do la modornité, ils rostajoní canditiannés, plus
qu’ils no lo y,ensaient, par lours origines juixos de l’lturopo do l’l st. l’identité de cos hammes cí de
ces femmos était plomo de centradictians parco que plangés dans un pracessus ¿ncoléré de
changoment. \éanmoins ce y,artrait prasopegraphiquo penol de canjuro que les Juifs cemniunistos
dos années trento el quarante étaiont plus juifs qu’ils nO \<>ulaiont au no y,onsaiont l’etro á l’épaquo
el qu’inversomont ils ant OtO plus cammunistes que boauceuy, do survixanís de celle génératien no
veuloní aujaurd’hui, ay,rés la faillito do l’utepie cammuniste, l’admotíre”.
228 1k. ‘can Deorslaor, “los salantairos gantois , pp.1 84-185.
229 ~ Ibamas, op. cil., y,.745.
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S’il n’existe aucun bataillon entiérement belge, des groupes plus modestes
se formeront, leí l’escadron de cavalerie “Joseph Jacquernolte” (en souvenir du
leader communisle décédé en octobre 1936). En 1937, les autorités communistes
beiges tenteront de créer le bataillon “Pierre Brachel” en regroupant les Belges
éparpillés de-ci de-fa; formé it l’Escurial et intégré dans la XIVC, ji prendra pan it
deux opérations, it Ségovie et it Cuesta la Reina. Cependant, devani la difficulté de
réunir tous les Belges -certains, présents depuis plusieurs mois daris une unité,
nc désiraient pas en changer- le “Pierre Brachet” sera rédulí it une compagnie
el finalement incorporé dans le “Franco-beIge” ou “André Nlartv”. Rudí Van
Doorslaer raconte que lorsque Raymond Dispy fut chargé en mai 1937 de créer
cette brigade “beIge”, devaní l’impossibilité de trouver assez de xolontaires
parmi les brigadistes de “U Marseillaise”, II dul ¡aire appel it ses compatriotes
emprisonnés pour divers délits (désertion, alcoolisme,...); taus accepíérent d’em
¡aire partie23~>l
Plusieurs ressoríissants beiges s ‘engagérení égalemem dans les milices
anarchistes. Entre eux, Hern Day qui s’occupait de propagande par écrit et it la
radio el fui lémoin des sanglaníes “journées de rnai 1937” it Barcelone; sa téte y
fut mise it prix231. Certains de ceux qui lutiérení dans ces milices n’étaient pas
anarchistes; s’ils choisirent cetie filiére, c’est peut-étre que leur tempérament
individuel supportait mieux la “discipline” anarchiste ou bien par simple relus
de servir sous contróle communisíe. Beaucoup de ces Beiges étant naturalisés
espagnols, u est dilficile d’en connaitre le nombre exact qui pourrait touíefois
friser la ceníaine232.
(Xuelques Beiges firení par-tic de l’escadrille España créée dés aoúí 1936 par
André Malraux: Paul Nothomb, Marcel Croisiaux et l.ehousse233. Nous aurons
l’occasion d’en reparler longuemení.
230 1k. ‘van l)aarslaor, “Les Brigados iníernalianales”, y,.3.
231 Ibm Day, psoudan}mo de Nlarcel Diou (t9021962): librairo, éditour de la revue Pensée o!
Xctian, puis des Cahíers de Ponsée e! -\ction, calloctiannour et bibliagraphe des publicati<>ns
anarchislos, <o militant y,ralbndérnent antimilitaristo publia do nambreu\ todos sur l’1 spagno. Pan,
coux—ci, citans:
- Les ¡igl/sos brúlen! en lispagne... Paurquei1 Bruxollos, Fd. l’enséo ot \ctian, sé..
- L’fúspagno en marche - .Situation saciale de l’Fspagne, Paris, la Bracbtiro Nlensuolle, 1937, (latí.
n”175-176, tSe annéc, juillet-aaut 1937.
- Le Capitalismo Internalianal de~an( /‘Lspagne révolutienna/re, Bruxollos, Pensée el \ctian, 1937.
- Prablémes d’lzspagno, Bruxollos, Ponséo et Xctian, 1937.
- Prablémes d’Pspagne, Paris, U Brachuro Nlonsuollo, 1938, Gall. n0181-182, lOe annéo, jan<ier-[ovrter
1938.
232 A. Do Smet, ap. cit., py,.=~-=b
233 .‘c. Do Smet, ibid., p.57.
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D’autres volontaires, commc Pierre Bracheí, combauirent dans l’armée
républicaine réguliére. Ancien éíudiant en droit it l’tJ.LB. oit il avail joué un
róle actif dans les lutíes anlifascistes, Brachet partit en Espagne comine envové
du journal socialiste le Peuple; Sur place, gagné par l’atmdphére de la capilale et
seníaní que le sort de la liberté et de la démocratie s’y jouait, ji s’engagea comine
sous-lieutenant dans la Brigade “El Campesino”. le II novembre 1936, lors d’une
aííaque menée par les Irnupes maures, 1] continua Li tirer ma]gré l’ordre de repli
et pérlí á 25 ans derriére sa mitrailícuse sur le front du Manzanares.
les táches réalisées par les Beiges daris les Brigades fui-cnt multiples234.
Si la majorité de ceux-ci furení de simples combattants, cerlairis g>-impérent
quelques échelons de la hiérarchie militaire ci poliíique encore qu’aucum nc
déíint un grade supéricur it celu¡ de eornmandant de compagnie. Un tiers des
officiers du bataillon “André Nlarív” étaient de nationalité beIge. Achille Chavée
el Jean Bastien rcmpliremt des Ionctions juridiques au sein de la XlV~ Brigade.
Niembre du Bureau politique du P.C.B., joseph l,eemans23~, emxové it Albacéte dés
novembre 1936, ‘c assura la llaison entre les volontaires beIges, l’organisation
centrale du rccrutement it Paris et l’Fspagne23<S; quaní au communiste Ravmond
Dispy, ¡1 luí attaché it la direction politique des Brigades et nominé adjoint de
l’Alsacicn Franz Dalaem,...
Pour tous, beiges ou autres la de au sein des Brigades et au front n’était
guére une paz-tic de plaisir. Des défectioris allajení inéxítablemení se produire,
la pluparí au cours des premiers niois, certaines aprés quelques jours seuleniení.
D’aucuns compremajení xite qu’ils avajení fait fausse route e~ demandalení a
regagner leur foyer; dautres, profondémení motivés el parfaitement conscients
de ce qui les y atíendail, se décourageaient pourtant peu it peu; méme chez les
plus convaincus, le temps et les multiples privatioris pouvaicní éroder la ferveur
révolutionnaire: les condiíions climatiques de la Péninsule (des hivers glacials
et des diés torrides), la pénurie ou la mauxaise qualité de la nourriture, le
changement fréquent d’officiers, 1 ‘inadéquation de l’équipement, l’absence de
distractions, les refus de permissions (les demandes de congé éíaient rarement
satisfaites car l’expérience avail démoníré que peu en rexenaiení), la nostalgie
du pays, le rnanque de nouxelles de la famille (la censure militaire el la lenteur
234 A. De Smol, ibid., p.47.
235 Dans uno interview accardée au iaurnaliste lOen Nlichaux Pour, 2G-\l-1981>, lo liégeais Paul
llanson parle du García lasoy,h l.oohman.
236 1k. \an D<x,rslaer, ‘Les Brigados in!ernatianales”, p.3.
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du courrier) et l’inquiéíude qul en découlait,... étaiení autant d’éléments
susceptibles de saper le moral des meilleurs. Dans la résistance antifasciste,
soumis it une discipline de fer, les communistes se devaient d’étre it buí moment
aux premiers postes, une responsabilité qui requérait des militanís une force
psychique et physique énorme; les conflits avec les aulorités et les commissaires
politiques étaient fréquents. Seuls les plus solides et les plus équilibrés purent
supporíer jusquau bout les exigences d’une guerre qui s’enlisail.
[En Belgique, le paríi communiste et d’anciens volontaires organisérent
des séances d’information afin de rassurer les familles. Comme conxenu, les
femmes des brigadisíes étaient aidées; sur ce point, toutes les donrides, y coinpris
les interviews, concordemt: les proches directs des x olontaires, c’est-á-dire ceux
qui dépendaient Iinamciérernent d’eux, furent assistés. L’argent xersé par le
gouvernememt espagnol et distribué par le P.C. allait aux lamilles de taus les
\olontaires, “politiques” ou non23’.
Le 5 juillet 1938, les dermiéres résistances du délégué soxiétique ‘caincues,
le Comité de non-interxenlion réclame l’évacuation des volontaires étrangers
encore présents en Espagne. Le plan élaboré it Londres souléxe des oppositions
tant du cóté franquiste que républicain; malgré les remarques formulées, le
gouvernement espagnol donne cependant son accord de p~incipe tandis que la
junte de Burgos refuse íout compromis. Ce nouvel échec témoigne, si besoin
éíait, de ¡‘incompétence chante dudií Comité.
Du cóté beIge, oit l’attentisme est la position habituelle -lorsque le Comité
de Londres, en avril 1937, aborda pour la premiére fois la question du retrait des
forces étrangéres, le déparíement des Affaires étrangéres décida, comme de
couíume, d’observer l’attiíude des autres pays axant de se prononcer-, l’on se
montre favorable aux proposiíions du Comité. Une objection est néanmoins
[ormulée: s’il est disposé it réouvrir ses froníléres aux ressortissants étrangers
qui résidaient sur son territoire axant leur départ en Espagne, le gouvernement
beIge refuse d’y accucillir les antifascistes qui, en raison de leur activité dans
les Brigades, ne peuvení ou nc “désirent” plus rentrer che, eux; Spaak souligne
que le royaume regorge déjá de réfugiés politiques. La Belgique fut toutefois le
seul pays qui autorisa “ses” étrangers it revenir sur som territoire238.
237 l~ ‘can Daarslaer, “1.ú’s \alantairos gantai&..’, p. 169.
23$ R. ‘can Doarslaer, “Los Brigades intornationales”, p.4.
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Le 21 septembre, c’est it l’assemblée de la S.D.N. -et non au Comité de non-
intervention, fa~on de dire une derniére fois son dédain pour cet organisme qui,
pendaní deux ans, permit aux démocralies occidentales de se donner vaguement
bonne conscience a aux dictatures d’intervenir impunément- que le présídení
Negr(n annonce officiellement “le rapatriement immédiat et complet de tous les
combauanís non espagnols” présents dans les rangs républicaims et demande
qu’une commission imíernationale supervise 1 ‘operation.
les Brigades iníernationales sont rassemblées prés de Barcelone; le 28
octobre, une grande cérémonie d’adieu esí organisée en leur honneur. (~uelque
trois semaines plus tard -le 19 novembre-, un premier gros contingent de Beiges
débarque it Bruxelles. A la froniiére franco-espagnole, la commission de la S.D.N.
dénombre 12.688 xoloníaires éírangers doní 411 BeIges239. lontefois, ce chillre
nc recouvre pas exactement l’ensemble des ‘colontaires se trouvant encol-e sur le
sol espagnol it l’époque car de nombreux internationaux n’abandonneront la
Péninsule qu’aprés la chute de Barcelone.
En Belgique, l’appareil policier et judiciaire tourne encore it plein régime
pour poursuivre ceux qui rentrent d’Espagne républicaine. Des organisations,
coinme l’Amka¡e des anciens conibatrants en Espagne républicaine créée el
présidée par Paul Nothomb, leur viennent en aide.
Un anclen volontaire témoigne.
Dans son ouvrage sur la guerre chile espagnole el Ja Ettérahure
fran~aise20, Nlaryse Bertrand de Muñoz indique qu’un groupe d’écrivains peut
étre formé par les volontaires qui, reíour d’Lspagne, prirení la plume pour
relater leur engagement. Selon elle, le plus connu des réciís de ce genre en
langue fran~aise n’est autre que Le Alercenaire dans lequel le BeIge Nick Gillain
raconte d’une inaniére phuí¿n négative son expérience au 5cm des Brigades.
Heureusemení, dR-elle, certains soldats furení moiris pessimistes et évoquérent
des souvenirs plus chaleureux, tel Mathieu Coman sur lequel nous reviendroris.
Le lisíage, sur microfilm241, des xolontaires des 13.1. reprend, parmí les
cadres de la cavalerie de la XIV<2 Brigade, le nom de “Ghillaim N.NI., BeIge, né le
239 E. David, ay,. cit., p.53.
240 Marx-se Bertrand de Muñe,. la guerro <hile espagna/e et la liLtcra(ure tranyaft’, I’aris-Slontréal
Bruxellos, túd. Didier, 4972, p.24.
241 Naus romercians Slansiour Rudi \an Daarslaor paur Sa précieuse callabaratian.
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28-10-1899 it jemappes (Belgique)” el précise: “En Uspagne depuis le 11-11-36,
Saris l’arti, A fait tous les fronts avec la 14C et la l5<~~L~<~ B. A été cité it l’ordre de la
Brigade 1 4eme, Capitaine Cl la Cie, excellení chef au point de vue commandement
et vis-it-vis cte ses camarades”.
Edité en 1938 chez Arthéme Favard, le Mercenaire. Carnet de raute
d’un combattant rouge
2t2 nc peut cependant pas étre considéré comme une
oeuvre littéraire; d’ailleurs, Gillain, qul nc semble pas axoir publié d’auire écrií,
ne rexendique jamais le statut d’écrivain. 11 s’agit toutelbis d’un lémoignage de
premiére main suffisamment intéressant -et polémique- pour que des historiens
teis que Hugh Thomas, Jacques Delperrie de Bayac ou Andreu Castells243 s’v
référent poar confirmer ou démentir les dires de celui qui se présente comme
un “témoin impartial du drame espagnol tel queje l’ai xu”(p.l 15).
Si la contradiction contenue dans le titre de louvrage plonge d’emblée le
lecteur dans une perpiexité légitime, les motils, coítfessés par Gillain, de son
départ en Espagne nc sont guére de nalure it éxeiller la moindre sympathie ni
une quelconque opinion favorable it son égard: it Ostende, dit-il, “je mennuvais
it périr. ‘avais envie de ‘<oir el de faire quelque chose de captixant”. C’est donc
“par espril d’aventure, et par lassitude, en cet automne pluxieux de 1936, de xoir
la mer grise et le del ohargé de nuages” qu’il se décide it meitre le cap plein sud.
Quanl au choix du partí des gouvernementaux, “c’est simplement le hasard”(p.7)
qul le détermina.
Selon l’aventurier beige, les motivations qul animent les internationaux
-“beaucoup de chómeurs el d’étrangers”(p.10)- regroupés it Paris, et I’idée qu’ils
se toní á ce momenl-lá de leur mission sonz des plus disparates: tourner des obus,
pacifier le pays, civiliser une nation de sauxages,... L’interminable voyage en
train de Figueras it Albacéte permel it tous ces horsairis de réxiser quelques-uns
de leurs préjugés it l’endroit du pays amphyírion: l’lispagne gouvernemeniale
est bm d’étre une conírée inculte el barbare.
la premiére impression que Gillain ressent face it ses luturs camarades de
combat, des étres sales, déguenillés et puant la misére, nc présage riem de bon; it
l’appel de la République semblent avoir répondu une majorité de vagabonds et
242 Nick Gúlain, Le Slorcenaire. Carnet de reate d’un combatían! rouge, Paris. librairio.’crtl~émo
layard, 1938.
243 ;\ndreu Gastelís, qui qualifie \ick (¿11am do “nuestra canspicua informador” (tas Brigadas
Internacionales de la guerra dc España, Barcelana, Fditorial ‘criol. Iteras de lIspaña, 1974, pl’) 1>, se
sort abendamniení du témaignage da <ambattant beIge.
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de sans-emploi en quéte d’aventure, dépourvus de toute éducation politique et se
fichant éperdument de la réalité espagnole.
“Ruine”, “désordre” et “saleté”, tels soní les mots qul définissent le rnieux
la ville d’Albacéte oit, au milieu du chaos le plus total, el tandis que chacun est
gradé selon son ambition, le mercenaire est nommé responsable dun peloton de
cavaliers2¾.Diagnosíiquant d’entrée de jeu les tares les plus graves de l’armée
prolétarienne, it juge bon de se présenter comme “un technicien, a-politique
par príncipe, qui mettaií it la dísposition dii Couxernement Républicain ses
connaíssances miliíaires”(p.2 1>. Avide de complírnenís cí de reconnaissance, u
confie que cene profession de foi, si elle provoqua Ihostilité de la íroupe, lul
xalui par coníre le respect de ses caxaliers et la confiamce des hautes sphéres; le
crédit progressif dont il déclare jouir auprés de ses hoinmes et de ses supérieurs,
Gillain se flatte de le gagner par son comportement exemplaire, sa sincérité et sa
franchise, de maitres atouts doní II entend nc jarnais se départir.
les premieres seances dexercices qu’il organise lui permeueni. de se
faire une idée plus précise de l’éíaí lamentable de l’armée républicaine. Parmi
les maux qui la minent, il reléve la fainéantise des volontaires et leur absence de
formation militaire, la inauvaise qualité des armes et la pénurie de matériel
agg¡-avées par la négligence des homines peu soigneux, les ravages de “alcool,
l’incurie du service de ravitaillement, l’incompétence et l’autorhé déficiente des
gradés; mais, par-dessus íout, u dénonce la politisation totale de cette armée et
insiste sur le róle néfaste des commissaires politiques censes remonter le moral
des combattants mais chargés en réaliíé d’épier les officiers.
Envovés sur le froní d’Andalousie, les homines de la XJVC Br-ígade, formée
quelques jours avant la No~l, comprendront, au spectacle du tragique exode des
paysans fuyam les Maures, le sens de leur engagement et la jusíesse de la cause
pour laquelle lis se baítení. Aprés les cínglanís rexers de Montero et de ¡opera
dus á l’improvisation el it ¡‘absence de cohésion entre les unités, nullenient ¿tu
manque de conrage ou d’héroísme -un peu fou quelquefois- des xolontaires, la
necessité de trouxer un bouc émissaire sonne l’heure du “sinistre braconnage”
(p.3 1). la praíique habituelle de la délation et les simulatioris de jugements
-aussi sominaires que politiques- metiení en lumiére les bas-fonds de la “Justice
réx~olutionnaire” et les troubles rivalités d’intéréts qui corrodent les forces
244 Selan jacques Delperrio do Ba> ac (Les l3rigades lnternatianales, Paris, 1 av-aré, 1908, y,p. 100, 150
et 429), II s’agit du futur y,elaten de recannaissanco du 1 Se bataillan “llonri Barbusse” de la XIX e
Brigado.
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gouvernementales. Sous la houlette de “l’áme damnée des Brigades, le député de
Paris Marty”(p.31 ), les cominunistes complotent contre les anarchistes2¿tS.
Li proximité du front explique lambiance fiévreuse et tumultucuse qui
régne it Madrid en ce début de 1937. Fiers de leur tenue débraillée, signe de leur
appartenance it une armée révolutionnaire, les combattants, anxieux de jouir
intensément de la xie, s’v adonnent it ¡a débauche. “1=le sang chaud espagmol
faisait le reste. Ce n’étaient que beuxeries, cris, c hants et accouplements”(p.47).
Les stéréoíypes ne son donc pas absents.
Souc¡eux d’améliorer la réputation déplorable des imternationaux, Ci 11am
présente ses “pauvres bougres” -une expression qu’il affectionne- comme des
noceurs a des fétards, cefles, maisavant tout comine des personues honnétes ci
généreuses: “Je dois m’insurger contre cette généralisation qui représente les
lnternationaux comme une bande de pillards venus en lispagne dams un espril
de lucre. Bien de plus inexact. Li grande majorité est totalement désintéressee.
Pourxu qu’ils mangent bien, qu’ils boivent sec, le reste me les intéresse pas. A
chaque souscription, et Dieu sait si elles étaient nombreuses, mes hoinmes
s’inscrivaient pour des sommes irés fortes”(pp.56-57).
Ennemí de la “disci*ne dc la íermitiére”(p.33) ci de la répression axeugle
pratiquées par les cominumistes, Gillain préconise le dialogue, la réflexion et la
discipline librement consentie; sa cote de popularité et le succés récolté dans
chacune de ses entreprises le convainquent de la pertinence de ses méihodes. Le
mercenaire, U est xrai, jouit de sa propre estime. Ainsi, en mars, sa promotion au
grade de capitaine esí, unanimernent “trés bien accucillie daris la Brigade”. Rien
d’étonnant car “quarid j’étais fa, touí marchait it souhait”(pp.87-88).
Ses meilleurs souvenirs daten du printemps 1937 au cours duque! le
service peu absorbant lui laissa le loisir de micuN connaitre cerlairis de ses
collégues et subordonnés -auxquels u rend hommage- comme de méditer sur la
psychologie des internationaux heureux de faire partie de “cene tour de Babel
que composaient les Brigades”(p.91) et d’y traxailler ¿tu progrés du monde et it la
régénération du genre humain. Nonobstaní, “prétendre qu’ils s’éíaient engagés
uniquement daris ce but serait absurde. Leurs mobiles humains étaient plus
245 ~ récit fail par Gillain do lalfairo Dolassallo, du nam dun cammandant oxéculé, selon lui, nan
par trabisan mais en raisan de sos accainíancos ¿nec los anarchistes, est sérieusoment mis en dauto
y,ar J. Dolperrie de Ba}ac <ibid., py,.104-105 et pl07> ot pormet dapy,récior l’abjocii~ité lauto relativo
du cambattant beIge: salan Ihistarion frangais, Gillain, qui se situo y,olitiquoment á lextrémo draile,
no fut pa’ témain des oxénonients quil rapy,arto, du mains dans ce cas proas.
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complexes. 11 y avait parmi eux des clochards heureux de manger tous les jours,
des repris de justice soucieux de metíre une frontiére entre eux et la justice qui
les recherchalí, des glorieux aimant it parader en uniforme, des ambilieux en
quéíe d’une carriére lucrative”(pp.90-9 1). Pour diriger une telle armée, qui, dli-
ji, ne comporte que trés peu de communisíes et it peine quelques socialistes, dont
quatre-vingí-quinze pour cent des effectifs sont en ¡alt de simples aventuriers
antimilitaristes, en principe tous de gauche, la premiére régle consiste it gagner
leur confiance, it faire preuve de lox’auté envers eux et a respecter le prestige de
ceux qu’ils admirent. Inutile de vouloir leur inculquer une discipline contraire
it leur nature el it leur mentalité ou une formation po!itique dont ils nont que
faire, car ce qul les meul, ce n’est ni l’amour de “la patrie prolétarienne” ni” la
cause des miséreux”; c’esí tout simplement la ¡orce de l’amitié et de la fraternité
com.me l’ascendant et la xénéraíion des chefs.
1outolois, ce printemps, c’est aussi l’époque oit le rnanque de contróle de
l’intendance espagnole donne lieu, de la part des iníernationaux, it des abus et it
des gaspillages insenses -alors que certains, it cominencer par les populatioris
civiles, soufircnt de la disene- et oblige les autorités républícaines it prendre des
mesures drastiques, pas toujours heureuses. Le remplacement du colonel Puiz
par le colonel Dumoní en qul “íout puait le poliíicien”<p.104) sapera l’esprit de
paríage el de convivialité régnaní au sem de la Brigade; les méthodes expéditives
et autoritaires du capitaine Bastien, anclen avocat it la Cour d’appel de l3ruxelles
et nouveau chef du 2<2 Bureau, íranslérmeront la XIV<2 Brigade en une véritable
poudriére: les exécutioris se suivront désormais sur un rythme dément.
Lors d’un séjour sur le front de Madrid, Gillain aura l’occasion de respirer
l’aímosphére étouffante et inquisitoriale de ¡‘hótel Bristol, club des combattants
russes; leur air arrogant et supérleur comme leur nombre restreiní -alors que la
propagande affirme qu’ils soní venus défendre la grande cause des íravailleurs-
expliquen, selon luí, la vive hostilité que leur xnanifestent les interflationaux.
L’officier beige, qui reluse de condamner la politique prudente d’un Staline peu
désireux de déclencher une nouvelle conflagration, déplore une Ibis encore le
manque d’information: sans doute suffirait-il dexpliquer aux xolontaires, peu
formés poliuquement, que la cause pour laquelle lIs se baueni en Espagne n’est
pas (elle de 1’URSS niais celle de la 1W Jníernationale. Quant it la crispation des
Espagnols -républicains et nationalistes- xis-it-vis des étrangers en général, elle
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émane, d’aprés lui, de la profonde blessure ouverte dans leur orguejí pour avoir
dá solliciter une alde extéricure.
La réorganisation des Brigades par nationalité, contre le désir exprés des
volontaires, développa le favoritisme national et la partialité, spécialement lors
de la distribution du matériel et de la reconnaissance des mérites; ¿tinsí, pour les
besoins de la propagande, la victoire de Guadalajara fut-elle présentée comine un
succés des antifascistes italiens au préjudice du bataillon fran~ais “Commune de
Paris”. L’incohérence de cette politique se fit tout aussi patente lors de la
tentative de formation du bataillon beIge par ordre formel du P.C.B.; s’adressant
it ses compatriotes réticents, “le Capitaine Bastien leur tint un long discours sur
la nécessité de former une unité belge qui eút pour mission de revendiquer sa
pan de gloire dans la luue.../ Ces grands mots nc parxinrent pasa dégeler les
homrnes. De guerre lasse, Bastien fit vibrer une autre corde. II leur promit des
cigarettes et une cuisine soignée a’<ec des frites tous les jours. Ce dernier
argument parut le plus décisif. La péroraison fut acclamée par tous les Beiges en
délire”(p.12 1).
Afin d’expliquer les défaites successives enregistrées par les républicaims
et la détérioration du climat ¿tu sein des Brigades, Gillain ajoute it la liste déjá
longue des carences I’insuffisance des réserves indispensables pour remplacer
les déserteurs, relever les unités espagnoles -bien équipées mais passives et peu
fiables- et stabiliser le front, le manque d’entrainement des nouvelles recrues
ainsi que les médisances, la rivalité et la discorde entre les officiers. Mise a
1’écart lors de la bataille de Brunete, la XIVC Brigade, en disgráce it cause de
Dumont qui nc se maintient que gráce it 8<25 attaches cominunistes en France, est
condamnée it ]‘oisiveté prés de l’liscurial oit gouvermementaux et nationaux, se
paralysant mutuellernent, voisinent presque en paN. 1 .‘insupportable monotonie
est parfois rompue par les propos et les insultes qu’ échangent un aumónier et
un commissaire politique: an premier qul condamne les outrages cominis par les
rouges contre l’Lglise el promet rédemption it ceux qui rallieront les rangs
nationalistes, le second hurle son dósir d’une société plus juste et plus digne.
Le banquel offert au président. de la 11C Internationale, le camarade de
Brouckére que Gillain ne ménage guére, est une manilestation supplémentaire
d’hypocrisie, ce mal endémique qui ronge l’armée populaire. Níaigré ce qu’ils
pensent de lul, les inlernationaux, plus en mal de rentort logistique que de
beaux discours, re~oixent le député beige avec tous les honneurs dus it son rang.
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Fort de ses étaís de service, de l’appui inconditionnel de ses hommes et du
fait qu’il est le seul officier de cavalerie, Nick (111am bravera l’hostilité du duo
Dumont-Hastien el organisera désormais son existence “comrne un défi it l’idéal
d’un officier rouge”(pp.178-179). A posteriori, il se reproche de m’avoir pas pris
au sérieux les averflssements qui, de toutes parts, luí signalaient que d’aucuns
cherchaient it le casser.
Le deslin íragique d’une arliste parmi les plus fétées de Madrid avant “la
réxolution de juillet l936”(p.l 88), íravaillant dans le monde du théátre, un
milieu trés propice it l’espionnage, permel it celui qui se présente it tout momení
coinme une victime innocente de l’intolérance et de la jalousie de responsables
indisposés par sa lovauté, sa droiture et son prestige, de démoncer le lourd clirnat
de suspicion entreíenu par les coinmunistes dans la capitale: “le me suis interdit
de porter témoignage sur des bits dont je n’ai pas été témoin. Je nc parleral
donc pas des fusillades par milliers, des tchékas gui inliigemi des tortures d’un
raffinement asiatique, ni des faits analogues dont de nombreux correspondants
spéciaux font étalage./ je n’ai rien xu, ríen entendu. Donc, pour moi, cela
n’existe pas. Mais, réflexion falte, au souvenir de Dolorés un douíe me vient. Lt si
touí cela était vrai?”(pp.192-l 93).
Arrixés en Espagne “sans signer aucun engagement”(p.195), beaucoup de
“voloníaires” -dénomination totalement inadéquate- comptaient en príncipe y
rester quelques mois, le temps que les républicains créení une armée populaire.
Mais l’ampleur et la dureté des combats les rendirent vite indispensables. Aprés
huit mois ininterrompus en premiére ligne, lassés de la mauvaise utilisation des
techniciens étrangers et en proie au mal du pays, beaucoup expriméreni leur
volonté d’abandonner “l’enfer espagnol”(p. 197). La réponse des autorités des
Brigades fui de les confiner dans des camps oit ils mourraient d’ennui el de
chaleur sous la toile des tentes, fa~on détournée de les torcer it réintégrer leurs
unhtés, eí de colporter la rumeur lallacleuse selon laquelle le ministére de la
Guerre accordait des autorisations aux soldats étrangers luttant sur les fronts.
Gillain dénonce le chantage du gouvernement espagnol chiche de permissions
a nc láchant quelquefois du lest que par crainte de xoir se tarir davantage le
recruíement. 11 accuse en outre les communisíes de trahir leurs promesses d’aide
aux familles des internationaux, gui, en lielgique a en France, sont condamnées
it la misére.
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Le complot ourdi contre sa personne par “íoute la dique du Colonel
l)umont” et les méihodes odieuses et dictatoriales utilisées par Basilen contre tous
ceux qui osent leur résisíer porteront bientól Ieurs frulís. Le 14 décembre 1937,
aprés des interrogatoires menés íambour battant, Gillain, le dernier rescapé de
l’ére Walter-Putz, est accusé, it sa grande surprise, de gaspillage éhonté de
denrées alimentaires, de dérnagogie, de noyautage et de comportement indigne
d’un officier antifasciste. Cassé de son grade, u a, dit-il, pour seule consolation
d’étre accíamé par ses hommes.
Averti confidentiellemení que le bureau des cadres beiges s’oppose it son
déparí d’Lspagne -on craint qu’il nc se transforme en accusateur- et du danger
qu’il court d’étre arrété sous peu, jI décide de fuir. Vi a Barcelone, oit le consul de
Belgique, bien it labrí dans la haniieue, le recoil corrime un crimine>, el Valence,
cruellement bombardée par l’aviaíion nationaliste en représailles aux raids sur
Burgos et Salarnanque, oti l’occasion luí est olferte de prou\er son courage et ses
principes humanutaires -íiotamment it l’ambassade de France oit ji soccupe d’un
groupe de réfugiés blancs dont les manifestations anti-francaises l’écoeurent-,
Gillain abandonne la Péninsule quelque treize mois aprés y éíre arrivé.
Dans une letire datée du 4 mars 1938, adressée, de Barcetone, par le Partido
Comunista de España (Sección de la Internacional Comunista) au Comité
International d’aide au peuple espagnol (situé au ni de la Cité Paradis it Paris
X~) et signée par 1>. Bautista, nous pouvons líre:
Chers camarades,
En réponse it votre lettre du 17 février, relativo it la demande de reíour en
Espagne du Camarade GILLAIN NICK, Capitaine de la 1 4e Erigade, nous regrettons
de vous inforrner que nous ne sommes pas favorables it ce retour: en effet, il ne nous
esí pas possible, aprés la dégradation de ce carnarado, de le réadmettre ici. Nlais
nous pensoris qu’il peut toujours travailler it ¡‘Otranger pour la cause antifasciste.
Saluts communistes.
Ainsi donc, avant de publier son réquisitoire, Gillain adressa-í-il au Parti une
demande de réadmission au 5cm des Brigades. La fin de non-recexoir qui lui Uit
opposée explique trés ceríainement le ion et le comtenu de cette auto-apologie,
véritable réglemení de comptes avec certains de ses pairs et supérieurs dans les
Brigades, spécialement les communistes. L’amertume et la rancoeur quil devait.
ressentir rendaient vaine tonto prétention it l’impartialité cii it l’objectixité.
Passant en revue les activités de plusieurs ex-volontaires aprés la guerre
d’Lspagne, Delperrie de Bayac souligne que “quelques-uns ont changé de camp,
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aveníuriers ou cominunistes décus passés it l’extréme drohe”; parmi eux, “Nick
Gillain a appaníenu it la Légion Wallonie”26. Dans sa volumineuse étude sur la
guerro chile espagnole, Georges Soria confirme que Gillain se mil au serxíce des
nazis en 19402¾
Dans Valle del Drama. Brigada Internacional248, un des raros
romans espagnois entiérement consacrés aux Brigades internationales, Enrique
Barco leruel (né it Madrid en 1921 el ancien \olontaire de la “Dixisión Azul”)
relate, sous [a forme d’une autobiographie, l’engagement de Paul Herxé, un
écrivain el journaliste parisien, dont les critiques it 1’égard des responsables
communisíes, notammoní dans son ¡nterxeníion lors du Congrés des écrivains
aníulascisíes célébré it Madrid el it Valence en juillel 1937, lui vaudroní détre
suspecté de írotskisme et de trahison; ji échappera de 4e~e-justesse it un atíental
gráce it l’interx ention de son seul x ral ami dans les Brigades, le BeIge Nitk
lontaine -“es su nombre o cuando menos el que ha dado aquí”(p.59)- sous les
trahís duquel nous identitions Nick Gillaíxi.
Lo porirait que le rornancier trace de l’aventurier beige est trés flatícur.
La trajecloire espagnole du “buen Nick” différe sensiblemení de celle de son
modéle puisque Nick Fontaine, qul sortul indemne de bus les combaís ci panticípa
it U derniére iníervention des Brigades, le 22 sepíembre sur I’lLbre, est présent
lors do leur apothéose: les adieux it Barcelone en novembre 1938. Sur la l)iagonal,
u défile á la téte de trois cenís volontaires francais.
Aprés son rapatriement, “escribió unas memorias que constituyeron un
gran éxito internacional (“Legionario rojo en España”>”(p.332).
IV. L’AC’IiVITIi PRO—FRANQIJISFE EN BIiLGIQUL.
1. La propagande et ¡‘alde matérielle.
Avaní méme que, du Maghreb, Franco ne lance la nouxcelle Reconquisía,
en Belgique, une cerlaine propagande de droito explouíauí it fond le prétendu
chaos espagnol afin de rassembler les caíholiques el de “créer une imagination
246 j~ Dolperrio do Bayac, ibid., p.302.
247 Geargos Soria, (corre el révalutian en Espagne (/936-/939), 1’-a¡is, [id. 1k. lA <nl el litre Club
Dideral, 197<>, j.c tamo, p.35 1.
2~ Enrique Barca teruel, ‘¿iI/e del jarana, Brigada Internacional, Barcelana. Ldiciones Marte, lOt>9.
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cii un sentiment anti-communiste”29. Pour les organisations antimarxistes, la
guerre d’1ispagne servira d’argument cii de leitmotiv, et sa dimension soi-disant
religleuse sera essentielle it l’heure de mobiliser les ámes bien-pensantes cii de
recruter les bonnes volontés pour un engagement plus dynarnique en faxeur
des nationalistes. Pour plusieurs de ces organisatioris, ce conflil constitue méme
un réel ballon d’oxvgéne: fondé en 19)9 Le Comité Interna tional de ¡une Actñe
cornre le Communísnie donne, en 1 936, des signes d’épuisement; les gréxes en
Belgique, lo Front populaire en France cii la guerre en Espagne xiennent it poimt
pour luí insuffler lo tonus qui lui manque.
Des nombreuses organisaiiions anticommunistes beIges répertoriées par
Francis Balace, nous retiendrons uniquement cellos qui s’impliquérent le plus
dans dans les campagnes pro-naúonalisies.
Professeur d’histoire it l’1lnixersilé Catholique de 1oux ain (tr.C.L), grand
prétre de lanticommunisme et gourou de l’acti~ ité pro-franquiste en Be!gique,
le x icomte Charles lerlinden, en collaboration axec le Pére félix-André Niorlion,
directeur de la feuille I)e Waarheid cii leader des OItensielkBriga des, fonde au
priniiemps 1938 la Concenrration de la Propagande Anricommunise (COPAC); son
bulletin mensuel Rassemblernent, lancé en mal 1938, comprend une édution
flamande De Volksvcicht. En liaison avec la Gentrale Catho¡iquo de Presse (C.C.I’N},
la COPAC, it cóté de sa propagande anticommuniste et d’une intense activuté
d’”information”, concentre le gros de ses effonts sur deux táches bien précises:
mener une campagne contre la pénétration corninuniste ¿tu pon d’Anvers en
dénon4-ant iiout spécialement les sabotages commis contre des navires allemands
el italiens en paz-lance pour ¡‘Espagne blanche; et surtout, explouter la déception
d’anciens volontaires des Brigades internationales ci leur animosité enxers le
Komintern. Ainsi, tandis que la C.C.P. K.P.C. du Pére Nlorlion alimente la presse
catholique en anides tendancieux et publie les impressions d’ouvniers beIges
revenus d’Espagne, la COPAC recuefíle auprés des milieux industriels des fonds
au profit des ancieris bnigadistes cii crée la Fraternelle des Anciens Combatwnis
d’Espagne; de l’été it ¡‘automne 1938, elle organise une série de meetings oit ello
proméne d’anciens xolontaires gantois ci hennuyers, distribue des tracis it la
veille des élecíions d’ociiobre cii lance, en panticulier dans son hebdomadaire le
Populaire ou Volksb¡ad, it l’intention des milieux ouvriers “menacés” par la
pnosse communiste cii “contre le bourrage de cránes’, une ‘cinulente campagne
24’.) Balaco, ay,. cil., pS 80.
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contre le P.C.B. cii secondairement contre Vandervelde. En choisissant sa devise:
“la [ORCE du bolchevisrne esii faute de l’INI)lIFLRFNCL des honnétes gens”, la
publication entend réveiller les braves ciíoyens de leur léthargie et de leur
désintérét pour la chose publique!
Soeur ainée de la COPAC, la Société d’Erudes Po¡itiques, Econorniques el
Sociales (SEPES) joue un róle mnoteur daus toute cate dynamiquc anticoinmuniste
gráce it 1’appui financier qu’elle re~oit des milieux industnicís non-catholiqucs.
L”iniiéréi” de la SEPES pour la République espagnole est antéricur au putsch
puisquc son Bulletin du 15 mai 1936 <intitule (¿uand le PROPIT POP(JLAJRE est
Rol!. Ses publicatioris “espagnoles” se succéder-oní jusqu’á la reconnaissance de
Burgos par le gouvernement beIge. Parmí ses thémes favoris ressurgissent
constamment celui dc l’Espagne, banc d’essai dune réxolution dom les échelons
suix ants seront la Irance et la Belgique, ou encore celui des anciens volontaires
des Brigades, Iroupes de choc de Ja guerro chile en Belgiquc (jan\ier 1939).
Authentique ¡nílice pnixée, la SEPES nc se contente pas de simples actlxités
de propagande desiinées Li ireinen les sympathies des milieux populaires pour la
doctrine manxiste; les troubles qu’elle provoque au pon d’An\ers cncourageront
les autorutés judicíaires á prendre des mesures coníre ¡‘organisation coinmuniste
“Vollweber”. Les autres actions directes entreprises en faveur des fr:nquistes
sont plus difliciles it prouver cii lcurs résultats concrets impossibles it évaluer.
Fin 1938, animateur, dans l’ombne, dc la SEPIAS cii de muhtiples campagnes
antícommunísiies, directeur de la Sogechim liée notamment a la Société Généralq
Mancel de Roover se reud en Espagne; ce séjour de trois sernaines lui permettna
par la suite de répandre la “bonne parole” sur “les enseignemenis it tiren” de la
sutualion espagnole dans les milieux économiques cii nationalistes bclges2SÚ.
Ces dcux organismes -la COPAC cii la SEPIS-, dont les objectifs sc recoupent
et se conlondent de plus en plus, défendent principalemcnt la réaction sociale et
cherchent l’alliancc des milieux industricís cii du libéralisme national axec les
Jorces catholiques conserxatn¡ces.
Afin dc coordonner les mou’cements étrangers partisans de son fascisme
et de les incorporer plus cfficacement dans sa politique exténicure, le Duce créc
en juin 1933 les Comitaje d’Azione pu- llInixersal¡íá di Roma (CAlAR). Ce groupe
de pression, animé par une idéologie semblable it celle de la Ph4ange Lspagno¡e,
250 Canléron<e saus ce hITe á Li tribuno de \lars e! ‘Jorcare de l3ruxelles le 20 núvonibre 193$ el
article dans légion Nationale de 21 janvior 1939 (cité par 1. Halaco, ibid., p.S93, n.94>.
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s’implante et se développe en Belgique lorsque quelques notabilités décident
d’appuyer l’annexion de l’Ethiopie cii de criliquer les sanctions emvisagées par
la S.D.N. contre ¡‘Italie. Les pensonnalutés les plus relevantes des CALIR beiges
sont, coinme pan hasard, Charles ‘lerlinden cii son inséparable compére Fernand
Desomay, philologue it l’lAniversilé de Liége25t. Ce Comité, qul fit connaitre la
¡‘halan ge en Belgique avant 1936, seta transformé en janvier 1939 en Centre
Européen d’Etude de ¡‘Ordre Now.eau (CLEON). Aprés la victoire nationaliste, ses
anciens dinigeants proposent d’offrir une épée d’honneur- it Franco; la marche
des événemcnts iniiernaiiionaux explique la discrétion axec laquelle le présenii
Ial sena remis!
Les 4 cii 5 septembre 1936, it ¡‘initiative de la seclion beige des CALI R et en
riposte au Rasseniblemenc (Inixersel pour la l>aix organisé ¿tu Hevsel, une borne
pande du gratin de l’extréme droite francophone iniernationale se reiirouve it
Bruxelles ¿tu congrés de la ligue pour ¡a RéÑn-me de la SUN. Ernesto de Zulueta et
le consul démissionnaire, Alfonso García Conde, rehaussemt de leur présence ce
qul semble bien étre la premiére manifestation d’un appui concrel. de la droute
beige aux franquistes; en effet, le deuxiéme jour, aprés i’hommage rendu aux
“combatíants héroiques qui Iuttent non seulement pour leur propre patrie, mais
pour la civilisation menacée dans bus les pays”25 2, Terlinden lance une collecte
cii une souscnipiiion publique en faveur des “victimes de la barbarie rnarxiste
Ce sera la seule action maténielle des CAUR beIges ¿tu profil de Franco; d’autres
onganisnies, don les intérdís s’accordent et se mélení, reprendroní le flambeau,
telle 1’associadon “caí-utative” Reconnaissance de ¡‘Espagne nazionale, créée ¿tu
début 1938 cii qul se donne pour mission d’envoyer des cigarettes aux soldais
nationalistes; son comité, présidé par le landein lerlinden-Desonay, sena une
copie presque conforme de la direction des CAlAR.
En 1924, l’avocaí liégeois Paul lloornaent, qui s’était brillamment illustré
durant la Premiére Guerre, décide d’adhérer it la légion Nation alo, une ligue
nationalisie paz-mi uní dautres, et de lul founnir une doctrine de “rednessement
national”. En 1932, la Légion, commandée par son “Chef”, litre que Iloornaent
revendiquera deux ans plus tard, se transforme en une orgamsation fascíste
profondément oniginale puisque ce Chel n’est pas candidat dictateur: l’objectif
du mouvement n’est. gudre de semparer du pouv oir mais de fommer une milice
251 ~ est lauteur do /ascisnle anac X, un ossai paru auN [Iditans Ros en 1<)33.
252 Cité par 1. Halaco, ay,. cit., p.G05.
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panamilutaire préte it soutenír une “autonité forte ci responsable”, royale de
préférence. t)és le début de 1935, Hoornaent devient l’un des chantres de l’Ordre
Nouveau Liniversel préconisé par les CAIIR. Les premiers contacis entre la
Légion Nationale et la Phalange LÉpagnole se pnoduisent lors de l’exposution de
l’Ordre Nouveau Universel onganisée it Bruxelles en juin par le Chel lui-méme
avec l’aide des CAlAR et d’auíres mouvements étrangers. A la mi-septembre, Paul
Iloornaert et José Antonio Primo de Rivera se rencontrent mais l’évolution de la
situation polutique tant en Belgique qu’en Espagne empéchera les deux
formations de resserrer daxantage des liens idéologiques déjá trés étrouts. Aprés
la victoire du Front populaire en France et l’éclatemení du conflil en [ispagne, la
légion se présemte comme la “seule organisation solide en Belgique qui soil
capable, le cas échéaní, de paren it la menace cominuniste cii de rallier autour de
luí, au mamen xoulu, les immenses [orces saines encare épanses”2~3. lout ¿tu
long de la “guerre hispano-saviétíque’ qui met aux pnises “le \ éritable peuple
espagnol” avec des enxahisseurs étrangers, elle exploute les thémes en vogue.
jusquen juin 1938, presque toutes les louanges qu’elle prodigue s’adressent it la
Phalange avec laquelle elle s’identufie pleinement; Franco, le “Charles Mantel”
espagnol, dut attendne son tour avant de ménuter les siennes.
Représentée au congrés de septombre 1936 par Hoonnaent cii 5(>n adjoint
Fernand Dinix, la Légion Nationale -qui, en compagnie du fameux duo Terlinden-
Desonav, monopolisera une bonne pande de la propagando pro-franquisie en
1937 et 1938- décide de s’inxestir it forid dans le combat et do prendre le reíais des
CAUR; une mobilísation financiére de sos propros milutants est décrétée, des
souscnipíions sont ouveries, des pull-ovens d’uniforme poun les phalangistes
tnicotés par les “damos légionnaines”, des activilés organisées it Anvers par son
résoau de renseignemenís, des campagnes lancées pour dénoncer l’intervention
directo el indirecto au profit des républicains, des relations établios avec Burgos
ci la Phalange par l’intermédiaire de Zulueta une exposition utinérante sur
l’”Lspagne Nationale”, montée en collaboration axec lerlinden cii Desonav,
parcount pendant dix mois, de septembre 1936 it juin 1937, quelques-unes des
grandes villes de Belgique: Bruxelles, Liége, ‘lournai cii Gand. La gauche sy tient
coite can les jeunes Gardes Nationalistes it chemises bícuos xeillent de prés it ce
que ríen ne xienne perturben leun action de solidanité. Les témoignages de
reconnaissance re~us des autorités de Burgos cii de la Pha¡ange encouragent la
253 Légion Nationale, 11 déconibre 1937 (cité par 1. Balaco, ibid., p.604).
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Légion it maintenir la formule: en 1938, “le vénutable visage du coinmunisme”
peut étne contemplé it Liége, Bruxelles cii Anvens. La presse de droute réserxe un
accuejí chaleureux aux deux manifestations.
Hn 1937, au momont méme oit quelques parlementaires catholiques se
décidenii enfin it sontir de leur mutisme cii it munmurer pnudemrnent ce que leur
pnesse clame cii réclame depuis plus d’un an, la Légion Nationale, épaulée par le
célébre duo, muhiplie les meeiiings, les confénences ci les pétitions pro-Burgos.
Coite campagne, qui dure jusqu’au pnintemps suivant el. parcount les villes de
Bruxelles, liége, Anvers cii ‘[ounnai, se heurie it des contre-manifesiiaúons de la
pan des socialistes, des syndicats, du C.V.I.A. cii d’autnes démocrates.
Le 11 févnier 1938, désobéissant it leur Chef, les légionnaines commeuent
une premiére bavure en alían troubler la projection du lilm Ferre d’Espagne au
Palais des Beaux-Aniis; dés cet instaní, des incidents xiolents éclateront aprés
chaque séance. Les aIfrontements se répéteront entre la milice de 1 loornaert el.
les graupes de gauche; les responsables de la légion perdení leur ascendaní sur
leurs homines qui muítiplient les initiatives personnelles: le 27 juillet, une
quanantaine de jeunes Gandes Nationalistes organisent une expédition punutive
coníre l’exposition “Le fascismo en Espagne et en Chine” présentée par le P.O.B.
it l’Aíruum du Botanique it Bruxelles, sous prétexte qu’elle esí une insulte it des
“chef.s d’Eíats éu-angers”I II s’agut en réaluíé d’un acte de ~engeance pour les
meeíings iníerduís et les salles d’exposhion non attnibuées aux légionnaires ainsi
qu’une maniére de signaler aux autonités la présence sur le territoire beige
d’”étrangens indésirables”, parmí lesqucís les républicains espagnols chargés
de surveillen l’exposition. Si la presse de droite justifie la mise it sac, it gauche,
les réaciiions d’indignaíion fusení: Le Peuple exige la dissolution de la légion
Nationale dont plusieurs membres seroní finalemení inculpés. Par représailles,
des groupes de gaucho “xísiteronii” plus d’une Ibis le local de la ligue pro-
franquiste Action et Ci’ilisation. Afin de bniser la spirale de violence, la police
montera la gande devaní la Níaison du Peuple. Exoquaní los affrontemenís
physiques assez fréquenis entre les milutanis antulascistes el. les hornines de
main de Rex ou de la légion Nationale, Jean Blume constate que “des milices de
gauche, s’inspirani. du Front Rouge allemand, ont existé. Li lot Bovesse les a
dissoutes, mais fon cunicusemení cette loi semble inopérante lorsqu’il s’agit des
formatioris d’extnéme~dnoííe”2s>{
?54~ Blumo, op. cit., pM).
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Si, jusqu’alors, la Légion détínii pratiquement le monopole de l’action
publique pro-franquiste, l’incident du Botanique clót, semble-t-il, une péniode;
can d’aucuns jugenii avec naison le cóté violent de la milice nuisible au projet de
nassenib]emení des “gcns d’ordre” en faveur de Franco. I)unant J’offensive
finale déclenchée aprés lété 1938 pour la reconnaissance de Burgos, ce sena aux
panlementaires de droiie -catholíques cii libéraux-, fonts du soutien de puissants
lobbies économiques, de jouer enfin le róle capital qui leur incombe. La Légion
Nationale, qui a renoncé au faisceau et dom les derniéres manifestations
“espagnoles” senonl un déjeuner en Ihonneur de Zulueta début féxrier 1939 el.
un meeting anversois de l’axocat Arthur Rotsaert “Franco 1 939” au mois d’avníl,
nc reláche pas la pression; elle esii cependant devenue plus pacifique aUn de nc
poínt heurter les milieux bien-pemsants et d’affaires en un moment aussí
crucial.
Un autre groupe quí sc distingue en Belgique par son action en laveur de
lEspagne blanche est la ligue Action el Cixilisation. Née en juillet lOS> elle a
assímilé le groupcrncnt Moscou atiaquel dinigé entre autres pal- le commandant
Fugéne de lnunoy el. qui comptait en son comité d’hanneur des porsonnalutés de
la taille de Paul-IJinile lanson au d’Adophe Niax, le bourgmestne de Bruxelles. Dés
le début du caucheman espagnol, ceuiie ligue, qui s’est illusiirée pendan la guenre
d’Abyssinie pan sa propagande pro-italienne, souiiient activement. Franco; alde
maténíelle et propagande sont inscnutes it son programine. Des souscníptions sont
onganisées pour envoyer aux armées libénatnices des xoitunes-ambulances, des
médicamenis, des vétements chauds, des couventunes,... A cóté de cene action
directo que les associations apolítiques cii pluralistes hantées pan le vicointe
Tenlinden reprendront it leur compte, Acrion er Ci~ilisalion lance en noxembre
1936 les “déjeuners Pro España” du Résidence-Palace; ils permettent it la fine
fleur du conservatisme et du fascisme beiges de se retrouver, it des personnalítés
d’horizons inés divers de 5v cótover ci d’x coordonner leurs opératioris. Cest
aussí lors de ces foires du franquisme, qui nc prendront fin que le 29 avril 1939
par le “Banquet de la Victoine” onganisé en commun avec la Phahinge, que
genme l’idée d’une grande concentration en faveur de la neconnaissance de
Franco; tenu le 5 mars 1938 it la salle Patria sous les auspices des Amitiés Relgo-
Espagnoles -un onganisme créé par Action et Ci’ilisation axec laquelle ji se
conforid el qui axait. poun vague mission d”entretenir des nelations amicales
entre des Belges el. des Espagnols”-, le meeting réunit les sénateurs caiholiques
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Paul Crockacnt cii Charles d’Aspremont-Lynden, le député libéral Jules llansez, le
rexiste Pierre Dave,... L’événement esii importan car c’csl. la premiére foís que
des panlementaires s’engagení aussi odventemení. 1)irigeant officiel d’Action eL
Civilisation et des Arnhtiés Belgo-líspagnoles, le commandant de launoy, doní le
zéle éveillera l’attentíon de la justice beIge, est absent, “empéché par les récenis
incidenis provoqués par la projection d’un film soviétique”2~~. Les désondres
violents qui émaillent les projeciions de Terre d’Lspagne semblenl axoir laissé
de vílaines traces!
Contrairemení it la ligue don elle en la petite derniére, au pnintemps
1938, [‘Union Beige pour ¡a reconnaissance de ¡lanco s’adresse it des miIieux
non exclusixement exínémistes afin de recucillir un maximum de signatures
pour sa pétution; celle-ci, qui obiiení un succes nelatif, est enxo~ée ¿tu rol, en
“luí demandan trés rcspectueusement son auguste inienx enhion pour que la
Bclgique reconnaisse le gouvernement national espagnol”2~~’; dés le 2 juin, le
¡‘alais transmel ¿tu Premier ministre Spaak le document signé par quelque 2.850
personnes, pnincipalement des Bnaban~ons ci des Wallons. Cunieusement, 62,5%
des signatures wallonnes pnovicnnenl de la provínce ‘<rouge” du Hainaut.
En axnil 1938, en réplique it l”’Appeí des 32” cii pour tiren íes poliíiciens
caiholiques de leur lourde torpeur, les Editions Action et (ivilisarion publiení les
Bombardeinenús de Barcelone? du commandant de Launoy; la version originale
el la traduction nécniandaise connaissent, chacune, une réimpression. Li méme
année, la ligue édiíe deux atures pamphlets, de piétre qualuté stylisíique ceux-ci,
publiés sous le méme nom mais rédigés par Léopold Flamen’i, un obsédé du pénil
judéo-maconnique: ¡‘Action de la 1ra¡ico-niaqninene (d’aprés un documení
secreú, dii JudaiMne ci des 1)érerreurs de cadavres en Espagne Soxiétique eii A
l’assauí de notre civibsation. mus, Francs-Macons, Anarchistes á ¡‘oeuxre pour
la guerro chile mondiale; ces longs litres iraduisent l’oniginaliíé du regard jeté
désormais par la ligue sur les forces républicaines -aucune allusion n’est plus
faute it l’action de Nloscou, vérutable niaroiite des autres groupes de propagande-
el indiquenii un changemení de cap: groupe de propagande aníibolchexisiie
“plurahse” it l’origine, dom le comité negnoupaii les dinecieuns des príncipaux
journaux conserxaíeurs bruxellois ainsi que des militaires, des industricís ci des
hommes polutiques de premiére importance, Action eL Cníhsation connut, dés
255 Cité y,ar 1. Balaco, ay,. ch., y,.616.
256 GiIO par>. Rslaco, ibid., pÉIS.
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1’anrivée en juilleii 1934 de 1’avocat Níarcel Dessy, une névolution idéologique.
Sans doue est-ce l’intluence croissante de ce maniaque du judéo-bolchexisme et
des machinaíions ma~onniques, fondateun en 1935 du Péril Juif qui provoque
dés la fin 1937 l’hémonragie de nornbneux membres peu désineux de cautionner
ses divagations et autres débondements incompatibles avec l’image apaisante it
transmenre. Réduite en 1939 it une poignée de fanatiques, la ligue, qui n’esi plus
que ]‘ombre d’olle-méme, n’a cependant pas coupé taus les ponts axec la droite
catholique c]assique.
Le premier centre de propagande pro-franquisie onganisé it Bruxelles est
l’oeux~re de l’abbé Vincent de Moor; son Burean 1}nixersel de Presse (B.lJ.P), créé
début 1937, édiíera plusieurs brochunes sur l’Lspagne axanii de disparaitre un an
plus íard lorsque le “lieuíenant Níarcel” regagne la Péninsule; l’association
bumanutaire bucal de (hierre consacrera les bénéfices de la venir des ouvr¿tges
de l’abbé et du 13.tJ.l’. it “soulager les blessés des Armées 1 ranco”2~’. Lntretemps,
le conite Alexandre van der Burch, qul résidaii it Madrid lors Un putsch, ¿walt
pnis le reíais: débuí 1938, dans Le CaJiaire !bérique. Jémnoignage, il réunit, it cóté
d’auíres documenís, quelques-uns de ses articles parus en 1936-1937 dans la
Libre Be¡gique, Le Vingtiéme Siácle, La Gazette, Les Nou’efles de [a Lou~iéne, La
lt~naissance de Cambrai, Le Petil Marsefllais,... Sa “propagande pour la vérité”
sena saluée, coinme il se douii, par le cardinal Van Roev2~8.
Panallélement ou en collabonation axec toutcs ces organisations belges qui
oeuvraient en laveur de la uroisade, la junte de Burgos s’efforca elle aussi de
faine connautre it l’exiiénieun sa mission divíne cii d’v rechercher un maximum
d’appuis. En Belgique, les émissaines chargés de ceiite campagne do propagande
257 Gonsultor 1. Halaco, ibid., py,.626-628 cí pp.69-680. L’abbé Vincent de Staar (1889-1961) avait 010
durant la Promiére Guerro un des fandatours do l>a libre Belg’que clandestino et, saus lo nom do
codo do “tioutonant Marcel”, le chof d’une arganisatien de ronsoignements dépondant do
l’Intolligonce Sorxico. Un 4936, jI passo sN inois en [ispagno dans les rangs franqutstes el. s’~ cansacre
¿Y des táchos y,ou dignes de son état de prOno: onquétor Sur larigino beige des rnunitians
républicaines, sur la dostinalian des chOques payés par Madrid,... l)és san rotaur en l3dgique, il
danno des conféroncos ot arganise lo B.l .1’. ou it publio lis EvOques ant parlé! íes Catholiques
doit en! sautenir la cause Franca et lispana; en juillol 1937, y,ou aprés la chute de Bilbao, parait, sans
nam d’auteur, Li Questian Basque ci la Guerro Cid/e en Lspagne; en 1938, en callabaratien avec
“Claudek”, de NIcar publio Ilforreur Rauge en JOrre dEspagne. II sojaurno ensuilo ¿Y plusiours
roprisos dan> la Péninsulo aú ji nouo des con4~acXs axoc les Beiges ongagés dans les rangs
natianalistos; it y sert (emmo aumónier 04 <emmo corrosy,andant de guerro: sos rocits sorení publiés,
un 1938-début [939, dans Le Pa}s Real saw, te psoudemmo do “lioutonant \larcol’. Pondaní la
Deuxiémo Guerro, il Iravaillera peur les sorvicos do ronseignomonts alliés.
258 Cancernaní les actixités “espagnales” du camto ‘cloxandro san dor liurch ci sos Iions a’ec
l’1úspagno, cansulter 1-. Halaco, ibid., y,p.628-6?9, y,p.633-634 el p.640.
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funent esseníiellement les anciens diplomates républicains en place it Bruxelles:
García Conde et suníout de Zulueta.
Peu aprés le déclenchement du confiuí, un Comité d’Aide á Ja Population
Espagnole (APIi), chargé de fournir une aide humanitaine “sélective” -quí duii
d’allleurs profuter davaniage aux combautanis qu’it la population nationaliste it
laquelle elle étaií en pnincipe destinée-, fui cnéé it la requéíe des deux diplomates
dissidents. Le bilan inés posiíif dc son action voloniiairement discréte -les fonds
étaienii récoltés par l’expéduiiiom de cinculaines esseniiieílement dans les rangs de
l’anistocratie et de la bourgeoisie caíholique fnancophone, les pantisans les plus
actifs de Franco- fut publié aprés la guerne: 15 ambulances, 10.000 couvertunes,...
Fauii-il préciser que le vicomie lerlinden faísait parle de la directian de ¡‘APE,
laquelle correspondafl presque fídélemeni. it celle du Comité de Rapatniement el
d’Assisrvance aux Asilés de l’Anibassade de Belgique ú Madrid (CABFNI) organisé
en mans 1937? tin accord passé avec les autorités républícaines el. qui stipulait
qu’ils nc pounnaient pas quiíter le tennitoire beige permuí it 87 “asílés” de gagner
Bruxelles fin mans 1937 pour y étre répantis dans des couvenís ou des pensions
de famille. Centains, manquant it leur paz-ole, nojoignirenii l’Espagne nationale.
Autre propagandiste espagnol au service de Burgos el. responsable dc la
Phalange it Bruxelles, Graciano Cantelli épouse la secrétaire du commandant de
Liunoy. l)e son cóté, la Chambre de commerce nationale espagnole combine ses
attnibutions proprement commerciales avec des táches propres it une légation.
Une pande du clergé espagnol résidant en Belgique prerid aussi fauii el cause
pour Franco: le R.P. Cavestanv it Bruxelles; le R.P.H. de Rafael, cousin du génénal
Mola, cii Nlgn Antonio Berjón quí publie it Hége la Priére des Jivilés Jispagnois á Ja
Vierge dii Pilar composée en 1938 par des prétres espagnols en exil. La version
cutée par Hugh Thomas259, cii que nous reproduisons, ofine de légéres variantes
par nappont it cello transcrite par Francis Balace260: “Vers Vous, ó Marie, Reine
de Paix, nous ncvenons toujours, nous, les fidéles enfants de Votre trés chére
lispagne, aujourd’hui xilipendée, outnagée, souillée par le bolchevismo crimine>,
dépouillée pan le marxisme juif cii mépnisée par le communisme barbare. Nous
Vous implonons, les larmes aux yeux, de xenir it notre secours, d’accorder le
tniomphe final aux glorieuses armées du libérateur el. nouveau conquéraní de
l’Lspagne, le nouveau l’elavo, le Caudillo! Vive le Christ-Roil”.
259 H. Thomas, op. cit., y,p.534-535.
260 1. Balace, op. cit., y,.606.
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Sise it Paris, l’agence franquiste Informa don Espagnole éditc it l’iniieniiion
de la presse le Bulletin d’Jnformation IdispagnoJe, concurnent du BoJetín Español
de Información, l’organe du gouvernement légal. En l3elgique, avanii que nc sout
ouvcrte une filiale it la fin de l’éiié 1937 gráce it J’action des milicux catholiques
conservateurs, les articles du Bulletin éíaient diffusés par légion Nationale.
Ainsi le texte Rebeldes?, distnibué par le Bureau Caiiholique d’lnformation
Intennationale de Saragosse, fut-il publié dans légion Nazionale du 1er juillel
1937 avaní d’étne éduté (sans date) par l~lnlbrmazion Espagnole “beige” sous le
tUne Rebelles? Appel it Ja Conscience (Jnivenselle sur Ja situation de J’Jispagne.
Momentanément installée dans la Cité ardente, elle diffusera entre autros la
premiéne édition de Ja leure Colíectixe des é’éques espagnol?s it ¡ous les é’.éques
dii monde, Le Jour Pointe en lispagne (1937) d’Angel de loledo ou la Priére dós
exilés espagnois it la Vierge dii Pilar.
C’est probablomenii pour satisfaire it une demande de Zulueta que Charles
lerlinden dexiení l’éduteur responsable de l’Inlbrma don lispagnole lorsqu’elle
déménage dans les bureaux bruxellois de la Ph alan ge. Avant d’occuper ceuiie
nouvelle foncíion, le vícomie s’atiiachauii déjit it éduiier en brochures certairis de
sos anides publiés dans la Rexue catholique des ¡dées ci des I5its; ¡‘Espagne
Martyre, paru le 18 juin 1937 cii diffusé fin aoñl par les Eduiiions .\chion ez
Civilisation, est republié fin 1937 pan I’InIorniazion Espagnole.
D’espruii esseníiellement caíholique, la section beige de l’agence réédute la
Leitre Collective et publie des textos “religieux” tels que L’Espagne héroique.
Ascése de notre gv erre du Cardinal Gomá y lornás dans une inaduction du
Chanoine Leclef (daíée de septembre 1937) ou Le Baptéme de sang (1938), un
récíl de persécuiions roligicuses traduil par “E. de W.”.
1-Ile édute aussi des écnits politiques dont plusieuns senont republiés dans
légion Nationale: La Justice dii “tiente Popular” (par trois députés aux Cortés et
pnéfacée par l-lenrx Lemery, sénaicur et ancien Garde des Sceaux) Ré’.élations
(avec une édition flamande Onihullingen) d’Ernest fund, ex-membre suísse de la
Bnigade intennationale “l)imutrof”, La Charle dii mayal), L’Oeuxre dii Général
Franco, L’Or Espagnol (traduction d’un anide du limes), les Responsables de ¡a
guerre cix ile a religicuse en Espagne pan lerlinden, la (hierre Nationale
EspagnoJe dexaní ¡a Morale et ¡e Proíz par le R.P. Ignacio 6. Níenéndez-Reigada,...
Un anide du vicomie, paru en avnil 1938 dans la Rexue catholique des idées el
des Laits, sena déxeloppé cii publié en brochure sous le titre: (Inc queszion Li
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l’ordre dv jour: la reconnaissance par la Belgique dv Goux’ernenienr National de
l’Espagne. Fin 1938, son de presse (iroisade pour l’Occidenr de Paul Neunay, une
sénie de treize repontages rédigés it la suite dun voyage en Espagne au mois de
jWn et publiés précédemment dans La Nation Beige dont Neurav est le directeur.
En mars 1 938, Fernand Dinix, coflaboz-ateur de Paul Hoornaen it la liégion
Nationale, est engagé comme secrétaire de nédaction it l’agence espagnole de la
rue Rovale; trois mois plus tard, en raison de son installation it Gand, 1] passe la
main it Gaston jacqmin, le dinigeaní des jeunes Gardes Nationalistes du Brabant:
l’esseniiiel du iravail consiste it rédigen, en se basan sur les émiss¡ons francaises
de Radio Salamanca, le bulletin dc la sutuation militaire quí, accompagné de
traductions d’extrauts de la presse espagnole, esii distribué quotidiennemeni aux
jounnaux pro-franquisies ou neutres de la capitale.
les autres taches de l’Information Jspagnole consistent it distribuer des
ouxrages de propagande icís que les brochures publiées it Paris pan les Amis de
l’Pspagne Novxe¡le, it vendre des abonnemenís pour la revue Occident it laquefle
collabone le trío lerlinden-Desonay-IIoornaenii, ou it promouvoir quelques lUcres
“insiiructifs” comme Le Calvaire lbérique du comie van der Burch.
Afin de gagner de nouveaux adhérents it [a cause franquiste ci. de háter
l’instauraiiion de coníacts commerciaux et diplomatiques axed Burgos, le gnoupe
de l’Jnformazion lispagnole lance au mois d’ocíobre 1938 La JVation Espagnole.
Organe de J’Ilispanité. L’hebdomadaine, dinigé par 1’erlinden, prétcnd negrouper
tous ceux qui se déclarent partisans de la Nouvelle Espagne. Son double combat
-contre touiie idée de médiation cii pour la reconnaissance du gouvernement de
Burgos- ne cessera que le joun oit les nelations taní attendues senont officialisées.
La publication s’inscrit panfaitemenii daris la nouvelle stnal.égie élaborée it partir
de cet automne 1938 cii oit les dirígeanís de la Légion Nazionale sont devenus des
employés appoiníés de l’Information Espagnole. Linitíatixe de lerlinden fuii
saluée axed eníhousiasme par la légion pouníaní absente des premiers numéros.
Sans douíe les deux responsables se brouillérent-¡ls mamenianément lorsque le
vicomte repnií it son compiie le projeii de lloonnaert d’envoyer quelques délégués
de sa “Légion (iniversutaire” rendre hommage it un étudiant aveugle de guerre,
a confía l’organísation du xoyage it jacqmin el. it Cantellí. La délégation, qui
accompagne lerlinden du 2 au 7 janvíer 1939, est censée représeníer l’ensemble
des étudiants beIges: 12 de ses 14 partícipanis soní des légionnaires! A partir de
ce momení, la Nation Lspagnole ou\re Iargcmenii sos colonnes aux communiqués
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de la Légion, noíamment it eeux oit elle glorifie les légionnaires engagés sur le
froní espagnol. Dés son retoun, lerlinden prononce dc nombreuses conférences;
celle qu’il donne le 30 mans it Níalines esí suivie par le cardinal. Fin 1938, il avait
fondé un “comité pour la reconstilution des bibíloihéques ci des établissements
d’enseígnements déíruits par les séides de la barbarie m(}scoxute”2~’1. Dans le
dernier numéro de son journal daté du 20 axnil 1939, Ferlinden dnesse un bilan
posiiiif dc son engagemení pro-franquiste et se félicite comine historien d’avoir
tout de suite compnís oit résidauii son dexoir.
Peu avant l’ótablissement des rapponts oflicíels entre Bruxelles ci Burgos,
une linion llispano-Belge, don van der Burch sera le présidení d’honneur, ‘<oit
le jour it [lége. Parmi sos 1ondateurs se trouve l’avocat jean-Armand Nlevers.
“Pluraliste”, formée dindustricís, de caiiholiques cii de droitiers, daus l’esprit de
la “concentration” chére itíerlinden, l’associaiiion, qui préiend rassembler les
sympathisants de la Naux elle Espagne el. les déleíiseurs de l’ordre tNlnlre le
coinmunisme, rejeute l’étiqueíte “fasciste”. Son appariíion iardive, son action
irés ccnirée sur la Cité ardente el. sa mission plutól. Iloue -“entretenír et cnéer
des relaiiions d’amutié ci d’affaires entre la Belgique cii l’Lspagne”262- suffisent it
expliquer le nombre inés limité de ses activités: une souscription, des collecies de
vétemenís ci un banqucí organisé, le II févrien 1939, en !‘honneun dc Zulueta ci
de ses collaboraiieurs pour célébrer la victoire. L’Oeuuvre des Autels el Crotx
d’Fspagne, lancée en novembre 1937 par le méme IlIs du banon Mex’ers it la
demande du clergé espagnol et ayee le souticn du vicaire général du diocése de
Liége, avait remponté un certain succes: fin octobre 1938, un premier convoí
d’objets religieux avaut pnis la direction de Bilbao.
2. L’aide humaine: les voloníaires beiges au service de Franco.
Si, selon André De Smet, une soixantaine de Beiges s’engagérent dans les
rangs nationalisies263, pour sa pan, F. Balace estime ce cbiffre fon exagéré26.
D’apnés l’histonien líégeois, ieniier un dénombrement méme approximatif de ces
voloníaires esí trés difficile pour plusieurs motifs: lexistence depuis 1920 d’un
1 enrio de Extranjeros oit foisonnení les pseudonvmes cii les paíron~mes
261 la Nation Lspagnale, 22 décombro t938 (cité par 1. Halaco, ibid., p.645).
262 Cité par 1. Halaco, ibid., p.641.
263 Y. Do Smot. ay,. <it., p.59.
264 1. Halaco, op. cii., pp.652-653.
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hispanisés; la dispersion des volontaires étrangers dans les différeniies unités;
1’amalgame des Wallons eii des Fran~ais, des Flamands el des Allemands, identiquo
it celui qui se produil dans les Brigades; l’ine’dstence d’un recruiiement organisé
cii pan It méme l’absence de registre.
Les premicns volontaires partirent dés aoñí 1936 mais “leur présence cii
celle des enrólés ukérieuns n’a guére laissé de traces dans l’histoniographie de
la guerre civile cii dans les reponiages de l’époque. Elle ful. panfois évoquée par
des thuniféraires du régime Inanquiste pour réhabiliter la Belgique aux yeux de
celui-ci túouii en ménageaní les susceptíbilutés espagnoles, ou, au cours de la
seconde guerro mondiale, poun assuren it des Beiges éxadés vcrs l’Ang]eterre un
traitement dc faveun cii l’exempíion d’um séjour it Miranda”2()>.
Plusieurs raisons expliquenii la présence discréte el limitée de combaíi.anís
beiges dans les troupes Iranquistes.
Coniirairemenii aux républícains, les nationalisies, qui bénéliciaien dtine
¿dde étrangére massive, s’abstinrent dorganiser des campagnes de recrutement.
De plus, pour les éventuels candidats, rallier les armées franquistes vía la France
s’a\éraut extrémement labonieux cii risqué avant la prise d’lrun début septembre
1936; it partir dc 1937, il Icur fallail se couler it iiravers les mailles -larges cenes-
du filcí te gardes mobiles fran~ais cii d’officiers-observateurs tendu par le
Comité de londres.
La situation incomniode -du moins, Juste aprés sa démission- de Zulueta en
Belgique nc l’incutauii pas it enfreindre les bis beIges ni it fomenter les dépants
illégaux de volontaires ‘cers l’I3spagne nationaliste. Ainsi, lorsque le légionnaire
gantois Jean de Bie, partí au débul dc 1937 ci rentré en permission fin juillet, luí
propose de cnéer une unité de 500 hommes it recruter dans le mouvemenii de Paul
Hoornaent, l’ancien diplomate iiransmet les remex-ciements de son gouvernement
mais refuse poliment. 11 esi vrai qu’aprés la déconvenue causée par la Bandera
Irlandesa du général Loin O’l)ufy, les autorítés de Burgos nc iiiennent point it
renouveler l’expéríence ou it tenter l’aventure de Bnigades it leur prolut; elles
pensent it juste raison qu’une bonne campagne de meetings leur est beaucoup
plus utile que l’apponí de quelques combauants supplémeníaires. II nempéche
que de Zulueta accepte de délivrer un sauibconduut pour la zane nationaliste a
taus ceux qui possédenii un passepont en régle cii une cante de presse; il sait que
ceníains journaux belges, tels que La Nation Beige ou La Gazez te, les distnibuenii
265 ~ Halaco, ibid., pOS4.
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généneusement it ceux qui désirent gagnen les lignes franquistes. Ce camouflage
procure it ces volontaires l’avantage de pouvoir revenir ¿tu pays quand bon leur
semble cii suniiout celui d’y étre it l’abri des poursuites judicíaines. Tel étaut le cas
de Jean de Bie lui-méme, “correspondan de guenne” du Vingliérne Siécle.
En novembre 1936, alons que l’affaine l)elvigne -du nom du secrétaire
génénal du P.O.B. accusé de trafic d’anrnes cii d’enrólement de volontaires- bat
son plein, éclate 1’affaire l)inix-de Zulueta: it la suite des contacts qu’il a cus axec
le responsable des milices de la Légion Nazionale, le représentanl officieux de
Franco semble impliqué it son tour dans une histoire de recrutement. lcignant
l’impantialuté officielle, la justice beige s’empane du scandale: le Parquet de
Bruxelles procéde it une enquéte exhaustive; des perquisitions sant faites non
seulement diez les deux intéressés ou an local de la Iégíon mais aussi diez lean
l)eivigne ainsi que choz plusieurs dinigeants coinmunistes et du Serours Rouge
ln terna don al. Les inculpés bénéficienont d’um non-lieu.
Maigré leur intense activuté de propagando cii l’admiration professée pour
la Phalange Espagnole, les dirigeants de la légion Nationale éxitent eux aussi de
fomenten les départs: d’une pan, ces responsables, qul nc cessent de dénoncer
i’intervcnuion directe en faveur du Frente popular, ont bien peu it gagner en
mettant le doigt dans un dangcneux engrenage alors méme que les débordements
des légionnaires aturen l’atiicnuion des forces de police sun leur organisation;
d’autre pan, ces dinigeanus, qui ne névcnt pas de pouvoir mais prétendent faine
de leur mouvemenii une milice de jeunes Gandes Nationalistes préte, en cas de
tnoubles sépanatistes ou communistes, it protéger la monarchie, voire it instaurer
une “dictature royale”, tiennent it garden leurs hommes it pontée cte la main.
L’objectif premier n’est-il pas en effet de se prépanen it faine face aux désordres
épouvantablcs que les volontaires des Brigados provoqueronl it coup súr dés leur
retour ¿tu pays et de protéger le royaume contre les machinations infernales du
Komintern?
La poliiique de prudence défendue par lloonnaent n’étail. cependant pas du
gota de tous ses milutants. Ainsi, en dépil des nemontrances du Chef, quelques
légionnaires décidérent de tenter l’aventure it Une individuel; lis lormeroni. le
gros des volonlaines beiges présenus dans les rangs nationalistes. Lux qui, en
raison de leur complicuté idéologique avec les phalangistes, imaginaienii s’en
alíen combatire glonieusement aux cótés des “soldaiis polutiques” de la Phalange,
durent rapidemenii déchanter: tout comme le reste des volontaires étnangers que
143
les officiers franquistes traitalení en général avec méprís cii agacement, suntout
aprés I’expérience négative dc la Bandera irlandesa, jis durcnt choisir entre le
billa de retour et le tercio.
Si centains pninent inés vile le chemin des Pvnénées -A. De Smnet signale
que, dés aoút 1936, un mouvement semblable it cclui de la gauche, quoique bien
plus limité, se dessine parmi les membres de la ¡égion Nationale266-, la plupant
des légionnaines no parfirení qu’en 1937. Pendant plusieuns mois, la direction de
la Légion tut soigneusement l’affaire jusqu ‘au moment oit u n’étaít plus passible
de nien les fauts... avant de s’en prévaloir dans un buí de propagande politique:
elle converuna ces militants désobéíssants en émissaires de la légion et exahtera
leuns explouts dont elle s’attribuera la gloire. la victoine mationaliste imminente,
elle fena célébrer une messe it la mémoire de ses membros “tombés ¿tu champ
d’honneur daris les rangs des armées de Franco, pour la ci’silisation occidentale
cii pour sauxer leur propre pavs du bolchevisme”267 el firma pan s’appropnien
l’ensemble des volontaires belges. Ce n’est toutefois qu’aprés la reconnaissance
de Burgos qu’elle révélera l’identuté de ses héros.
Pendan la Deuxiéme Guerre, Paul lloonnaent, un patriote viscéralement
gernianophobe, invoquena íous ces engagements en Lspagne, qu’i] réprou~ait
¿tu dépant, cii les gonflera it l’extréme afin d’obtenir la clémence des tribunaux
nazis pour ses hommes arnétés en raison de leur acdvité dans la Résistance. En
vain, íant pour les autres que pour lul-méme. Paradoxes de l’existence: “Bien que
lloornaert tombát finalement comme victime du nazisme -il mourut aptes sa
déporíation en 1944 au camp alleniand de Sonnenburg- la Légion Nationale avaut
pouríaní mené sous sa direction ¿tu cours des années trento une propagande
d’extréme droute particuliénemení acíixe”2<>8.
“Vérliable caméléon politique”269 ci. anclen de la Légion Nazionale dont u
fut banni en févríer 1935, Lugéne Van den I3ossche se mit it la disposution de
Níadnid el gagna l’Espagne en octobre 1936; affecté aux senvices logistiques des
états-majors des généraux Asensio a Klében axant d’étre nommé conimandanii de
la place de Fuencarral, celul que la presse de gaucho surnommaut autrefois le
“(bering de Nl. lioornaení” esí anrété par des membres du Comité antifasciste cii
266 A. De Smet, op. cdl., pÓD.
267 Cité parE. Halaco, op. ch., p.675.
268 Walter Do Bock, op. ch., pp.57-S8.
269 Concornaní la lrajecloire trés particuliéro d’ltugéno ‘can den lossche, cansutter U. 13-alaco, c,y,. cii.,
pp.683-685 e! A. Do Sniot, op. ch., ps4.
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expulsé fin février 1937 du tennitoire de la République. Revenu en Eelgique oit jI
est déchu de son grade de iieutenant, il publie une brochune intutuiée je parle mi
peuple dans laquelle, aprés avoir relaté son séjour espagnol, 11 se déclare révolté
autant pan ¡‘indiscipline des anarchistes que par i’inféodation des communistes
espagnois ¿tu Kominiiern et décnit “le Régne de la terneur” instauré par ceux-ci.
Dans un iiract ultérícun qul porte le méme tune, jI s’en prerid essentieilement it
Paul Nothomb cii proclame son nalliement it la cause nationaliste.
Dans l’enscmble, les organisaíions politiques el idéologiques de droute el
d’extnéme droute s’abstinrent donc d’orchestren des campagmes d’embauchage.
Niéme Rex qui, ji est vrai, nc s’engagea jamais dans une action pro-franquiste
d’envergure -les menaces el. fonfantenies du Chef étaient plutót it usage interne-,
s’y monina réiiicent; ainsi, s’il y eut des \ olontaires rexistos dans les rangs
franquistes, nc s’agissait-ii que de cas isolés. Iioutes les déclarations postéricures
de Léon Degrelle qui écnivaut en 1941: “Nous avoris été contre les Rouges qui
tenrorisaiení i’Espagne. Centains de nos canamades s’engagénent daris les rangs
des volontaires de Franco”27~~ ne soní que du vent.
Outne ces légionnaires indisciplinés el. ces rexistes autonomes, les armécs
nationalistes “accueiiiirení” d’autres combatiianís beiges. I’anmi eux, plusieurs
membres de la noblesse, souvont attachés it ¡‘Espagne pan les liens familiaux, y
servirení comme officiens. Le cas le plus célébre esí celul du comie Rodolphe de
Hemnicouní de Grunne271 qul s’ennóla dans la chasse franquiste. Les moiiifs de
son dépant en Espagne? L’envie de ‘<oler -il avail été refusé pan l’aéronautique
milutaine beige poun mauvaise vue-, le désin de lutier contre le péril coinmuniste,
la sens’aúon de participer it une croisade eí d’y défendre l’honneur de son pays,
le iiouí mélé it une certaine atíirance pour les négimes d’Ordre Nouveau ce qui
nc ¡‘empécha pas de saisin napidement que le conflit espagnol n’éiiait qu’un jeu
d’enfaní par rapponí it la conflagration qu’il annonyaut et préparalí. Pilote de la
R.A.F. dunant la Deuxiéme Guerre, II disparul. en opénation au mois de mai 1941.
Un autre groupe de volonlaires répentonié pan Francis Balace est celul des
“hispano-beiges” panmi lesquels les fréres Van den Lynde; nés en Aménique du
Sud, ils gagnent l’Espagne juste aprés le putsch franquiste pour y “combattre
l’ldéal”; pendant leur séjaur en Europe, jis adhérent tous les quatre it la légion
Nationale. Des BeIges, II y en a encone, épanpillés dans la Légion étrangére
270 Cité par 1. Halaco, op. dl., p.658.
271 ~ Halaco (ibid., y,p.(’58-6(’3> rotraco san odyssée complOto.
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espagnole, dans les unités des Requezes -les milices canlistes de Navanre-, dans
la Bandera Juana de Arco -une néplique de la droute fran~aise aux Bnigades
internationales-, dans les Flechas Negras,...
Paz-tus par idéal, la plupant de ces volontaires, inílitants catholiques ou
aníicommunistes, éprouvércní sur place un profond sentimenl de frustration;
eux qui pensaient éiire accucillis it bras ouvents et en hénos, durent faire face it
la pénibie réa]uiié: les réglements inés sa-icís de la Légion étrangére espagnole,
le fossé entre les officiers ci. les soldats, la suspicion cii le dédain des Espagnois it
l’égard des étrangers, tout spécialement des francophones ci des htalieris, étaient
duns it supporter. D’aprés A. De Smet, une dizaine de BeIges perdirent la xie daris
les nangs nal.ionalístes272.
Comparaní l’impuníié (quasi-) totale dom jouirent les Beiges engagés du
colé des rebelles -el la complaisauce des autorités du roxaurne enxers ceux qui
bafouaiení ainsi les régles les plus élémeniiaines de la démocratie- aux pounsuutes
judiclaires exercées contre leuns homologues des Bnigades qul, eux, agissaient en
conformité axcc le drout international, Enic l)avid s’internoge: le ¡tic dépioyé
d’un cóté et la bienveillance observée dc ¡‘autre furení-ils le fnuut du hasard ou
le nésulíaí d’une polutíque consciente cii intentionnelle? “En 1936, les volontaines
beIges [des Brigades] contraniajení la polutique du gouvernement”273. A preuve,
les proposhions d’amnistic préseníécs en fax cur de ceux qui avaient enfreiní la
“loi Bovesse” ci. ses amendemenís furení toutes rejetées par une droute obstinée
et. poiuíiquement myope: “Jusqu’au bout, la droute du parlement aura ainsi
témoigné de son aversion profonde pour l’Fspagne népublicaine et ceux qul la
soutenaicnt, une aversion qui s’abattait sur les ressoniissanls beiges eux-mémes
bien que ceux-cí pouvaiení sc prévaloir de la morale ci du droií -á savoir, le
droil, sinon le devoin de porten secours it un pays el un peuple agressés”2’{ De
son cólé, Francis Balace, qul neléve luí aussi cetie différence de trauíement it
premiére xue choquante cii partisane, Iournit une sénie d’explications275. Des
moíifs junidiques d’abord: la Ial xotée le 31 décembre 1936 cii amendée le 11 juin
1937 n’ayanii aucun effet rétroactif, ceux qui étaient pantis en Espagne avant sa
promulgation -¿tinsí en était-ii de la majorité des BeIges au serxice de Franco- x
échappaienx; qul plus est, ces voloníaiz-es éíaní souxení munis d’un passeporl. en
272 ~ D
o Smot, cp. cit., y,.I,0.
1. David, op. <it., pp.9-SO.
274 E. l)avid, ibid., y,.,
275 ]. Halaco, op. cjt., pp.684-686.
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négle eí d’une carie de pnesse aímabiement délivrée par un quotídien, les
autonutés judicíaires cii milítaires nc pouvaíení ríen entreprendre contre ces
“cornespondants de guerre” envoyés en Espagne it des ñus professionnelles ci
soustnaiís de la sonte aux ondres de rappei. A cóté de ces raisons légales, quelques
cinconstances plus subjcctives incitaicul les autonités it la clémence: le nombre
trés nestneint de ces volontaires, leur engagemení d’ordre plus individuel -en
l’absence de tiliénes onganísécs-, ¡‘origine sociale d’une panlie de ceux-ci ci le
peíít coup de pouce paternel en denníer ressonii.
y. CONCI>LJSIONS.
La victoire du irente popular aux éleciions de féxnier 1936 clóii la péniode
connue coinme bienio negro. loutelois, bm d’ouvrir une éi-e nouvelle de paL cí
de prospénité, elle déchaine les forces réactionnaires et conserx-atrices tant en
Espagne qu’á l’étranger. Le nouveau gouvennement nc dispose en effct d’aucun
“délai de gráce” lui penmetianí de jeten les fondations dune législature normale.
la dure néaluté de la cnise économiquc, la mauvaise volonté, voine l’hostiliíé, des
classes dominantes éduquées dans i’oligarchie el prétes it saborder íouíe vélléuté
réformiste ainsi que l”s propres maladresses du cabina en place dissipent ‘<ile
les espoirs de justice cii de régénération démocratique. Les désondres latents el
les excés inévitables qui se produisení de par. et d’auíre légitimenl., aux yeux de
certains, le coup de bisíouri du mois de jui]lei.; l’amputation, plus sanglante que
préx-~ue, se transformera rapidcment en autheníique saignée.
En Belgique, le drame espagnol nc laisse (prcsque) personnc indifférent:
chez ceux qui y voient l’issue logiquc cii prévisible de l’accés de la gauche au
pouvoir, elle exaspére la phobíe du péril marxiste; chez ceux qui identífient la
nésisíance du peuple espagnol it la cause de la liberté agressée par le fascisme,
elle renforce la conviction qu’il leur faut ímpéníeusement ci d’urgence s’unir
en un lange fnont démocratique; pour les adepíes du sauve-qui-peut, u conxient,
afin d’éviter la propagation du conflit, de ménager les susceptibilutés en restaní
soigneusement it l’écant des événements.
La “non-immixtion” pnoposée par Léon Blum it l’Angletenre cii it lhtalie el.
qui deviendra bientóí la “non-iníerxeníion” générale recucille en Belgique une
majoruté de suffrages, au départ du moins. Car la xiolation iminédiate du pacte
par les puissances fascisíes bnise ‘<¡te le large consensus exisl.ant autour de la
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poiutique de neutraluté cii d’indépcndance prónée pan le Palais el les pantenaires
de l’lAnion Nationale, spéciaicment en la personne de son ministre des Affaires
étrangéres.
La nupture la plus sensible se produut it gauche et plus panticuliérement it
l’intérieur du P.O.B.; la guerre d’Fspagne faií éclater au grand joun la scission
qui couvaií entre íes deux aiies du panti: la fidélité it la tradition et aux idéaux
intennationalistes des plus anciens, leur adhésion it la sécurité coliective ci. leur
revendication d’une solidanuté totale axec leuns fréres espagnois relévent, selon
les chantres du socialisme national eii les responsables svndicaux, d’une xisiom
peu réaiiste de la sutuation; pour ceux-ci, le maintien de l’tlnion Nationale ci la
présence des socialistes au gouxennement -indispensable pour défendre les
acquis sociaux- doivcnt l’empontcr sur toute espéce de sentimentalisme vieux
jeu. La démission, acceptee par le P.O.13., de Vanderxelde en janxier 1937 de son
poste ministéniel n’cst sans doute pas étrangére au faut que, paur les socialistes,
la non-intervenlion nc compromuii jamais réeilement cetie panticipation.
A droite, le monde libéral se prononce en bloc en faxeur de la neutralité,
mais coite unanimuté sur le principe nc conrespond guére it une coinmunion
idéologiquo. Dc leur cóté, íes élus du panti catholiquc, par crainte do faire le liii
de lextréme droite cii d’éíre évincés du gouvernement, appuieroní la po’ul.ique
exténicure de l’Union Nationale cii s’intcndinont inés iongtemps de répercuter au
Parlement ou ¿tu Sénat les nevendicaíions fonmulées pan leur presse coinme de
s ‘associer aux intenses campagnes dc propagando on aux actions “humanitaires”
organisées par les nombreuses associaíions catholiques. Plus it droute, Rex, anti-
Frente popular dés févnior 1 936 cii pro-franquiste dés juiilet, sena certes le
groupe le plus remuant au Paniement, mais la peur de passer poun de vulgaines
nervis it la solde du caudillo ct du Fíihrcr incitera sos représeníanis it une
relative prudence; plus explicite it partir du pnintemps 1937, le soulien apporié
aux nationalistes dcvait en pnincipe permettre au panti de l)cgrclle de freiner
son brusque déclin en nameutaní iious les anticommunistes.
Dés l’été 1937, la question de Burgos est servio; elle tiendra le pays en
haleine jusquá la mí-janvien 1939, moment oit le congrés du l’.O.B., passant outrc
aux resolutions des assemblées antérieures, donne le feu ven au gouvernement
pour qu’il reconnaisse officiellemení les autonutés franquistes. La déchirure est
telie que d’aucuns préféreront rejoindre les communistcs plutót que de so faire
les complices de la irahison.
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Ce pas définitif en direction de Burgos nc necueiiie en réaiité qu’une
unaniniu.é factice choz les autres pantenaires de l’Union Nationale. Choz les
caiiholiques, majorííairemenii pro-Burgos, les xoix discordantes furenii assez xute
étouffées par íes instances supéricunes; toutefois, il sembie bien que le bnusque
néveil des parlementaires du panti nésuhte davantage de la transfoninat¡on, fin
1937, de i’tlnion Nationale en une simple tnipantute que des mandements en
provenance de Nialines. la forte pression exencée par les miiieux industrícís
explique, quant it elle, lunuté pnesque parfaute affichée pan les libéraux dans
cehte affaire; ccpendant, choz bcaucoup, cette auitude pro-Burgos, dicíée par la
volonté de protéger íes intéréts financiers beIges daus la Péninsule, heurtait de
plein fouet leurs sympathies républicaines. la reconnaissance dc Iranco ful.
aussi ne~ue coinme un ‘éritable camaufleí par la piupant des lXudianiis libéraux
dc I’IJIB sincénement engagés aux cótés de leurs camarades socialistes el.
communistcs dans la mobilisation générale en laveur de la République.
Ainsi donc, malgné i’expéniencc manquéc de lnont populaire en Belgique,
la mise it moni. du ¡rente popular eut une résonance considérable dans tous les
milieux. Les raisons sont mulbples: la vigucur d’un mouvement ouvnicr bien
structuré a profondément anúfasciste -qul s’étaut déjá montré solidaire lors des
événements de 1934 dans les Asturíes-; le réve intennationaliste dc nombrcux
socialistes; la présence dans le royaume de beaucoup de réfugiés polutiques; les
inténéiis économiques beIges en Espagne; le cóté rédempiieur du Nlovimiento
ainsi que la dimension internationale du conflut espagnol, “la premiéne bataille
de la Seconde Guerro mondiale” selon les moiis d’Alvarez del Vaya.
Chapitre II. LES RFACTJONS CONTEMPORAINES:
LES FCRIVAINS DANS LA PRFSSF.
En renseignant quatidioíinemen ieurs lecteuns sur le dénoulement de la
guerne d’Lspagne, en diffusant au en alimentant les débats enilammés ci. les
controverses qu’cile suscilait, en soutcnant, voire en onganisanl., des campagnes
de solidarité ¿tu profut des belligérants, les organes de presse du ro>aume
contribuerení dans une large mesure it l’impact considérable que la tragédie
espagnole eut en Belgiquc.
Plusieurs périodiques coniiérent it des écrixains, romanciers, poétes ou
essayistes, la tache d’informer le public des enjeux ci de l’éxolution du conllit,
ou leur ouxninent toutes grandes leurs colonnes afin qu’ils y manifestení leurs
leurs nél1exions~ copinions et y livrent , eux-ci le firent sous des formes trés
varices: édutoniaux, anticles de fond, panoramas histoniques, repontages sur le
tennain, feuilletons littéraines, nouxelies,...
la premiéne pande de ce chapitre sera consacréc aux écnivains de gauche;
nous los avons réunis auíour de deux péniodiques antifascistes qui, bien que
iuttant pour un objectif commun: la victoire des népublicains, entretenaient des
relaiiions fnanchement mauxaises: Combat cii Le Rouge et le Noir. Les critiques
acerbes qu’ils échangérent el les polémiques qu’ils enl.retinnent illustrent les
tensions existaní it l’époque au sein du camp républicain.
Dans la deuxiémo pande, nous rendnons compie des pnises de posution de
queiques-uns des écrivains qui, favorables au projel nationaliste, choisirent
pnincipalement l’hebdomadaire Cassandre comme tríbune oit clamer leur appui
incondutionnel aux facíieux.
la troisiéme ci. denniére pande se fera l’écho de quelques autres ‘<aix qui
s’élevérent taní it droute que du cóté antifasciste.
1. COMBAT ci LE ROUGE JET LE NOII?.
Avant ci. durant le conflil espagnol, ces deux hebdomadaires ani.ifascistos
scront le point de railiemení de nombreux iníellectucís démocrates.
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A. CQMBAT (1936-1 939)1
C’est it l’inii.iative de Stéphane Cordien ci. gráce it l’appui des Comités de
Vigilan ce des ¡ntellecnue¡s Antifascistes (C.V.l.A.) que Conibat, l’ongane du Fnonii
populaine it 1’onigine, ‘<oit le jour le 1er juillet 1936. Bien que Denis Marion,
pseudonyme de Marcel Defosse, en pone le tUne de rédacteur en chef -á partir du
numéro 8-, l’áme cii la cheville ouvniére de la publication est Vici.or l.anock
2.
Pierre Vermevíen, quí en ful. un des collabonateurs los plus assidus el.
fidéles, présente ainsi ce péniodique “destiné it défendre lEspagne népublicaine
cii it combattre la politique de neuínaiuté”3:
Lo journal, agnessif et pensifleur, a une haute tenue litíérairo. Sa ligne
poliiique était claire: elle pnéconisait un rassemblement anlifasciste, défondait la
sécurité collectixe, aiilaquait le socialismo naflonal el. la polil.ique de neutralité et,
suníout, souíenaií ardornment l’Lspagne républicaine. Bien que cortaíns de sos
rédacteurs fussent Ibis au Parti ouxrier (>u au parti cominuniste, la plupart étaient
des indépendants. L’audienco du journal étai¡. restreinto aux rercíes dirigeants des
fornxations politiques et aux rnilioux universii.airos do Liége cii do Bruxelles. II
étaut considéré avec une certaino méfiance par les milutants socialistes qui le
croyaient inféndé aux cominunistes a mépnisé par les communisws dont II
critiquait l’aveugle embrígademenO.
Atiaché it une docíríne de front coinmun de loutc la gauche contre le péril
fasciste, Combat se démarqua trés vute du Rouge ez le Noir a nc manqua jamais
une occasion de cnitiquer son concurrent. Peur répondre it ces provoc’ations,
Pierre Fontaine, le directeur du Rouge el. le Noir, engagena une vive poiéxnique
avec Combal qu’il considénaut comine un jounnai staiiníen, une idée d’ailleurs
assez répandue dans les milieux socialistes. Coinme l’indique jean-Franwis lúeg,
si Combal fustigeait centains ieaders du INO.B., c’est parce qu’ils s’opposaient it
son programine d’unité axec les communisiies; ci pountani., officicllement, il
Sur l’histoire de Cambat, consultor
- Marcello Simon-Rori’o, fa presse de gaucho éditée eV difíusée á liége, hice á Li Deuxiénie
Répuhlique d’Espagne (1931-1939), mémoire do íiconce en histairo, lnivorsitO de Liégo, 1970, y,p.53-
57’
- Pierre Vormeylon, \ic!ar Larock, Bruxollos, lnstitut E. ‘candorvoldo, 1977, pp.1 1 ot sui\antes;
- Pierre Vermeylon, Ménio,ros safis parenthésos, Bruxolles, Ecl. du CRISP, 19S5, y,p.SS-58;
- Jean-Franyois Fúog, Le Rauge el le Noir. La tribuno bruxellaise nan-íonlórmisto des année.s 30,
()tlignies [tus ain-la-Nous o, Editions Quorum, 4995, py,. 429-1 32.
2 ‘cictor larack (1904-1977) sor-a directour paliliquo du ¡‘cuple (1944-1954). Deputé dOs 1949, II sora
ministre á quatre roprisos, occupant des pastos uss¡ diltérenís que los -‘cifaires Otrangéros el
l’lducation nationale.
P. \ermo~ len, Nlémoires sans paren !héses, p.55.
P. \ermex’Ion, Victor lar-ocR, y,.I?.
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n’entretint jamais de napports étroits avec le P.C.B.5. Nous aurons l’occasion
d’illustrer uuténieurement ces violentes prises de bec.
Plusieurs facteurs concouraient au succés du journal: la netieté de sa
Jigne pohtique, son souci d’indépendance, ses prises de position it la pointe du
“combal’ ains¡ que l’éventail, la qualité et la notoriété de ses coliabonateurs tant
belges qu’étnangers: écnivains, critiques litiéraires, figures politiques de grande
envergure, professeuns universutaires,...
Panmi les rédacteuns les plus actifs et toujours présents aux comités dc
rédaction, mentionnés par Pierre Vermeylen6, autre Denis Manion ci. Victor
Lanock déjá cutés, relexons Anmand Abel, professeur it 111.1.13., l’histonien llenri
Laurent, le crutique cinématographiquc André Ihirí lays, lLmilie Noulet7, Albert
Ayguesparse el Jeanne-Emile Vanderveide “qui, écrut Vermevíen, se serx alt de
nous peun atíirer son man xers la gauche”8. Des trés nombreux s}mpathisants
qui, it titre plus occasionnel, appontérení leur contnibution, nous retiendrons les
noms d’Emiie Vanderxclde, Louis de lirouckére, Isabelle Blume, Louis Piérard,
Henní Rolin, Joseph Jacquemotte, Xavier Relecom, Roger Nlotz (vice-présideni. du
parii ]ibéra]), Albert Marteaux, Léo Camnpion, Roger Bodani., Alexis Curxcrs, Remé
Blieck, Nianie Delcount, Louis Dubrau, Charles Plisnier, herman Closson, Franz
Hellens, Paul Nougé9 ainsi que ceux d’intellectuels antífascistes étrangers teis
Tristan Tzara, Louis Aragon, José Bergamín ou ]osep Carner’<~.
~ JI. 1úog, op. cit., pEO.
6 p, Vermoylen, Mémoires sans parenthéses, p.55.
Dans les quatro volumos do son Alphabet criiique 1924-1 964 (Pl.. de Bruxollos, 1964-1966>, Emilio
Naulot réunira les moilleuros do sos critiquos littéraires dont cortamos paruront dans (am bat:
- Peuple d’Espagne de Sofia Blasco: “Aucune tradition, aucun raisannoment qui veulon! que l’Fgliso
bénisse toujours l’opprossour, n’ont pu faire que Sofia Blasco. qui est catbaliquo et lo proclame, no
suivc’ le véritablo ensoignement cbrétien ot se rango spantanémont du cOtO du pouplo héroiquo...
Fien n’ost plus émauxant, á ce sujet, que l’hammago entbousisato que cotte chrétienne cansacro a la
Pasionaria. Car la Níadrocita a tenu son journa] do guerro dont on donno aujourd’hui une
adaptation Iraincaiso” <5 févrior 1937);
- Centre-a ttaquo en Espagne do Ramón J. Sondor: “L’autour, ‘olantaire do la promiore heuro, no
raconto non qu’il nait vu do sos propros youx, mais II a beaucauy, vu 1... 1, non en spoctateur, maÑ en
participant ot sauvent en responsable. ...l. “Son grand air d’hannétoté en iait un témaignago
irréductiblo. Uno tollo locturo, répanduo dans lo mondo, a la abur duno victoire, sinon immédiate,
du moins, dovant la cisilisatian, c’ost-a-dire, á long termo, délinit,so” (27 nosombro 1937);
- Rien qu’un témoignage d’\ndré Cbamson: “André Cbamson a pensé que son a<prionce de
vayageur n’aurait pas assez do prix si elle n’as-ait donné matiOro qu’á un dacumentairo do plus, si
ello n’avait OtO paur lui et paur taus, un onseignomont, une vOrité á praclamor. Aussi, u no faut pas
chorcher dans son litre du pittaresquo, de lospagnalismo ou des récits guerriors, mais plutót des
vuos simples, infaillibles dont la justosse ost uno arme” (11 décembro 1937>.
8 1’. ‘vormoylon, Xlémaires sans parenthésos, p.53.
It’ 5 rnars 1938, dans un article sur “Paul Eluard. la y,oésio’, lo poéte surréalisto bruxollois
comparo lo combat pour la liberté ei Li justico á celui pour la culturo ot la y,aésie: “11 faut lo répOtor
sans trOve: lo dostin de la culture s’insére en plome lutte des classes, la poésio ost au cocur do la
mOlOc, au cocur de la ré’,alution, cost ollo que Ion mart~rise dans les godios allemandes, qui
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Les articles ei. íes chroniques que ces ini.elieci.uels signérenii dans Combat,
quelle qu’en soR la teneun, sont autant de témoignages de leur engagement aux
cótés des forces démocratiques.
Le 1er avnil 1939, date olficielle de la cessation des hostulutés, paraut le
dennier numéno du journal:
la guerro d’Lspagne étaut perdue cii nous n’avions plus d’argent. Nous de’ions
payer nos deitos, spécialement it l’éditeur Marcel No> qui [~l n’avaut pas cessé dc
nous [aire créduii... pour la bonne cause
1 ~.
Si deux coups d’éclat marquérent l’existence de Combar. la proposution dc
la candidature de Van Zeeland contre Léon l)egrelie lors do l’élection pantielle it
Bruxelles en 1937 et la protesi.ation contre le pacte de Munich, la défense de la
Répubiique espagnole constitua sans nul doute son principal chova! de bataille.
loul. au long de ses trente—trois mois de lutie, I’organe antilasciste prut une part
trés active dans l’aide au peuple espagnol: ouiire qu’elle nc cessa d’informer ses
lecteurs de la situation sur les fronts ainsi que des manifestations, conférences
et meetings pro-répubiicains organisés dans tout le pays, l’équipe de Cornbat,
indépendamment ou en coliabonation avcc d’autres associations, ouvnut plusieuns
souscniptions eii organisa des collectes de fonds, noiiamment au profil des homes
d’enfants aménagés paz- les soins du gouvernement 14< ou en faveur des
intellectucis espagnois internés dans les camps du sud de la France; elle s’occupa
également de trouven des foyers d’accueil pour les jeunes Espagnois réfugiés en
Belgique.
Les manifestes lancés paz- le péz-iodique permircni. aux intellectucís, dont
certains semblaient bien timorés it l’heure de se prononcer publiquement, de
faire acte de foi cii d’expnimen leur solidarité avec l’Lspagne démocratique.
Le 19 mars 1938, parmi les “Signataires de i’lAniversuté de Bruxelles” it
l’”Appel des universuiiaires beiges en faveur du Comité de coordinaUon pour
l’aide it l’Espagnc républicaine”, figurent les noms de Nl. Gevens, Nl. lluisman ci
A. lálar. Le texte de ccii Appel nc reíRte que trop l’anliude réservée de nombreux
intellectucís beiges d’alors it l’égard d’un quelconque engagemení politique:
sanglato ct triomphe sur la torro cahinée d’Fspagne. San sari so jouo a’e colui de taut le
pralétariat”.
lo 12 juin 1937, Carnbat publio deux paémos do losey, Carner: “Printomps” ot “l’aubli”; le 15
janvior 4938, le diplamato espagnol, qui épousora Emilio Noulot, signo un article sur “loruol”; le 7
janvior 1939, jI rend hommage á Lindo ‘candor\-oldo: “l’lispagno ci sos amis s’inclinont sur cotte
tambo”.
1’. ‘c-ormo\lon, \Iémoiros sans paren!héses, pp.56-57.
153
Aucun des soussignés no prend une pan active aux lunes politiques en
Belgique.
A fortiori auraient-ils préféré en principo s’abstenir do touto manifestation
publique á 1’occasion de la guerro chile d’l3spagne.
S’ils décidont it élever aujound’bui la voix, c’est sous l’empire do
J’indignation que leur causent les attaques de plus en plus cruelles dinigées do la
mor el. de l’air par les forces des rebelles ot de lours alliés contre la population
loyale d’Espagne.
Le 24 décembre 1938, C. Burniaux, 1K llellens, E. Kinds, Nl. Lccomte, SI.
Manién, IL Nlagnitte, 1>. Nougé, C. Paron, Nl. Senxais et R. Vivier sont quelques-uns
des iniieliectuels12 qui apposenii leun signature au bas d’une protostation contre
l’établissement de relations officicllcs axec Burgos:
Los Beiges soussignés regrottent l’attitude inamicale de leur gouxernement a
l’égard de l’llspagne républicaino, déplorent lo départ de l’ambtssadeur d’[spagnc a
Bruxelles et tiennent it ruarquor leur sympathie au gouxernoment de la République
ot au peuple espagnol luttant seul paur sa liberté.
Le 11 févnien 1939, la “l)éciaration” suixante est signée, entre autres, par
C. Bunniaux, R. Blieck cii Nl. Defosse:
les soussignés esiiiment que la Belgique so déshonore cii compromet en autre
gravemont sos intéréis vitauN el le son do la paix, en porsistant, maigré la
violation par l’ltalie ot l’Allemagne du pacte de non-intervontion, it intordire it sos
nationaux la fourniture d’armes it la Républiquo Espagnole.
Dans les pages qui suivent, nous nous attacherons it nappori.er les prises
de posution et les activutés de quelques-uns des écnivains qui choisinent Com Saz
comme canal principal oit pro(’lamer leur entiére communion axec la cause de la
République espagnole: Denis Nlaríon, Alexis Curvors cii NIax Senvais.
1. DENIS MARION (1906).
Le Congrés International des Ecnivains Antifascistes, lenu á Paris en 1935
cii dom le comité organisateur comprend, parmi d’autres personnalités, André
Gide, Thomas Mann, André Malnaux cii Romain Rolland, décide de London une
12 Dans “La Guerro civile d’lLspagno ot tos Ocrivains beIges francophanes: Otapos d’uno récoptian
littérairo” (-X<tes du cv//oque “la guerro ch-ile dIispagne - /-Iis!oiro et Culture’, ¡LB. \.t.B., 23-25
actobro 1986, l?e;ue helge do philologie cf d’histoiro, l\\-1987-3, p.589, n.26>, Paul -‘cran signale
qt¡’On rotrau\OM plus¡eurs do ces -autours, aprés la guerro, par-mi les signataires dune campagno
~isant it obtonir la rupturo des relatians diy,lamatiquos do la Belgique a’ec l’L¿spagno.
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Association internationale des Ecrivains pour la Délénse de la Culture13, La
proposution des représentants espagnois -que Níadrid sol. le siége d’un deuxiéme
congrés- esii appnouvée it l’unanimuté cii confirmée en juin 1936 lors d’une
réunion préparatoire it Londres. (íuelques semaines seulement avant la rébeilion
franquiste, le gouvernement du Frente popular envoje donc les invitai.ions
officielles; les événements uhiiénieurs nc le feront pas revenír sun sa décision.
Débul jui]let 1937, i’iníelligentsia antifasciste mondiale a nendez-xous ¿tu
líe Congrés de l’Association inzernazionale des Ecrixains pour la l)dlénse de la
Culture’4. Quatre-vingts “brigadistas dc la literatura”, tels que les dénomme
Andrés Frapieilo1 5, oniginaires de vingt-huuii paxs, rejoignent la Péninsule,
quelquefois au prix de grosses difficultés: piusieurs gouxernements, opposés it ce
Forum démocratique, oní pnis des mesures pour empécher leuns ressontissants
d’y participer. Chex ilie ouvniére ci personnalité dominante de la réunion,
Mairaux aidena centains des délégués it gagner l’Espagne en leur Iournissant, si
nécessaire, un faux passepont’6. ()fficieilcment inauguré le 4 juillet it Valence, le
congrés se déplace it Níadnid dés le 6.
Si, ¿tu moment méme de se rendre en Espagne, nombre des panticipants
s’interrogení encone sur la fonclion de i’intellcctuel: ‘a-ii-iI voix au chapitre?
Dout-ii prendre panti u resten impantial? Peut-il se prononcer en faveur d’un
des deux belligérants ou est-ce It une tnansgnession de son róle?, sur place, les
iihémes it débattrc senont bientót écartés cii les écnivains ioueroni. unanimement
l’immensc héroisme du peuple espagnol et affinmeront leur totale solidarité
avec un gouverncmení légutime victime d’une rébeilion militaire appuyée par
des nations fascistes. Robert ihornberry nésume ainsi les différents momeni.s du
congrés: discours, lecture de télégnammes de solidanité enxovés par des comités
13 Dans leur auvrage 1/ Congreso internacional de escritores para la delénsa de /a cultura (1937).
Actas, ponencias. dacumen tos y testimonios (Conselleriat do Cultura, Educació 1 Ciéncia de la
Generalitat Valenciana, 1987, pp.316-318>, Manuel Aznar Soler et Inis Nl-ario Schnoidor indiquent
qu’au “Praesidium, Secretariado general, Secretado administrativo y Huroau do la ‘csoci-ación
internacional de escritores”, figuraient, peur la Bolgique, áugusto \-ormoylon, Frans Hollons, Donis
Manan ot Ayguesparso.
14 Cortains historiens parlont do “CangrOs International des Fcrivains Antifascistes” ou do “CangrOs
do l’Association Intornatianalo dos Lcrixains”. l)ans sai Guerro d’I¡sp~gne. juillet ¡ 936-Slars /939
(Paris, Ecl. R. taffant, 1985>, Flugh Thomas lo noinmo “Cangros des Lcrixains do Li Secando
Intennatianalo” (pS 35>.
15 Andrés Frapiollo, las armas y las letras, literatura y guerra civil (í030-i939), Barcelona, Editorial
Planeta, Espejo do España 166, 1994, p.260.
16 Robert lhornborry, -Xndré \lalraux el /‘Espagno, Gonévo, librairie Prez, 1977, pp.65-69. “Redactó
el llamamiento ‘cndré Nlalraux el jefe do la aviación internacional sai retirado de Li lucha española,
quien, de paso, transportaría clandestinamente en su propia avk,nct ~t intelectuales ingleses cuYo
gobierno los había negado los pasaportes” (Andreu Castolís, Lis Brigadas Internacionales de ¡a
guerra de España, Barcelona, Editoriatí Ariel, lloras de Ispaiña, 1974, p.=30>.
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antifascistes ou par des intellectucís célébres qui nc purent se nendre it Níadnid,
minutes de silence obsenvees pour honoren les camarades tombés au combat,
communication de napponts officieux sur le déroulemcnt des opérations
milutaires, répétutions des hymnes nationaux, dc l’hymne de Riego17 et suntoul
de l’iniiernatíanale.
lndiscutablement, ce congrés sena le moment culminant de l’adhésion des
intellectucís du monde it la cause républicaine contre le fascisme.
Seul représentant beige, Denis Níarion lira son communiqué le matin du 8
juillet it l’Audil.onio de la Residencia de Estudiantes:
Vengo de un país -Bélgica- que ha sufrido, hace 23 años, una agresión tan
injustificada (Orno la que soportáis ahora, que ha visto la casi totalidad de su
territorio invadido por tropas extranjeras de la misma manera que la mitad de
vuestro territorio está ocupado por las tropas fascistas; que durante cuatro anos ha
sido oprimido por el misma militarismo al cual debóis Li mas-acre do (iuerni&i.
En nombre de mi país os transmito oste mensaje:
“Un pueblo que no se somoto no puede ser vencido’.
La justicia, dijo un pesimista, llega siempre a su hora, es decir, demasiado
tardo. Demasiado tarde para sanar las llagas do los heridos, demasiado tarde para
dar piernas y brazos a los mutilados, demasiado tarde para abrir les ojos muertos
de los muchachos destrozados por las bombas. Pero nunca demasiado tarde para
impedir el triunfo do Ja moral, nunca demasiado tardo para que una nueva
generación aprenda que debe su felicidad, que debe incluso la vida, al valor ~ a la
sangro que derramáis por ella.
No os únicamente a vosotros a quienes traigo el saludo de mi pueblo sino a
todos vuestros hermanos españoles que gimen todavía bajo el yugo de la tiranía
fascista, que se sustonta por completo sobre la presencia do los mercenarios
alemanes e italianos, a todos vuestros hermanos que sufren y que esperan, a todos
vuestros hermanos que vais a liberar. ¡Y muy pronto!1 8
“Trois jours it Madrid”.
“Trois jours it Nladíid”, le récit que D. Nianion flt de son séjour en Espagne,
sera publié dans Conibat, les 31 juillct, 14 cl 28 ¿tota 1937, cii repnis deux ans plus
tiand daus Billeiis dvrs19. Le 28 ju¡llet 1937, La Voix dv Pevple publio en premiére
page une iníerxiew du délégué beIge it son retour ¿tu pa}s.
17 “l2Ilymno de Riega” (lo chant des partisafis de la Constitution do t820)” (11. thomas, op. ca.,
ps9>.
~ lraduit du fran<~ais eL cité par Nl. \znar Soler et L Mario Schnoider, op. ch., Pp. 142-143 (Archive
do tristan Tiara au fonds lacquos Doucot de la hiblioth¿quc de Sainto-Genevié~o d Paris>.
19 llonís Siarion, Billecs durs, Bruxettos, lord. X\ollcns Pas 1930. Daus sa prófúco de ¡<339, lauteur
convaincu de l’interet do méditor los lecans dun passc auss recent, >ustifio cetto compilation
d’articles parus dans Con,hat do juitlet 1936 á asril 1939, non pas en raison do leur mérito
¡ntrinséque maÑ parco qu”’ils rollétaient d’uno manicre asse¡ fidéle ce que trais annoos richos
d’Ovénomonts a’-aioni signifié paur lo potit groupo d intcllo tucís beIges qui fondérent CONIflAt QL
paur lours locteurs: en margo des partis, la dOcou~crlc du pOr11 fascisle ot la luito contro sos deus
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Dans l’iníroducíion it 50fl reponiiage2~~ comme dans ses néponses au jounn’ai
communiste, l)enis Marion rappelle que l’organisation de ce congrés fut confiée
au gouvcnnemeni. espagnol, sans aucune intention délibénée, ci. se félicute du
maintien de l’engagcmcni. pnis alons par les autonités républicaines ci. par les
écrivains invii.é~. 11 note que le 7 novembre 1936, le jour méme oit la presse
réactionnaine annon,-aut I’entrée des tnoupes franquistes it Níadrid, le secrétanial
de l’Associa¡ion lnternazionale des hri’.ains pour la l)éfense de la Culture
confirmait l’invitai.ion it i’Alianza de los Inzelectuales, sa section espagnole, el.
qu’aussutñi, les hótes nenouveléneni. leur promesse de se rendre en lispagne21.
Sur le congrés pnoprement dit el. sur la présence de ces iníeliectucís dans
Madrid assiégée, NIarion commente:
Cet acto de foi daus les destinées de la démocratie espagnole n’a pas été
dérnonti par los événernents. (Wáco it la résismnce héroíquo de l’-arniée républicaine.
gráce au caurago du peuple madniléno, le deuxiérne congrés tint u’ois de sos
séances, los 6, 7 el. 8 juillet 1937, dans Madrid íoujours menacée, mais toujours
invaintue (y,.202).
Au rnoment ob des hornmos se font tuer t-és précisément pour que chacen
d’eux ah. drois. it une existence qui no soit pas écrasée sous Les priviléges raciaux,
économiquos ou sociaux, et pour que leur cotumunauté puísse vN-re sous le
gouverrlemen¡ qu’elle s’est librernent choisi, des intollectucls no faisaient que leur
simple devoir en se placant un jour aux cótés de ces hommes, en partageant un caurI
moment leurs dangers ci. en témoignant ainsi it la face de mondo: Voíre cause est la
nótre et c’est pour nous aussi que vous combattoz (p.203).
¡Les discours] peuvent se resumen en une aflirmation do solidarité avec le
peuple ospagnol dans sa résistance it Fétablissemení d’un régíme d’opprossion,
lávonisé par l’étranger (p.203>.
Son reportage dont nous nc retenons que les tnoments les plus forts, Denis
Nianion le commence it cette [rontiéne franco-espagnole “qui sépare la paix de la
guerre”(p.205). Dés Pori.bou, les congressistes, auxquels la popuiation adresse, le
poing formé, un “Salud” amical, peuvent observen les traces des bombardements
effectués par les as-jons Ralleus basés it Majorque ci. qui, pour aucindre leur
objectif, surxolcrent en toute impunuté le ternutoire fraíwais en mii.naillant au
passage les postes douaniers.
maniiostaiicrns los y,Ius immod,aiomont inqulétantos, lo roxismo en lSelgiquo el la coalition germanct
italo-franquiste en Espagno Notre xictairo Iut aussi complOte sur lo premier point que Li défaite Íut
cruollo sur lo second”(p.9>. “Ces commentWros 1... 1 sant un témoignago des réactions qu’a é~eillOos.
non soulemont dans man esprit, mais dans celui do toute une classo d’¡ndix idus, la premiero ph~iso
du canflit entre los fascismos ot les démocratios”(p. 10).
20 ¡lonis Ní-arion, “Irois jours á Madrid”. BI¡lets durs, pp.202-252. Saul indic¿itions contraires, los
citations qui sui\ont sc,nt tautes oxtraitos do ce reportago.
21 It “m~inifosle” ful roproduit dans Conjbat, le 21 novembre 1936.
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Le gouvernement Blum, avec l’énergie qui caractérise ses réactions dans les affaires
espagnoles, ouvrut une instruction it chango d’inconnu et renforGa la défense
antiaénienne de Cerbére (p.=OS),commcnte-t-il.
Dans íes villages traversés -centains sont pnesque entiénemení détruits-,
prédominent les afRches, la plupaní vicilies ci. iacénées, du P.O.LLNI. antistalinien
(Partido Obrero de Unificación Marxista) dont la liquidation s’explique, selon
Manion, par l’échec de sa poluiiique agrame en Catalogne.
Aprés une nuii. it Barcelone, íes déiégués pnenncnt la noute de Valence oit
le congrés doit s’ouvnir le lendemain. Níanion, qui a pour compagnons de xoyage
Julien Benda et André Chamson, note le soin axec loquel
cotte terre anide continuo it Otro cuhtixéo (le traxail des champs est la deu-’aome
ligne du Iront, proclamont les ajfiches de propagando) (p.209).
Dans une aubenge de Benicarló, lIs retrouvent les membres du congrés
déjá présents en Espagne, panmi lesqucís José Bengamín et Rafael Alberti. C’est it
bord de luxucuses limousínes mises it sa disposution par le gouvernemeni. dc
Valence que le contége nejoint la caputale du Levani., rationnée cii sunpeuplée par
l’afllux dc réfugiés.
Pour expliquen l’accueii inoubiiable qui leur fut réservé pan l’ensemblc
de la population -paysans, ouvnters cii soidats- ci l’énorme enthousiasmc suscité
par “notre démarche, pourtant bien piaiionique”22, Nlaríon souligne le grand
isoiement dont souffre ce peuple, la cruelie décepiiion provoquée pan l’égoísmc
indiffénent des pays sun 1’appui desqucís il était en dnoii. de compter ainsi que la
présence “it nos cótés” d’écnivains étrangers de renom teis que Ludwig Rcnn,
Gustav Reglen, Ralph Bates ou jef last, engagés dés le début de la guerro dans les
Bnígades intennationales.
L’ovation faite it bus les orai.euns est panticuiiéremeni. chaleurcuse quand
apparaissení les délégués de l’LJRSS cii du Mexiquc. Commo les représentants
fnan~ais, Denis Nianion aura honte it l’idéc que son pays préfére la lácheté it la
solidanuté; cii lorsque, la mOmo nuit, Valence est la cible des axions fa-sc istes, il nc
peut que déplorer amérement i’hvpocrisie des démocraties francaise et anglaiso,
celles-It méme qui, pcndant la Premiéne Guerro mondiale, qualifiaicni. do crimes
scandaleux les bombardemenis cii les massacres de lcurs populations mais qui
aujound’hui sembient trauver tout naturel que les aviateurs allemands ci. ii.aliens
22 la ‘«aix du ¡‘cuple, 28 juillot t937, pl.
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extcrminent des cjvils espagnols; ainsi, ce qui étauii autrefois “un autentat contre
le drouii cii la civilisation” esii devenu “l’hononabie manifestation de la fonce de
l’une des panties belligénantes”.
Que le gouvernement espagnol se garde bien de protesten á trop haute voix, s’il no
vout pas s’entendre répondre, comme dans le cas de Guernica, qu’il no s’agil. pas du
tout de bombos lancées par les avions fascistes, mais, au contraire, d’explosions
provoquéos par des ananchistos atteints d’une folle collective de suicide (p.219).
Dans le pei.it viliage castulian de Síinglanilla, rassemblée sun la place, la
population accíame ces intellectucis étnangens ci. espagnols dont la présence, “si
x-aine qu’eilc souí”(p.225), esii buí de méme une manifestation do la solidanuté qui
devraii. líen les hommes libros du monde enlien. Le (-aractére i.ragique de la scéno
éclate saudain: l’absence de tout homme valide de moins de soixante ans. lino Ibis
encare, Níanion éprauxera de la honte, celle de n’a~oir ríen fait el de se sentir
incapable d’aider plus efficacement ces paysanncs illettrées, ¿tu ‘cisage teliement
exprcssif, qui ant sacrifié ieurs maris cii leurs fils, leurs seules richessos, dans
coite guerro qui n’a de civil que le nom, ci. qui savent que les pa}s étrangens
feigncni. encone d’ignoror le guet-apens oit se débat le peuple espagnol.
lors de l’uutime séance du congrés it Valence, “axee sévérité, mais justice”
(p.225), Margarita Nelken dina aux congressil.cs qu’en vonant en Espagne, iis ont
faut mo¡ns que leur simple devoir el qu’il icur incombo maintenant de tout
mehtre en oeuvre pour convaincre leurs gouvcrnoments qu’une polilique dc
non-interx’ention it sons unique n’a rien de commun avec la justice ni méme
avcc leurs inténéiis. Sc remémonaní le spectacle tragiquc dont u fui le témoin it
Minglanilia, le journaiiste beIge comprend qu’en Espagne nationale, la situation
cst inés différente:
Les effectifs de Franco se composent avant tout de Marocains et de légionnaines,
soldats professionnels, qui n’ont pas de foyer. Les recrues levées sont surtout
affoctées á l’arriére, leurs chefs ayant constaté qu’au front, elles passont xolontiers
dans le camp adverso (p.226).
Dans la caputale oit “le courage du peuple dépasse l’imagination”(p.229),
maigré íes raxagos causés par l’aviatian ennemie, les Níadnilénes s’organisent
tanii bien que mal. A la fondation Rockfeller oit se i.ient le congrés, l’atmosphéro
esí beaucoup plus tendue qu’it Valence, en raison de la proximuté du iront. Pour
clóturon la séance do l’apnés-midi, des miliciens, follemeni. joyeux el agitant des
dnapeaux dérobés it l’ennemi, accoureni. annoncer le début de l’oíTensive
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républicaine et la chute de Brunete; Manían saisuii que c’est en ces moments-lá,
bien plus que lors des discours, que le congnés prend torne sa signification. Can,
Que représente l’écrivain de mieux qu’un témoin? Si le peuplo espagnol réclame des
armes et des vivres, il réclame aussi que soient attestés á la face du monde la foi
qui l’anime, le courage avec lequel il combat, lunité qu’a crééo la résistance á
I’invasion étrangére (p.232).
La mission do ces hommes venus paríais de bm sena de dine it leur retour “ce
que Madrid représente en ce momont pour la conscience universelle”(p.232).
Durant la nuil, en représailles it la pene de Brunete, la caputale sora bombardée
par les fascistes.
Au cours de la visite de la délégation sur le front de Guadalajara, NIarion
cauversera avec plusieurs saldas dont un Fran~ais, quelque pcu las de ces neuf
mois passes en Espagne sans nouxelles de sa lamille, ou un “AJsat-ien-Lorrain”,
retour do permission cii heureux de remonter en premiére ligno, et ce en dépit
des nombreuses pentes et dos condutions de vio trés difficiles au sein des Brigades
i.oujours ongagées lii oit la lutie Uit nage. le méme soin, au local de l’Alianza it
Brihuega, íes congnessístes assisteront it la représentation dune piéce pour
manionneutes d’Albenti. Sur le mur tapissé de tracts ennemis namassés it Bruneto,
une proclamation s’efforce do convaincre los ouvniers que Franco représente la
vénitable révolution:
Incomparable prestige d’un mot. Les réactionnaires en sant néduuts it nc plus osen le
combattre de front, et l’adoptent comme enseigne (trompeuse, mais qu’importe?).
[..J. Prenons cette hypocrisie comme un homnmage que l’iniquité rend it la justice
(p.238).
Avanii de rejoindre Valonce, quelques délégués leront un crochet par
Cuenca oit xingii mille Níadrilénes ont trouxé asile:
Ces réfugiás sont de deux espécos: les enfants dont la municipaluté et les habitants
s’occupent comme si c’étaient les leurs propres, les nichos bourgooís de Madrid qui
n’ont pas trouvé ¡‘occasion de passer dans le camp de Enanco et qul attendent
l’issue de la guerre It oú ils se croient le plus en sécunité. Est-co it leur présence
que Cuenca doit de n’avoin pas dé bonibardée jusqu’ici? <p.24 1).
Les congressisiics y entendcnt le témoignago accablant d’un Espagnol qui leur
décnil la taciiique employée pan les fascistes sur le fnont basque, la méme, préciso
Niarion en note, que celle utulisée le dernier mois de la t-ésistance de Barcebone:
Lorsque les fascistes eurent constaté que les villageois étaient avertis de Ieurs
raids cii fuyaient it temps dans les champs pour y cherchen une sécunité rolative, ils
16<)
modifíérent leur tactíque. Dans la méme journée, les avions venaient une fois, deux
fois, trois fois ou plus, sans jeten de bombes. Ce n’est que lonsque les habitants,
fatiguás par plusiours courses éperdues en pune pefle, se résignaient it resten dans
leurs demeures, espénanii en étro quuttes de nouveau pour la peur, que les aviateurs
robolles, assurés onfin davoin des victimes, láchaient leun terrible chargement
(pp.239-240).
Dans la caputale du Levant, justo avant que le présidont de las Cortes nc
clótune le congrés, Nlalnaux prend une donniére fois la parole pour soulígner un
dc ces gestes canacténistiques du gouvernemenii républicain: en méme temps
qu’il combaii les armées utalienne cii allemande, celui-ci se saucie d’instnuine les
malhcuneux gosses séparés de leur famille cii dont los instututeurs, aujourd’huí
sun le froni, oni. été nemplacés par des étudiants qui orn répondu nombreux a
l’appcl des aulonítés. l>our Nianion, la lecon est clame:
Un tel lait constitue la moilleuro réponse it ceux qui s’eIforcent, it des fins
manífestes, de naus persuaden que la culture n’a ríen it xoir dans la lutie dont
l’lispagne est le théátre. Méme si nous faísons abstraction do tonto considération
polítique et sociale, u n’en reste pas moins qu’un camp tíent l’ignorance de la
majonité des hommes pour souhajtable, sinon nécessairo -et que l’autro ~eut
assurer it tout le peuple, au méme tutre que le pain, le mínimum de connaissances
sans lequel it n’est pas d’activité intellectuelle (p.243>.
A l3ancelone oit les quelques cafés chichcment éclairés suflisent it faire
contraste avec 1’obscunuté totale do Madrid cii de Valence cii donner l’imago méme
de la vio facile cii calme do l’arriérc, Denis Manion rencontre J.S., un gar~on
qu’il connut it Bruxelles cii qui, préscni. it Bancelone dés le 7 juíllct 1936 pour y
participen it l’Olvmpiado ouvriérc, fut bien étonné d’éi.ne réveillé pan des coups
dc feu finés en pleine nuut; enrólé volontaire dans les milices catalanes cii biessé
sur le front de Huesca, u réalíse aujourd’hui un travail sédentaire ¿tu P.S.IJ.C.
(Partido Socialista Unificado de Cataluña). D’apnés ce milutant, dont Níanion diii
transcnire fidélemcnii l’opinion, ¿tu débul, le P.O.tI.M. collabonait loyalcmeni. avcc
les autres partís gouvernementaux mais, bíeni.¿ñ, saus 1’íniluencc d’élémeniis
suspecis infíltrés dans sos rangs, ji pnut systématiquement le contre-pied des
mots d’ondre du P.S.U.C.. 11 est clain, coniiinuc le jeuno Beige, que pour combati.ro
Franco, les armes cii les munutions sont plus utiles que les man¡festaiiions de ruo
et que le devoin le plus urgcnt de tous les antifascistes est d’abord de vaincre,
quitte it réglon ensuite leurs diffénends doctninaux. Quant aux ananchistes, dut-il,
aprés axoir longtemps oscillé entre l’influence du P.O.ll.NI. ci. celle du l’.S.tT.C., lIs
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se sonii finalemcnii ralliés de plus en plus nombneux it la polutique pnéconisée pan
ce dernien; depuis lons, la sutuation s’amélione dc joun en joun it Barcelone.
Avant de repassen la frontiére, le délégué beIge a encone le iiomps de
visiten Gérone, sa cathédnale ct son tréson antistiquo incomparable.
Ce n’étaient pas les seules níchesses de l’évéché de (jérone. Quand la
municipalité pnit possession de la catbédrale, elle ne fut pas peu surprise d’y
découvír une somme de trente-cinq millions de pesetas 1.
En s’emparant de ces trente-cinq míllions de pesetas qui n’alimentaient plus
aucune oeuvne de chanté, le peuple de Génone a repnís son bien (p.=47>.
Pour Manion, qui songe aux pages dc Michelet sur la confíscation des biens du
clengé par la Réxolution francaise, en conserxanii cci. argenii alors que ILtal.
s’étaut subtitué it elle pour cnéor ci. entretenir les hópitau\ el. les hospicos aínsi
que les caisses de retraute cii de secours aux indigents, l’Lglise tommetl.ait le plus
monstrueux des abus de confianco.
Le 14 juillet, it Paris, ¿tu milieu de cette hule heureuse el si dilférente du
peuple héroÍque qu’il vient de quutton, D. Níanion, désíreux d’avoir été cii d’éiine
autre chose qu’un simple témoin, spcctateun ou íourisi.e, tire les enseignements
de ce qu’íl a xu cii resseniii Jons de ce séjour:
L’Espagne républicaino a le bon droit pour elle. C’esi. un procés depuis
longtemps jugé. II sufflt, poun s’en convaincre, de lino les déclarations du général
Franco, réduit it invoquer, pour justifior sa nébellion, l’oxistence d’un prétendu
complot communisto. Si ce complot avaít existé, poun combattre les nobelios il n’v
aurait que des communistos. Qn sait du roste qu’ils no sont qu’uno minoníté parmi
tous ceux qui luttent contre les troupes de Mussolini et les avions d’llitler.
Ce drout it la liberté, le paysan et l’ouvríer espagnol le défendent avec un
courage et une abnégation magnifiques (pp.248-249>.
D’aillcuns, ajouíc-t-il, les témoignages nc manquent pas it ce propos, leí celui de
l.ouis Delapnéc, Mort en ¡ispagne, en provenance du carnp nationalisie cii qui eui.
tout lo loisin de comparen.
Par “ce plaidover contre la non-intervention”(p.248, n.1), Nianion espéne
convaincre les lecteurs que ce qui décidera de l’íssue dc la guenre, ce n’est ni le
bon drout ni l’héroÍsmo ni la xolonté de vaincre des masses labonleuses, pas plus
que la compassion des démocrates étr¿tngers, mais les armes ci. les munil.ions.
Aussi, clame-vil,
lous les démocrates qui no tnavaillent pas do toutes leurs forces au nétablissemont
de la liberté de commerco avoc l’Fspagne sant des láches (p.24<3),
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spécialemcnt dans cene Bclgique qul, laisséc it elle seule en 1914, seraiii it l’heune
actuelle une province allemande. Lii qu’imponte s’íl s’étaut alons agi d’un secouns
égofstement inténessé puisqu’il coincidail avec la répanation d’une injustíce:
D’ailleurs, ni la France ni l’Anglotorre, ni méme la Belgique no manquent de
raisofis intéressées pour favonisor la victoiro de lEspagne réptiblicaine <p.250).
Prudont, Níanion se garde de critiquen de fnonii le gouvornement beIge
can, dliii], la Eclgique étant une démocratie, ses ministres nc foni. quaccomplir
la volonté populaine. C’cst donc le pays tout enrien qu’il faut informen de la
signífication nécíle de la guerro d’Espagnc et des elteis de la poliiíque cniminelle
d’abstentíon. L’argument des conservateurs, selon lesquels l’l;urope toui. entiére
s’enflammeraut en cas de rejet du pacte de non-interxenl.ion, est aisément
réfutable: les l-taiis fascistes onii-ils déclaré la guerro it l’ITRSS ou ¿tu Nlexique?
II no laut pas chercher de faux-luvants ou d’excuses it notre pleutrenie. la
Belgíque, état souverain (si jo no mo trompo) avait le droit d’adhéren au pacte de
non-intersention. Nlaintenant qu’il n’existo plus personne pour soutenir que ce
pacte n’ost pas une honteuse dupenie, la Bolgique a le droit et lo devoir de
reprendre sa liberté. Lii chaque jour qui passo sans qu’ello lo fasso marque notre
peuple, manque chacun de nous du sceau de la lácheté (pp.251-25=).
Répondanii it une question dc La Voix dv Peuple sur la sutuation polutique
interne de l’Fspagno gouvorncmentale, Marion estime qu’il n’apparlicnt pas it
un étnanger de se prononcor sur ce point que seuls les Espagnols sonl. en mesure
de réglen. Néanmoins, 11 se souvicnt du dernion discours de Malraux it Valence, se
référant aux négociations entre les partis socíalistes cii communistes espagnols
afin d’aboutir it leur unité et souhautani. que les diversos [‘orces de l’Espagnc
républicaine aux pnises avcc le péril fasciste éprouvent le sentiment de cette
solidanité de leurs dostinécs.
(%uant it son imprcssion d’ensemble?
Quand on a vn les villages do Castillo, oit il no reste plus un seul hommo
valide, quand on a vu les maisons des quartiorts ouvxjers de Madrid, démolies par
les bombardemonts cii reconstruites au lun et it mesune par los habutants qui so
rofusent it éxacuer la ville et qui contínuent it traxailler sous la canonnade et sous
les bombos des avions, quand on a eni.endu trois heures durant l’antíllonio italienne
lancen des contamos d’obus sur los quantiers de Madrid, dépourvus de touto xaleun
stratégique, il est ímpossible de cansidérer qu’il s’agit Vi d’uno guerro chile. Qn
no paniont pas it crome qu’un peuple qui se bat axee un tel courago et une tollo
abnégation puisse jamais étre xaincu. Et si la láchoté de ceux qul se soucient de
leuns intéréts égoístes axant toute autre considération continuait it panal’ sen
l’effont des héroiques défenseurs de Madrid jusquit los acculor it la défaite, le seul
résultat soraut d’aboutir it l’établissement d’un proiiectonat italo-allemand Sur une
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Espagne dépeuplée oit no resteraient plus que des femmes, des enfants ot des
vieil[ards2t
Dés son netoun en Belgique, Níanion s’ati.elle it sa mission. l.e 10 septembre,
¿tu C.V.l.A., U prononce une conférence sun “Le Congrés des Fcnivains it Madrid”.
l)ans son numéno de septombre 1937, la rexue libérale le J¡ambeau, sans
douzo rassuréo par la tournure des éxénemonts cii sous prétexte d’objectixité,
publie “L’Espagne en guenre”, un article de Donis Níanion qui, précise-i.-olIe,
“‘<oit les (boses autremoni. que nous”24.
Conscient de l’idéologie réaciiionnaire de sos lectours occasionnels el. des
préjugés qui seroni. los leurs ¿tu moment de le lino, le journalisi.e pnend d’emblée
(-criamos précaui.ions:
Qn no peut denvandor á un éu-angen qul a passé dauzo jours dans un pa}s dont II
ignore la langue, dc porten un jugoment définitif sur un conllít do I’impontance do
colui auquel l’Iispagne esí en proie:
ioutefais, cstime-t—iI,
le témoignago de quelqu’un qui a fait deus mille cinq conts kíloniétros it travors
toute l’Espagne qui obéit au gouvernemont de Valence, no laisse pas de présenter un
certain intérét <p.279).
Outre qu’il y maite quelques-uns des sujeiis dévoloppés dans son neporiage
“Inois jouns it Níadnid”, Níanion s’autache it démonter la théonie selon laquelle
líntervention massive des puissances fascistes servinaii. it contrebalancen laide
francaise cii soviétique ¿tu gouxernement républícain.
De rnémo, u dément les affinmations de la pressc de droute qui s’obstine it
justifier la rébellion en anguaní de l’anarcbie inténjeure; car, dUAl l’ordre
régne en Espagne républicaine, tant dans les xilles que dans les campagnes, ci si
des excés furent commis du cóté népublicain, it conviení tautefois d’établir une
difiérence neue entre les atrocutés, ioujours plus nombreuses ci injustífiables,
perpéírées par les rebelles avec l’approbation des autonités nationalistes, vomne
en leur présence -II cite it ce propos le témoignage du caíholique indépendaní
Jacques Níanixain publié dans La Nouxe¡lo Revue Itan<a¡se du jer juillel 1937
sous le tUne “De la guerre sainte”-, cii tos quelques débordements qui, du cóté
gouvenncmental, nc se pnoduisirent que duraní los premiers jours -cii nufloment
23 La \oix du Poup/e >8 juilleL 1937, p.í.
24 l)onis Níarion, “l.’l%pagne en Guerro”, Le Tlarnbeau, 2()e annéo, n”9, soptembro 1937 Pp ~79->85.
avaní le soulévoment, commc le prétendení ccux qui teníení a posteriori de
justifier le coup d’Etat- cii seulemení en guise de neprésailles:
Fout un peuple no se lévo pas ainsi, surtout sous un goux’ernemenz qui pendant do
Jongs mois n ‘a disposé ni dc’ police ni de gendarmerie pour kire exécuter sos
ordres, s’il no soní pas que la dignité el. méme son indépendance sont l’enjeu de la
lutto qui se lívre (p.282>.
Pour bien faire percexoir it ses lecteurs consorxaíeurs le caractére odieux
dc l’agression franquisie, mcnée avec la complicité do fonces éi.rangéres, contre
un geuvernemení représeni.anii dc toute évidence la volonié de la majorité, Denis
Nianion la compare, ¡ci aussi, it cello doní la Bolgique luí l’objei. en 1914. Alors
méme qu’une nation esi. victimo d’un auíeníaí contro l’intégnii.é de son territoire
ci. subo. le méme manii~ ‘no que le royaume deux décennios aupara’.ant, poui.-on
comprendro qu’une parl.ie de l’opinion beige applaudisse les fauíeurs do guerro
et conínibue, par l’hypocnisie de la non-intorxention, it l’¿tsservissoment de coux
qui luitení pour le drouí des peuples it disposor d’eux-mémes?
“Notre combat avec CZombat”
Dans “Irois jours it Níadrid”, Marion revicnt it plus¡eurs repnises sur les
déchiremenis qui minení drainatiquemení lo clan communiste. Níais si l’unité ci
la concorde étaicnt bm de régner ¿tu sein des fbi-ces qui, en Espagne, luztaiení
contre les iroupes franquistos, en Belgiquo aussi, les dissensions éiaiení inés
vives entre les antifascisíes.
En ¿toití 1937, Le Rouge ct le Noir déclonche son offcnsive contre Combat it
qui il demande son opinion sur les procés de Moscou. Le 28 ¿tota, dans “Réponse a
une provocation”, Combaz se diii íout it fao. conscient que “sc jouc en URSS le
drame de la réx olution victoricuse, aux pnises avcc la réacl.ion qu’elle porte
nécessainement en elle” et déclare it propos de la guerre d’Lspagne: “Politiquo
pour poluíique, nous aimons mieux celle de la ‘<dictature” soxiétique que celle des
“libres” démocraties anglaise, francaiso ci. beIge”. Ce refus de condamner les
procés de Nloscou ci les assassinals polutiques de réxolutionnaires ospagnols
axiva les passions. Conibat nc népondit plus aux ¿títaques du Rouge ez le Noir mais
engagea une campagne destinée it le discréditer en íentant de le faire pa~sser
pour l’organe hillénien de Bruxelles2~.
25 “Dcvinottos”, (?onjbat, 25 septembre 1937, pp.l-2; consultor l.-L. i-tiog, op. cit., p.3 30.
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Dans un anide du 6 octobre, “Notre combat avec... Conibat”, Le Rouge a ¡e
Noir netrace ironiquement l’hisi.onique de Combat26 cii rappelle quelques-uns
des gníefs qui luí furení fonmulés par ce concunrent “russophile”27: “d’éi.ne
tnotskyste, nazi, fasciste, contre-révolutionnaire, van-zeelandiste et de-manion,
anti-lui.íc-des-classes, faux iníellccíuels, épnis d’idées peíuies-bourgeoises, ci.
iout”, “de nc pas préten une suifisante atíention aux discours dc Nl. Abel ni aux
déplacomenís de Nl. Denis Manion, aux nésolutions du Comité de Vigilance des
[niicllociiuels Antifascisios el. aux écnits de NI. Donis Níanion, aux prophéties de Nl.
jeanne-Emile Vandervelde ci aux canfénences de Nl. Denis Niarion”, de no pas
adopten exclusivemení “lo point de vuc síalinien dans les alTaires d’Espagne”.
la deuxiéme parPe de l’articlc s’adresse iout entiére it “Nl. Denís Manían
en personno 28, dans le pnixé Nl. Niarcel Delosso, l’axocai-conseil de la lobís-
Klangfilm, succursalo beIge, qui nesí antro que “la plus importante société
nazie dc films nazis de propagando nazio, contrólée comme ¡1 se doíi. par le Dr
Gocbbels”, fondée axec des capítaux doní la plupaní praxiennení de la Níaison
26 “Notons qu’á l’origine II fut l’organe, en Bolgique, du Front Populaire. Boau souci. Mais coinmo il
n’y a jamais eu de Front Papulairo en Bolgique l...~, Cornbat ost devonu plus simplemont un jaurnal
anti-f¿tscisto, anti-capitaliste, révolutionnairo ot tout, qui traito des mOmos prablémes que coux qui
naus préoccupent, mais á la clarté, comino jI le dit lui-mémo, d’un intornationalisme réalisto et
vigilant” (It’ Rauge el le Noir, 6 octobro 1937).
27 “Nauvelles “pravocations”... “Combat” et sos mNstéres”, Le Rau ge erío Nair, 15 septombro 1937, pl:
“Vaus acceptoz que los ~alets politiquos do Staline Ogorgent la réxolution ospagnole (en Li s-idant de
tout ontonu social, en abattant los meillours révolutionnttros) L... 1. ‘caus saus taisoz sur l’ssassinat
des moilleurs rOvolutiannairos ospagnois. Vaus no dites pais que la révolution anarchiste do
Barcelono a éclaté parco que, chaquo jour, les spadass¡ns á ¡ti saldo du partí cornmuniste abatta¡ont
des mombres de la C.N.T. et de la l.A.l.; ‘aus no saufiloz mot do l’asstissinat des dírigoants du
P.(XIJ.M., vaus n’asoz pas diro la xOrité sur l’élaignomont du pauxoir do Larga CabMlora
28 Co n’est pas la promiéro fois que Ir Rouge el ¡e Noir s’on prend á l)onis Niarion. le 10 fovr¡or
1937, en réponse á D. NI-arlan qul lul reproche d’avoir critiqué lo campartomont palitique do
\‘andorvelde, Piorro Fanttxino ¿cnt “Mystiquo ré~alutionnairo. Un <ertain monsicur . So moquant
notamment du fait que Manan ¡azote, le rédacteur du Bouge et le Nair termino ainsi lo triste
portrait: “Entin notre Denis Manan ponso de lui, xolontiors qu’il ost le Nlalraux beige. Quand II va á
Paris au CangrOs do la Culturo (pardon: au lontrés de la lulturo> il dit, á tout hasard, qu’il est le
“Dolété do la Pelzite” ot que Stzilino est notre Diou. Fntro naus, ce “Délégué de la Belgique”, ~a la faut
plutót mal, et orl naus pormottra de n’¿tre pas d’atccord”. S’interrogeant onsuito sur ce que xeulont
ces jeunes gens do Cornhat qui, tciut á caup, défendent lo couple Vandorvoldo, Pierre l-onttsino
répond lui-mémo: “Oui, jo sais: [a révolution. Laquelle? Celle do Stalino? Sans blaguo! Vous en
parlez oncoro! Jo no veux pas Ciro cruel eL jo n’insiste point. Cello du 1 rento Popular? Oui, pout-étro.
Eh bien, alors, alloz-v. André Malraus, NI. Nianion, á qui vous brúlo, de ressemblor, stivoz-v<,us ce quil
fait en ce moment? II ost en tspagne, ot d’un asian il bombarde les rebollos. II a raisan ot io l’admiro.
II ost lidélo á lui-mémo. [1no joue pas au rocruteur, il no pal-abre ps, il sert. l)ites-mc>i, saus, á quol
vous senoz? Jo vais vaus lo dire: á jeten ¡‘amertunio, le monsongo, la hamo eL la désolatian dans lo
cocur de pau’ros gens. Car \-ous mentez ot no l’ignorez point qu¿cnd \aus donnez l’I.ltS.S. en
oxemple, ou FEspagno, ou la trance, ou ‘candervoldo auN prolétaires de ce pays”. Paur Pierre
[ontaino, taut ce que Li ulasso lahoriouse beige a obtenu en moins de deus ans, elle le doit non pas
á Li politiquo prónéo par Combal ou par los doctrines do gauc he, s~ nonymes do désardre
économique ci de gáchis socittl, mais au gouvernoment natianal: “C’est á la ré~alution passible qu’il
faut tondre, bien plus qu’á la rO\olution idéalo”, c?onc?lut-il. -
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Krupp cíle-méme. Selon Le Rouge eú le Noir, le pére dc l’intéressé est, potin sa
pan, adminisirateun de la Tobis-Klangfilm.
Pour nous résumer, Nl. Denís Manion n’a pas it nous donner de le~ons de
monale et de pureté, ni it nous accuser de faire la propagando du Dr (Soebbels, quand
nous no la taisons pas; alons que lui, elTectivemení, se déx’oue it la bonne marche des
affaires nazies. II n’a pas it nous traiter de contro-révoludonnaires, quand nous no
le sommos pas; tlors qu’il collabore lui-méme it des organes effectivement contre-
réxolutionnaires: en 1’occurenco, Le Sofr, oit Nl. Denis Manion traite paríais des
choses judicíaires, enseignaní aus bourgeois comment on défend son bon droil, et
oit, par suncrojí. il tient aussi la rubrique du jeu d’échecs (et, cetie Ibis, ce n’est
pas un symbole!) et oit au surplus, II collabone aussi en des matiénes diversos sous
l’aimable signatune d’Albert Guuttoux. ~...J.
Qn veui bien conférencien abondamment sun les venus de la résistance
espagnole, et méme engagen chacun it prendre place dans la Bnigade Intonnationale.
Mais poun ce qui esí de s’v meure soi-méme, en personno, asec sa chain it soL son
sang it sai, il n’on est pas question. ~a no va plus!
Qn xout bien aller, jusqu’á Madrid, assistor it un Congrés pour la Délonse de
la cultune, y représentor un pa~s qul no xous \ a aucunement délégué, et
chexauchen délicatemoní ¡‘abus do conjiance et l’ahus de pouxoin. Níais paur ce qui
esí de défendre authentiquement la culture, autrement que par des acrobaties sans
risques, jI n’en est pas question. (,a no “a plus!
Qn veut bien dénoncen les pinateries des négimes qu’on exécre it juste titre.
Mais poun ce qui est de dire un mot des trahisons, des erromenis, des bassessos du
régime d’en face, il n’en esí pas question. ~a no va plus!
“Bhllets duns”29
Dés le len aoúí 1936, rappelaní la prophétic d’Andné Malraux ¿tu congrés
de Paris en 1935: “Camanades de mon ágc, xous no motirrez pcut-étre pas de la
guerre, xous no mourrez pas sans avoir vu la guerre”, Denis Níanion nc peut que
constater la jusíesse du diagnostic. L’l~3uropc csi. “un panien de crabes, préi.s it
s’entno-dévorcr”, oit les chefs d’Ftai utilisení une méme rhétoniquo hypocnute
íout en spéculant sur les bénéfices it tiror do la guerro. La déclaration de Franco
it un journalíste franQais: “Jo remponíerai la victoire, dití-il en coitier la vio it la
moitié de la population”, íradui¡ ce cyníque éiiat d’espnuí; ci., en cas de défaite
menace le dictateur, “nous provoquerions des complicaíions iníernaíionales”( 15
aoút 1936). Aussi, quand II observe l’Europe, oit les passions, poliuiques ou autres,
soní exacorbécs, le journalisiie beige acquiení-il la conviction que
29 ~ premiére partio do Rillets duns (pp. 11-160>, intituléo ello-mOmo “Billets durs”, roprend la
plupzirt des articles politiques que ‘¡arlan signa dans Comhat do juilleL 1936 ~ avril 1939. l)ans
heaucoup do coux-ci, il se référo au canflit espagnal. Naus n’on roprenons ici que quelques passagos
significatifs.
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tout cela finir-a dans un de ces bains de boue et de sang dans lesqucís l’humanuté
éprouve le besoin de se vautrer périodiquement (22 mai 1937).
A plusieuns reprises, Manan criiiquc la presso, taní dc gaucho que de
droite, qui, en répercuianí les infonmations, réclíes ou fantaisistes, transmises
par les propagandes des deux camps, fauí le jeu do celles-cí:
Le vérítable probléme, c’est que la réclame hito aux “atrocités” de l’antagonisto est
l’aríifico gráce auquel les belligénants chorchení it fairo aublior it la conscience
humaine que la seule, la xénítable atrocité, c’ost la guerro -qu’elle soR nationale ou
chile (SI janvier 1937).
Aprés son séjour dans la Péninsule, feuilleíani. les journaux díts de grande
information qu’il compare ¿tus journaux espagnols, il constate, une Vais encone
ci avec regnel., que
la majorité des hommes éprouvent plus d’intérét pour les histoires que pour
[‘hístoire.
C’est parco que nous sommos encone relauixement heureus que nous pouxons nous
payer le luxe d’étre aussi badauds (1-4 novombre 1937>.
Répondaní it un éd¡ionial publié dans le Bullezin dinfonnazion Espagnolc,
l’organe officiel de Franca, ej consacré it la “Faillute du faux humanitanisme”,
Manían résume la pensée de ce jaurnaliste dont le langage, dit-il, lul rappelle it
s’y méprendre celul de t’inquisiteur soumeutant it la quostion quelque suspeci.
d’hérésie:
l)onc, les républicains sont coupables de réhellion, pour n’avoin pas laissé le
général Enanco le jotir oú celui-ci a jugé bon de <emparen du pauxoir; raupables de
meuntre, can leur résistance prolongo une guerre qul serait sinon torminée;
caupable de lácheté, car en empéchaní Enanco de rocucillir des succés militamos,
ils l’obligent it bombarder des ~‘illesouventes cii it commettre des assassinais de
lemmes ci d’onfants que sa conscionce réprouve (11 juin 1938).
Tout ¿tu long des hostilutés, Níarion réclamera it con ci. it cri l’abandan de la
palitique de non-intenxention qu’il qualifie de “fiction junidique”. Dés le mois de
noxembre 1936, informaní les lecícurs des mesures prises par le gouvernemcnt
beIge en vue d’empéchon le recrutemení de volontaires, ji s’intenrogoait:
Jaut-íl que la cause de Franco soit mauvaise paur que nos ministres dohent
recounir it de teis procédés poun luí venir en aide? (21 noxembre 1936).
Deux ans plus íard, dans “Saxoin xix re inícrnational”( 1<) décembre 1938),
it dénonco avec vinulonce la maniéne hypocnito daní les Afíaines étrangéres a
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Icur ministre Spaak ant conslamment maltraité la diplomado républicaine au
pnofii. du camp nationalisie. Daus “Médiation ou “médiatisation”?”(22 octobre
1938), jI condamne Daladier cii Chamberlain: aprés Munich, ces “pacificateuns do
l’Eunope” it la nechenche do nouveaux launiens projetíení mainíenaní de faire
bénéficior l’Espagne de leun expénience diplomaíique ci proposoní “n’imponte
quel maquignonnage” quand lo sang répandu depuis deux ans it travcrs la
Péninsule nc Icur a annache que de phanisiennes déclanai.ions sur la limitation
du confIo..
Alors que “La Catalogne n’cst plus <11 févrienl939), Maz-ion présago que
“si le général Franco n’est pas un ingrat, il nommera MM. Anthony Lien ci Lean
Blum citaxens d’hanneur de la Haz-colono nationalisie”. ¡½ vu dc l’effrovable
répression rnenée it bien dans coito Barcelono oit les exécutians se suivení it uno
cadonco accéléréo cii (Al la langue catalane esi. proscrito, II augure aussi pour la
Catalogne uno oppression somblable it celle exercée sur lo l~ays basquo ci., pour
la péninsulo ibénique, dc longues années de deují ci. dc mari.vre, méme si, dii.-il,
“la liberté connautra l’hcune de la nevanche”(25 févnier 1939>.
Le 1on avnil 1939, Marion publie une sanie d’épii.aphe poun la République
espagnole: “Les jouns noins”; on pounnait aussi l’intutulon “tino formidable
accasíon perdue”, celle de voir cetie Espagne népublicaine victOnleusO accomplir
“une névolution aussi importante que celle des sovicís en 1917” i.oui en adoptaní,
nc senahí-ce que par sa sutuation économique cii histonique nullemení semblable,
un régime bien différent dc celui de IIiRSS:
Nous aurions pu voir Vi ce que font des paysans ci des ouvríors occideníaux, quand
lis prennení le pouvoir avec l’appui de la fraction la plus éclairée de la
bourgeoisie. Combíen de temps maintenant faudra-í-il potin que nous ayons une
chance d’assisten it ce spoctacle?
Lui qul, déjá lors du neiirait des Bnigades, saluait trés chaleurcuscment les
voloníaires qui, pondaní prés de deux ans, Luz-cnt “le remparí de la démocratie,
les soldais de la liberté, les héros de la lune ruondiale contre lo fascisme”(3
décembre 1938), rcnd ici un dernier hommage it taus ccux qul combatuiront,
irente-trois mois duraní, “pour les plus hautes valeurs de l’espnii humain”.
Quelques critiques litiénairos.
A cóté de ses anides “politiques”, Manan anal~sera quelques ouvrages
dom ceríains trahení du confio. espagnol: A~arn ¡‘aube de ludwig Renn, un
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milhíaní communistc interné par Hitler dans un camp de conceniration cii gui,
líbéré, rejoignul Madrid dés le déclenchemení dc l’a rébellion (12 juin 1937);
17spionnage en LI§pagne, une compilarían pan Nlax Riegen de documenís sun
l’actix’iíé politigno du P.O.U.M., paríiculiérement néfaste it la cause népublicaine
(7 mai 1938); Hitler en lispagne, un documentaine de O.K. Simon, indispensable
pour comprendre l’activuíé de la Gestapo non seulemcni. en Lspagne mais aussi
en Eelgique att elle procéde de la méme maniére (28 mal 1938); le prob¡énie
basque oit le caíholique Azpilikoeía maite un sujet gui, selon le cnitigne, “mérito
d’auíant plus d’étnc éíudié qu’il éclairc d’uno maniére significativo i.oute la
question do la guenre espagnole ci. mcl en plome lumiére les vénitables
antagonisnies gui s’v affnontení”(3 septembre 1 938); Les grands chan ¿iers ¿ni
solwl oit, “en bon beige, NI. Marcí esí incapable d’une idée originale ci 11 a tru
qu’il luí suffisaii. do démarquor le titre des “Grands cimetiéres sons la juno” pour
réfuter l’admirable pamphlcí du graud écrivain caihalique”; Niarion termine
son compie nendu saíinique ci. pantial en pasani. une question sur l’objectixité do
l’auteur: “D’aprés son propre témoignago (p.l 3), it son cniréc en Espagne, Nl.
Marcí a changé doux cenís fnancs. Puis u s’esí ncndu it Bilbao, Burgos, sun le
froní de l’Ebre, 11 esí descendu dans les meilleurs héicís, jI a voyagé en train el
en auto. (luí donc luí a payé son vovagc?”(21 janvioz- 1939); li’l=spoird’André
Malnaux, une “épopée” qul, “ríen que pan son ion, nous fají sentir l’abime gui
sépare l’expénience pensonnelle de l’amplificai.ion litiéraine”, “porte l’accent
inimitable de l’auíhenticité” cii “constítuc l’oxplication du minacle collcctif d’un
peuple írahi par son arméc cii déicstani. I’espnuí mulutaire, j...j obligé, pour ne pas
péniz-, de crécr uno arméc cii de rcdécouvnir les venus du soldai: l’ordne et la
discipline. Le génie de Malraux excelle dans coite résolution d’aniinontes par
l’action “(29 janvien 1938).
Au momení oit il parlo aussi passionnément de ce roman, Manan ignore
encare l’aveniiune passionnanie gui luí sena donnée de vixre dunani. l’été 1938,
aux calés du romancier fran~ais, sun le plaleau de Sierra de TerueL
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Sierra de Teruel3 ~).
Conirairemení it ce que l’on pcut lire génénalemení, Sierra de Teruel n’osi
~s postéricun au roman dans sa conception propremení dite, pas plus qu’il n’en
serauí que “la refonte adroite de la matiéro livresque”. En cffcí, précise Niarcol
Oms, au dire de Nlax Aub, c’esii aux Etais-Unis att il se rendií débuí 1937 -u écnira
L’Espoir de mai it octobre 1937- que Malnaux sc viii ofínir un circuii dc 1 .80()
salles de spectacle paur un film qu’il dinigerait; ainsi le roman a-ii-ii éié écnut
avec, en arriérc-pcnsée, des procédés cinémaíographiques de nanration. Dans lo
cas d’un auleur comme Malraux, II senait aussi vain dc vouloir dissacier les deux
facetios du créatour dont on connají par ailleuns le goút axéré pour l’esiihétique
cinématagraphxque. Selon ?slarcel Oms, “Icelui-cil pontait en luí, en niénie ternps,
les deux aeuvres en projet ci ¡ ... 1 le 1dm lui est apparu, pnécisément, commo uno
des formes dexplicatuon que son livre teníail de dégager de la masse des
événcments”31.
Dc plus en plus préoccupé par la tournune dramaíique des événemenís, le
gouxcrnemenl espagnol se décide enfin, ¿tu printemps 1938, it subx’eniionnct- un
film qui révélcrait aux démocraties, el plus spécialemeni it l’opinion aménicaine,
la nature nécíle do la rébellion franquisio. L’objcctif de propagande osí trés
clair: émouvoir les populauons des pays démocratiques afin qu’elles dénonceni
la non-intervention ci. engagent leuns gouxernemoni.s it soutenir aciivement le
camp républicain. Curieusement peuí-éíre, la tituhe est confiéc it Malnaux; can,
pour son premier coniiaci. avec l’écran aui.rement que comme spectateur sagace
cii passionné, fi devra s’improviser scénarisíe, dialoguiste, meiteur en scénc et
monteur. l’our formen l’équipc de volontaires qui lo secondera dans cetio táche,
30Concernant lo tournago de Sierra de terue/, consutter:
• Denis Manan,
- “L’lispoir. 1-hm d’’cndré Malraux”, la Nef 2o année, n”, juin 1945, pp.7-I7:
- “Comment \ndré Níalraus a réalisO ESPOIR”, /-Ieminguay et Xla/raux dexunt la guerro d’Lspagne,
Ihéso présentOo par Bernard Wilholm á l’LníversitO de Borne., 1966, pp.2 13-219:
- “Cornmcnt ¡ut taurné Espoir”, Le Alagazine Lhtéraire, ni 1, ¡967, pp.18-20:
- André Malraux, 1-id. Soghers, Cinéma d’aujourd’bui, n065,1970.
• Bernard \\iíhelrn, “Sierra de Teruel”, Hemingway of A-la/rau’. dei ant la guc’rre d’l-spagno, 1966,
pp.1 13-119.
• Max Aub, Sierra de lérue/, Nlexico, Ed. Lra, 1968.
• Joan Lirautureclalrany, une vio dan.s le siécle, lid. du Seúl, Cali. Poinis, Série J-]istoire, 11.22, 1976,
pp.25 2-257.
• Robert 5. ¡hornborry, “Sierra du ¡cruel”, André Xlalraux u /‘Lspagnct ¡977, pp. t53-182.
• Marcel Oms, “Espoir et désespair dans Sierra de Teruel ~ls poir> d’ ‘cndré SíaIraus (1939>”, La
guerro d1spagne au cinéma. ‘u tPo’, u realités, Paris, Les Lditions du Corf, 1986, pp.l23-13<) ci
pp.315-3 18.
Nl. Oms, c>p. cit., y,. 126.
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le nomancier francais fena appel, parmi d’auiires, au dramatunge espagnol Nlax
Aub aínsi qu’it Denis Níanion.
D’apnés Robert Ihornberry32, l’écrivain cii journalisíe beIge, qul rédigea
des chnoniques cinémaíographiques pour la Nouxelle Reine Iran<aise dans les
annécs trento, avaut travaillé comme directeur de la photagraphio dans quelques
films quand Malnaux l’inxiía it étre son assislant pour le scénanio. De son cóté,
Manan affirme n’avoir jamais pénétré dans un siudio avant d’eniroprendre ce
tnavaí j33•
De juin, momení oit l’équipc commence les prises de vue dans Barcelone
quoiidiennement bombardée pan les axions basés it Majonqne, it octobre 1938,
date it laquelle jI douí quluten l’Espagne, Denis Níanion collabore it la réalisation el.
mci. sous formo de scénanio les scenes et les séquonces élaborées par Níalraus.
Ces quatre mois inoubliables, au cour-s desqucis JI prend cies notes3 ¿tu jour lo
jour afin d’”enregistrer l’aspect anecdotique, parfois mesquin et mix ial, d’une
enirepníse dont la grandeur ei. la réussite sant ali.estées sur l’écran”3~, il les
racontena dans plusiours anticlos ci dans son ouvnage sur André ¡XIalraux36.
l.orsque Malraux regagne la France en janvier 1939, le film esí bm d’étre
achevé; dcvant l’impossibilííé absoluo d’en terminer la réalisaíion, secondé pan
un i.echnicicn, le nomancier se lance dans la périlleuse opération d’établir un
moniago cohérení it partir des fnagmeni.s épars it sa disposition. Poun pallien les
scénes manquantes ci assurcr la continuuté dc l’aciion, il charge Denis Níarion
de rédiger des cartons explicatifs. Professour au Conserxataire noval de Bruxelles
cii auteun de plusicurs choeurs parlés, lo compositeur francais Danius Milhaud
écrina une marche proccssionnaire pour la séquence [‘malo la célébre descenie
du contége funébre lo long des [‘lancs de la Sierra dc leruel.
Pnévue pour 1939, la sanie du film, rebaptisé ¡:toir (sans article) pour des
raisons commercialcs, cst ajounnée de six ¿tus. tine introduction do Nlaunico
Schumann, enregisi.née en 1944 ci. desuinée it insisten sur la similutude entre la
lutie des républicains cii (‘elle des résisíants, y sera ajoutée; Nianion récnina a]ors
les sous-tui.rcs, travail indispensable can, dá-il, la guerro ci lo temps ant modifié
le seus dc cenuajus moi.s:
32 ~ Thornborr), op. <it.. p.167.
D. Niarion, André \/a/raux, p.73.
Nous trouvons quolquos extr~uts do ce jaurnal de hord dans son André kIa/raux, pp.59-79, ainsi
que dans la thése do Bernard \\ilhelm, py,.?l5-219.
>~‘ D. Síarion, \ndré \la/raux, p.59.
36 ‘coir ci-dcssus.
—L —
172
Par exemple, le dialogue espagnol (traduit littéralement it l’époque par André
Malraux) parlaut ioujours des lascistes comme de “rebollos”: la légitimuté du
gouvernemont républicain étaií un des thémes essentiels de sa propagande. En
1945, quand ils entendaient le moí de rebellos appliqué it des Espagnols, l’imniense
majonité des Francais, habitués it voir Franco au pouvoin, s’imaginait qu’il
s’agissait de ses advonsaires. De méme, les soldais républicains étaieni. désignés
par le tormo do “miliciens”, puisque leur arrivée avait été constituée it partir do
milices populaires qui étaient nées spontanément cii qui étaient composéos
uniquemont de x’olontaires. “Nliliciens” avait pnis pendaní l’occupation une
résonanco sinistre qui en interdisait l’emploi. Enfin, it toní 0v it raison, jo limitai
au mínimum les traductions des dialogues poun gáter aussi peu que possible la
beauté plastique des ¡magos etie dévoloppai les cartons oxplicatifs qui tenaient la
place dos épisodos manq uants3’.
Sans nul doui.e, aprés cetie expénience, l)onis Manan pou’uait-il donner
une opinion a’. ertie sun ¡3loc’kade do Wilhelm Dieriolé, un scénaria rellétant
l’indignatian proxoquéo aux lÁats-linis par les bombardemenis torronistes des
vilies basques el. les exploits des “sous-manins inconnus” íanpillant les con’.ois
de vixres destindes ¿tus populaíions a[’famées do Bilbao ci de Barcelono. Bien
qu’iI exprime sa gratitude au producícur d’a’.oir xoulu manifesten sa sympaiihie
poun l’Espagne népublicaine, le cnuíique assune que les simples documentaires
comme TerueL Atten¡at con ¡re Madrid, lerre d’Espagne ou Guern ira sant bien
plus efficaccs que “col incohénení [‘airas de pénipéties rocambolesques” qui “nc
peuí donnen que los idées los plus fausscs sun la guerre d’Lspagne”(Comba¡, 29
octobre 1938).
2. ALLSXIS CURVERS (1906-1992).
Membres acíifs du C.V.í.A., Alexis Curvers ci sa femmo Marie Delcourt
écnironí dans Vigilan ce, son organe liégeois, qui panut d’avnil it noxembre 1936.
1). Maflan, André Ma/raux, p.28. Cetto précision, naus pauxons la rapprocber d’un estrMt du \am
de l’¿rbre (l.973) d’llubert Nyssen sur lequel naus rexiendrons ultériourement. U~ romancior \
Ovaquo “lo risquo de transformatians insidieusement provoquées par la dérivo des mats, par les
transferts do sons, par les glissomonts sémantiquo~. Ecaute, man ami, si jo te parlo do milicions et de
merconaires, tu penses á tan époque et tu nommes los combtutnts ospagnols, les xalontaires
étrangers,ceux des Brigados internationale~, non? Eh bien moi, c e mat mi/icien mo plonge au plus
noir do l’occupatian, il me ray,pelle les illuminés de la légion \~allonie qui conibattirent les l{usses á
icberkassy et jo me rotreuvo sur une pLite-lormo do tramw¿c} (décidérnont b-aut ¡lev do lai ViO
bruxolloise) en présonco de trois baugres en permissían qul, sarc ~istiques ci cráneurs, parlont do la
bostialité des pitysans russos et prétondent qu’il n’ost pas uno Elle do moujik qui offro uno cbair
appétissante sous sos bardos. Quant au mot mercenaire, il me ramone a uno Opoque plus récente et
jo me rotrou~-e en Xfriquo, en conlpagnie do Cartal eL naus somrnos ay’. prises a\oc... bah!
Considérons plutót que Bacbebrd asait raison, que les malontondus los plus graves nous monacont
paur une simple questions de mots” (It narn de ¡‘arhre, Bruxolles, los Eperonniers, Collection l’ass~
PrOsent, n’53, 1087, p.l401.
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Le 12 novembre 1936 ,le romancien y publie un anide séx-ére sur les procés de
Mascou38.
l)és cetie date, Cunvers nejoint l’équipc de Combaz. Les chroníques qu’il y
signe sur l’Fsp¿tgno dénancont esseníiollemení la complicité de l’Eglise avcc le
fascisme.
Le 12 décembre 1936, dans “Le réíablissomeni. dc l’inquisiíion espagnole”,
Curvens noproduit quelques nouxelles cffnavantcs, publiées précédemment dans
des revues ci. des jounnaux [‘nancais ci. espagnols, ci communiquées comme
absolumení authentiques par le pastear Jezequel de Pradejón (lngroño>; elles
concennenl le massacre de plusieuns pasteurs protosiants ainsi que de fidéles des
Eglisos ré[’ormées, paríais en présence dc curés caiholiquos inxii.és it assisi.en it
l’exécution des “hérétiques”:
Dans los faiLs qu’on vient do lino, lo plus remarquable ost que los protestants
espagnols aiont pu étre condamnés it moni. a martynisés pan les fascistessans
¡‘ombre d’un prétexze juridique ay niéme poliíiquc, le seul délit qui leun soit
reproché étant le crime d’hérésie, c’est-á-dire la liberté de pensée ot de noligion.
Les phalangistes espagnols ant conime progranime politique ofliciel, parait-il, le
retour pun et simple it la législation du Nf oyen-Ago. Nous ~ ‘.oici. Nous sonimes
renseignés sur le sort qui serait néser~é it l’Espagne, au cas oú les hommes de
Franco y rernportenaient la victoine.
Outne qu’il invite les pnotestants de Belgique, doní cenlains nc cachcnt pas leurs
sympaíhies poun les champions de l’antimarxismc, it considérer que “sous cettc
éliqucííe se canfondent aujourd’hui taus les mouvements qui ant pour objet
d’éíouffer la liberté en touíes matiénes, cii spécialemeni en matiéne roligicuso”,
Curvers s’iníerroge sur le seníimern que penvení épraux’er les caiholiques face
it cetie nouvelle inquisition.
Consíatant que, chaquc Vais que les af[’airos da [‘ascisme se pontcni. mal, le
public est mondé d’imprimés grai.uuts, ¡1 signale la publication, dans un numéro
dc La A-lézropole d’Anxens, d’un supplémcnt de huii. pagos, décoré dc quaranie
grands cUchés sur le vandalismo des républicains espagnols. Sil est le premier it
déploren los destructicus d’églises ci d’oeuvros d’aní can
le vandalismo est toujouns mutile et funeste I...J panticuliérement dans le cas d’un
peuple qui, aspiraní á la liberté et aus droits élémentairo~, se préparo it accéden it
la culturo,
38 sí. Simon-1{ori’.o, op. cli., p.54.
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Curvers accuse Enanco d’avoin oxaspéné le prolétaniai en abautaní, ¿tu nom de la
civilisation qu’il disait lui-méme chnétíenne cii avec l’appui de l’anistocnatie ci
du hauu clengé, l’espoin né avec la Républiquc:
Et la colére du peuple ainsi déchainéo, devait naturellement se tournor xers ce qui
symbolisait it ~ yeux plusieurs siécles d’oppression endurée.
Dans ces conditions, faui-il s’étonnon que le peuple, livré it lui-méme, alt brúlé
ci. déíruií quelques palais ci. églises7
Que les Pharisiens cesseni donc de nous émouvair a~ec leurs lamontations sur
des symbolos qu’ils oní oux-mémos vidés de sons. II uñí mieux xalu s’indignor it
temps coníne un étaí de chosos qui a permis au peuple d’Espagne de confondre l)ieu
cl. César dans une mérno rancuno. Les templos sant pou de <boses auprés de la
justico. Jésus asail déjá maudit cevx qui banoront le templo et n’aimont pas leurs
fréros (19 té-ríen 1937).
Le 9 avnil 1938, Curxens accuse trés énengiquemeni. los classes possédantes
ci les [‘orces de droito, y compnis les pariAs cauholiques majonlíaires, de s’opposer
it tout progrés social cii de sc liguen canino ce qu’ellos nommoni. “le pénil
communiste”. II s’insunge aussi vialemment coníre l’aííiíudo do la majonité des
caihaliques ci de “la plus haute autonité morale du monde” onvcrs le [‘ascisme;
l’Ethiopic, l’Autniche la [chécoslavaqule et l’Espagnc en o[’frent un témoignago
accablaní:
l,e Vauican murmure <antro les dictaturos quand elles ompiétent sur son
terrain d’aciion, cii il agit <anac les démocraties, méme quand elles sant tolérantes.
Sos apologistes trauvent cola impantial. Le Vatican bénuii los armes italiennes qui
ensanglantont l’Lthiapie, et il pormet aux prélats italiens d’oflnir leurs joyaux a
Mussolini paur assurer sa conquéte. Mais si des républicains mettent le feu it une
égliso d’oú l’an tire sun eux a la mitrailleuse, qu’ils soiont anathémos! Que Franca
trahisso son sermont, décide d’exterminer la maitié de son pa>s paur rostaurer un
négime Iéadal ot fasso de l’Espagne une base stratégiqve paun le fascismo
international, le Vatican, pour pou qu’on l’y invite, interviení “amicalemont”, Cl.
deux ans trop íand, povr “regretior les elfois” (nullemení le principe) des
bombardemenis qul décimení la population civilo; mais l’épiscopat espagnal n’a pas
eu bosain dv mémo délai pour prendre pasitian ci povn saulever eflicacement le
t~nholicisme mundial <onu-e la République trahie. Les apologistes de la papauté
trovvent cola honnéto el. <brétien.
l)ans une longuo “Letire it Georges Bennanos” datée du 4 juin 1938, Alexis
Curvens necannait le mérito cii le courage dc lauteur des Grands cimeziéres sons
la lime d’avoir écnit ce “fon beau livre” car “ c’cst toujours une jaje tonto ci.
grave que d’entendre la xoix de la jusuice”. Cependant, II reproche trés duromeni.
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au romancier franqais d’avoir, dans un premier temps, sauíenu l’onírepnise
antirépublicaine cii d’avoir taní tardé it réagir contre la barbarie franquiste:
llélas, vaus votis éíes engagé, íout commo ~os amis de draite dont vaus
stigmatisez maintenant l’aveuglement. [2nsuito, votis avez changO d’ax-is. Jo vaus
avoue que je mo demande pourqvoi. No saviez-vaus pas, dés le commencement, ce
que c’est que la guerro et que la guerro civile est la plus abjecte de tautes? Vaus a-
í-il fallv des maÑ de guerro paun savoir ce qu’est l’anistacratio ospagnole, lo haut
clergé espagnol? N’axiez-vous ríen sovpconné, dans (Otto ile dorée oú vovs vixiez,
do la condition dv peuple? Ignoniez-vaus le pou que colui-ci anait it sauxer en
détendant Ja Répvblique? No connaissiez-vaus pas les gens do draite, que xous avez
tant Iréquontés en taus pa~s? Qu’est-ce qvi pauvait encare ~ous Otonner? Qg’aviez-
saus encare it apprendre?
Mais enfin, vaus votis Otos ravisé. Le témain de la onziéme houre ost souxent
le plus précieux. fout de mOmo, que de mal épargné peut-étro si sous aviez produit
moins tard votre témoignage! Vaus me (nitos vn peu ponsen it ces ecclésiastiques.
accablés de sotre iranio, qui Oxangélisont les nichos a\ot des mandements de carémo
et les pauvres avec des mitrailleuses. II est heuneus aussi qu’un liv re de \0u5 ait
plus dc poids qu’un mandernent, xo¡re qu’uno mitrailleuso phalangisto.
Curvens invite Georges Bennanos it abandonner son cháteau en ruines peuplé
des “fantómes qul no vous semblent beaux qu’aussi longternps qu’ils restení
invisibles” pour venir dv cóté du peuple el de la vio “du cóté att vaus poussení
votro génénasité, votre tempéramení”.
Le 7 janvier 1939, évoquant ses deux “Renconines avec Vanderselde”,
Cunvens rend hanimage ¿tu Patron it qul 11 doit, dut-il, d’étre passé “it gaucho”.
3. MAX SERVÁIS.
Dans sos “hopos de l’Ami de 1’Ondro”, Max Sersais mci en scéne un
membre des Croix de Feu et de Rcx et le laissc discaunir sur los éxénemenís quí se
produiseni. dans le monde. Paur ce porte-paraJe des “honnétes gcns”,
Le danger n01, c’est Moscou ot le 1 bis c’est la juivenie! Li quand jo dis Moscou,j’entends communisws, socialistes, pacifistes, S.D.N., Eden, Roosevelt, Van Zeeland
a tonie la fnipouille anti4ascisio!
Surpris pan l’ignorance de son inícriocuteur it propos de la situation en
1-ispagne, il l’inhnino:
lgnorez-~ous danc que lo Roi Alphanse xenait de remporter un succes
électanal sans précédení lorsqu’il a quutté son pa}s? 1...].
Ce sant des traitros, payés par les Juils et par Moscou qui Iui ant Mt croire
que les monarchistes Otaient battvs et qu’il no restad plus ay roi qv’á sauvor sa
pean, la malbeuneuse Espagno était dOs lors, lixnée pieds ci poings liés, ay
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Komintern. Le “Frente Crapular” a truqué les élections qui lui ant donné le poux’oir
eí les forres mauvaisos se sant déchainéos comme pantoui oit sauffle l’espnut do
Moscou. Qn a vovlu donnor la torre ay paysan, on luí a permis d’irrigver, on a ménie
voulu Jui approndro it lino!
¡it aujaurd’hui, encovo, Mansieur, dans quel buí affreux los derniers rebollos
résisiient-ils encone dans Madrid et Barcolone? [...].
j’imagine que vaus campronez iiovt de méme que los vrais rebollos no sant pas
les franquisíes mais bien la poignéo de violaievrs de sépultures qui prétendent
s’opposer encare it la marche de la Civilisation? (4 mai 1938).
Aprés axoin rappelé les denniénes déclanaiiions du pape sur lo droii. ci. le
devair des natians de s’apposer ¿tu communisme athée, l’Ami de l’Ordre exprime
sa satisfaction:
saus la haute approbation des LLEE. les cardinaus Verdier el. Baudnillait, des
Francais siennení de s’unir paur neconstruire, en lispagno, les santuajnes
détruits, les orpholinats ci les hópitaux déxastés... (4 juin 1938).
II déplonena cependant que, Jons du défilé militaine du 21 juillet, Dognelle
nc fití pas “it la place qui lui neviení et dc laquelle seule la dictatune larxéc dc
Spaak l’écanto encone.., it la droite du Sauvenain, le protégeaní cii épaulant le
tróne do sa lange carruro!”. La situation n’en est pas moins réconfortante:
Jo ne vaudrais pas trahir de secreis, mais jo sais que boaucoup d’officiers
sant do notre cóté [41,et tout me porte it croire que taus les gradés de notre anmée
qvi forment dv lond de leur cocuy bien placé des vaeux ardents paun la croisade du
général Franco, savrant, le cas échéant, metIlo leur épéo dans un des p¡atoaux de la
balance¶ ~
le me demande méme ce que le Chof atiiend povr donner le signal; ost-co
qu’une ignominie comme la révocation du noble baurgmesíre de Lombook no sutfit
pas paur jvstifien tautes los colénos? N’aubliez pas que c’ost en assassinant Calvo
Sotelo que les rovges d’Espagne ant signé leur propro arrét de mart, et dites-xous
bien que si le chef espagnol a été frappé dans son corps, c’est dans son áme, dans
son hanneun cii dans l’amour do son pays que notre Degrelle est mevrtri chaque
jaur... et, paur une créature d’élite camme lui, l’áme ot l’honnour sant plus
imponiiants que l’enveloppo charnelle! (30 juillet 1938).
Dans “Délation de désentcur”( 16 juilící 1938), aprés avain condamné les
paroles immondes du cardinal primaí d’Espagne, qui durení it coup súr íroubler
une ceníaine partie dc l’opinian catholique, alons que s’éléve pan ailleurs la voix
do chnéíiens [‘ervents comme Bernanos, Mauniac ou Níanitain paur contesten it
Franco ve réle de champion de la Clirétienté, Servais bláme la presse clénicale
beIge paun sos pnises de position et cnii.iquc I.a Libre Belgique d’ax-oir repraduit
ayer un joyeux ompnesscmont les déclanations racambolesques d’un ceríain
Ventura, “porsonnage douíeux, expulsé du parti 5.1.1.0.”, qul accuse les a\ocats
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beiges Chavéc ci Hastien de l’avoír torturé parce qu’il n’étaut pas dans la ligne
sialinienne. Paur Max Senxais, les accusaíians pandes canino Chavée, sai-disant
caupable des bruíalo.és les plus atroces, nc peuvení que “faire saurire de mépnis
ccux qul connaisseni cci homme généreux, ce paéte authentique ci fraterno!”.
Les dnaits de réponse des deux “accusés”, publiés par le confrére catholique ci.
accompagnés de commen’taines hypocnites et embarrassés, appartent, solon
Serxais, des arguments assoz pérempíaires paur [‘aire tamo les calomniatcurs.
Ir 11 fé~rior 1939, Senvais fustige aussi la bonne “Conscionce des bien-
pensanis” de Belgiquc, dc France, d’Angletorro ci. d’ailleurs qui csíiment que
“condescendro it négocior avec les bandits rauges scrait trahir l’áme méme de la
révolution nationalel
Iracant un paralléle entre “la Commune de Nladnid”( 11 mars 1939) ci celle
de Paris ci comparani. les néactions des conservatours face aux deus éxénemonts,
il constate que sos contemporains triomphont ci exultent e\aciement comme le
[irení leurs ¿tinés soixanio-hují ans plus iñí:
[Tune génération, d’un pays it ¡‘autre, les procédés do répnossion sant nestés
los mémes: en mai 1871, los bellos damos de Versailles 1...) s’amusérent it crover, de
la pointe aigvÉ=do leur ombrelle enrubannéo, les yeux des fédérés prisonniers.
En 1938 saus lo regand aííendni de la prétraille, les brunos señoritas de
leruel ant dansé avec les ofticiors franquistes sur les paxés encono raugos do sang
des derniers détenseurs républicains. Voilá commont jI Iaut traiter la canaille!
II accuso en autre la bourgeoisie conservatnice beIge de n’avair pas méme
le caur-age de sos opinions:
Elle camaullo son monsírueux éga~sme derriére un éíalage de vertu et se mct en
paR avoc sa conscience en so répéíant qu’iI [‘att sauver la Fol Chrétionne, l’Ordre
éíabli ci les dividondos de la Chade cii la Rio Tinto.
La noblesse cii le gouvennemeni. beiges, la Légion Nazionale ci. la pnesse
patniate sant les autres cibles de ses critiques. Les enseignemeniis it en redrer?
Los locons de l’ilistoire sant lá paur rappelor aux ouxniers que, lonsqu’ils sant
“aincus, il rVy- a po¡ar eux aucune pitié.
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B. LE ROUGE 171 LE NOIR (1929-1938>~~.
Fondé en 1929 par Pierre Fontaine, le Roz¡ge ez le Noir, mensuel puis
hebdomadaine, marqua, dés le débuí, quelque distance par rapponí it í’URSS. Li
méme si son dinecteur déclaraií en 1936: “l’ai défendu axec ardeur ce qui était, jI
y a cinq ans encone, notre immense espoir: l’liRSS”40, le jaurnal [‘it mentre trés
i.óí d’une “sonsibiluté anticommuniste”41. Cepondaní, [‘idéle it sos pnincipos do
tolérance ci. malgné qu’il amalgamití napidement le sialinisme ci. le tascisme, ¡1
nc proposa jamais que le P.C., auqucí il vouait un mépnis certain, [‘itt déclané
hors la Ial, ci. ouvruí sa ¡ribune libre it l’éventail des epinions pelitiques. Ainsi
compía-t-il, dans sos premieres annees, des collaborateurs teis que Charles
Plisnier ou Albert A~guesparse peur seutonin les réalisations de l’IiRSS.
lo ten des discours sun l’linion soxiétique so [‘it progressixoment plus
violcnt ct devint carrément hostile dés la maulé des années trento. “A partir de
ce moment, en 1935, écnit Jean-Francois lúeg, jI no so trauxa plus personne au
Rauge et Meir paun sautenir l’URSS. Niéme si, en 1933, le cas Victor Serge avail
provoqué de xives réaniiions, il x’ avail encone eu des amis du Rouge el Noir polar
melíre cetie arrosíatien sun le compio d’une erreur d’appréciaíion ou d’un
dys[’onctionnement dc 19 justice soviéiique. En íouí cas, on n’atinibuaut pas le
manque de liberté dans la Russie des sovicis au svstéme communistc mais a
Sialine. Aprés 1936, les membres des pariAs communisies scront tous appolés
stalin jons “42
Dés aprés les deux prcmicns procés de Nloscou en aoút 1936 cii janvier 1937,
dunaní lesqucís des membres de la “xieille gando bolchevique” s accuséroní des
cnimes les plus inouís centre le régimo soviétique -sabolage, trahison, tentativo
dc coup d’Eíaí-, les textos aniistaliniens pnoliférérent, dénoncant inlassablomoni
l’épuratíon qul romplissauí les geáles síaliniennes de savanis, dc jaurnalistes, dc
membres influents du par-ti ci de hauts fanci.ionnaires. Comparaní, seus la plume
Suc l’histaire du Rougo el le N’air. consultor
- Pierre Vermoylen, \Jémoires sans paren théses, pp.47-49;
- Jea~n-l-ran~ois Fúeg, le Ratigo et le Naln 1 ‘n hebdomadaire non-conlorrniste, (lataloguo de
l’oxposition présentée par “Présonce et -\ction Culturellos’ aiu Musée (Ibarlior á Bruxolles du 8
décembre 1993 au 8 jansior 1994:
- Jean-l-ranyois lúeg, Iv Rauge et /e Nuir. Li tribuno bruxelloise non-íonlormiste des années 30
Ottignios - louvain-la-Noux e, 1 ditions Quorum, 19<35.
40 Pierre 1<)ntaine, “‘cx ans-nous trahi?”, le Rouge et le ‘soin 2 décembro 1936, p.6 (cité par j.-1-. l-úeg,
It Rouge et leN nr. Li tribuno bruxelloise non-contormisto des années 30, p.106>.
41 id. Fúeg, op. <it., p. 106.
42 ~ lúog, ibid.. p. 108.
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de Pierre Fontaine, la Russic des sovicis aux régimes [‘ascistes, estimaní que
Sialine éiaií aussi dangereux que hitler ci que iravailler avec les communisi.os
nevenaii en définitive it cautionner la terreur seviéíique -une prise de pesition
qui lui valuí de multiples allaques, noíamment dc la pan de Conibaz, ci. coni.nibua
it renfoncen sa néputatien philonazic-, Le Rouge ez ¡e Noir rofusa d’adhérer it la
sínatégie dc l’uniíé centre le fascismo pnónéc par le C.V.í.A. ci le journal Conib¿a.
Persuadé que les communistes essavaieni. dentrainer la Belgique dans une
alliance avec l’IJRSS, lontaine, partisan d’une siricte neutralité, nojotail. tout
accord do défense par peur dc xoir le rovaume empané dans un nouveau cenflit.
C’cst donc saus le sIegan “Ni Berlin ni Nloscou” que Le Rengo el le A/oir abordalí
les qucstiens internationales íout en s’e[foR-ant de se démarquor des cerdos
aniicommunistes de droite, en dénon~ant los manilostations d’anticommunisme
pnimaire ci en deíinaní la parole it di’. crs courants antístaliniens progressistcs.
Dés le debut do la guerro d’Espagne, Le Rengo ez ¡e Neir apponta son appui
total aux républicains, a’” l’Espagne prolétanienne ci pavsanno solidairemeni.
unie peur défendre son drouí it la xie ci it la liberté”43. ¡cuí ¿tu long des hestilités,
Pierre Foníaine insisía sur l’illégitimité du franquisme el nc pul dissimuler son
écoeunemeni. lorsque le pape bénlí Franco44.
“Pouríant, inés rapidemeni., Fontaine s’emp]oya it soutenir ceux qui
allaieni. éi.ne accusés dc démonaliser ]‘lispagne. Par ani.icommunismc autaul. que
pance qu’il nc peuvail étre question peun lui de censuren qul que ce salt, 1]
n’éíait pas partisan d’un largo fi-ant oii les querelles idéclogiques seralení tues
¿tu praVo. d’une unité d’acíion centre le fascismo. 1)0 plus, dés soptembre J 936, les
anarchisíes, doní c’étaiení los derniénes callabonai.ians au Rengo et Meir,
défendaieni. la position des anarche-syndicalistes cai.alans qui teníaieni de
proflíer de la guerro paur susciten une névoluíien”4\
En outro, la peso.ion pacifiste inconditionnelle du jeurnal l’amenait it
poursuivrc sos campagnes antimilitanisies. Ainsi, laissant it la droite le 5am de
stigmatiser ceux qui envoyaient des hommes ¿tu serxice de Franco, il accusa les
communisíes eí les socialistes qui encaurageajení les jeunes BeIges it s’engager
dans les Bnigades d’étro des recruieurs ci d’expédier les autres ¿tu casse-pipo toui.
en restant cux-mémos en sécunité it faire de beaux discours en Belgiquc; il publia
Ernostan, “l--~spagno, crousot de la libertO”, 23 septombro 1936, p.6.
1>. lontaino, “On a compris, le Pape bOnO Franco” 27 astil 1938, p. 1 (Até par j.-[-. l-úeg, op. cit.,
p. 115).
J.-l. Fúeg. op. cit., pi 15.
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aussi ceníaines dcscriptiens des horreurs do la guerro de nature it décourager les
plus fareuches partisans de la Républiquc4<~. Cependant, Fontaine no préconisait
pas l’arnét des combai.s ci souhaitait dc toui cocur la défauto de Francol II nesi.
pas sunprenaní que de paneilles coniradictions aloní pu en irriten plus d’un ci
que d’aucuns ¡‘alem. trao.é de fasciste; dés le 22 mars 1936, L’Action Socíahste lo
qualifiauí d’”agoni. consciení d’llii]er” en naison de son manquo de fenmeté vis-
it-vis de l’Allemagne ci. de son rejei. total du stalinismé.
En aeút 1937, le journal adopta une position définitixe tendani. it concilien
pacifismo ci nécessiíé de vaincre le fascismo. Dexaní l’échec reíeníissan¶ de la
non-ini.erxentien ci la crainto grandissante qu’une victoino nationaliste no
proxoque un enccnclemeni. de la Enance par des régimes totalitaires, un jeuno
avocai. franQais, Philippe Lamaur, qui xenaii. de publien axoc son collégue André
Casaue un ou’crage intitulé Sauxons ¡a france en Lspagne, lanco un appel: “II
faui ~...j étt’e logiquo ci avein le ceurage de renencor it l’exception potin revenir
au droit: c’esi.-á-dire feurnir normalemcnt it nos [‘néres d’Espagnc les possibilités
de gagner paur notre compte cii avec leun sang une guerro que demain naus
perdnions en Franco”8. Pierre l2oníaine, dom lautos les altitudes ci prises de
position étaioní conditiennéos pan sa peur dc voin éclatcr uno neuvelle guerro
mondiale, seuscnivii. it ces aptions.
Deux affaincs vinnení encare accentuon los ícnsions ci. les divisions dans
les rangs antifascisíes: d’une pan, l’écho que Le Rouge el le Noir rendo. des
jounnécs de mal 1937 it Barcelone provequa la colére de taus ceux qui s’étaicnt
engagés dans la promotion dun front uni centre le fascisme cii paniiculiéremenz
du jeurnal Combar; d’autre pan., les accusations vorsées centre le capitaine Jean
Bastien ci lo lieutenant Achille Chavée par un volontaire francza¡s revenu du
froní, jénóme Ventura, solon lequcí les deux avocais beiges auraieni dinigé des
iníerrogatoiros sun ondro du P.C., furení roprises par le Ronge el ¡e A/oir qui les
sovnma do s’expliquen: “Aujeurd’hui en Espagne, des combauanísaccusoní...
Dcux avocats beiges cnt it népondre do leuns acies”(13 juillct 1938); quinze jours
plus i.ard, le jeurnal publia le démenti des accusés: “l’edvssée de deux ax-ocats
I.e 2 septembre 1936, ‘1am Guignol témoigne: “Chosos xuos en Lspagno. tít baplOme du sang”. les
4 et 18 mal 1938, Le Rouge et lo =‘oirpublio “Images do la guerro d’Jispagno” par Scavitz, tragments
du carnet do notes d’un beige ongagé xolantairo dtns les milices gauxernomentalos et qui participa
á la défense d’lrun.
~ ¡.4. [úeg, op. <it., p. 129.
48 Philippo lameur, “1 spagno: it faut Otro logique ot caurageux”, ti aoút 1937, p.i wité par 1-1.
1-1kg, ibid., p.l 17r
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beiges en Espagne. Les expl¡cations de NL Jean Bastien, “affecté aux services
d’Fiat-Major”, ci. de NI. AchUle Chavée, “enquéteur””(27 juillet 1938)~~.
Les aspiratiens coníradictoires du Rouge el ¡e Noir -lavoniser la victoire
de la République ct dénoncer teute guerro-, son nefus de construire un freni. uni
canino le fascisme, ses dénanciaiions centinues de l’aíuiiude des communistos en
Espagne cii son auitude parfois ambigue -il apprauva le rei.naii des voloníaires
d’Espagne- lui valurení la laudre de la pan des antifascisies dc tous bords.
S’iníerrogeaní sun ceflr haine féroce entre Combar el. fe Rouge ez ¡e Naln
jean-Francois Fúeg avance plusieurs raisons: la diffénence dc milbu social qul
distinguait les collabonateurs des deux journaux: ceux de cambar prexcnaient de
milieux plus pnivilégiés que ccux de J?ouge el le Noi~ issus, paur la pluparí, do Ja
classc moycnne ci. sans deute peu [‘ontunés; la concurrence idéolegiquo Á=tnon
(‘ommerciale- entre des arganes so disputaní un public identique: la jeunosse
iníellectuelle de gaucho; ot bien súr, le nefus du Rougc el le Noir d’une strai.égie
d’uniié centre le fascisme: le point de désaccard [‘ondamenial restaii lié it lcurs
options ci it leurs lignes peliliques incompatibles saus bcaucoup d’aspects50.
Panmi les nombreux collabaraicurs du jaunnal, rctenons les nems de Leo
Campien, 11cm Day, Mathiou Cerman, Fdmond Vandercammen, Roger Bedar.,
Albert Ayguesparso ci Victor Serge. Centains, eommc Ayguespanse, callaborérent
it la bis it Combal cl an Rouge ez le Noir.
A la mOmo Opoquo, La \oix de Peupíe dononce: “Devant los séritables ‘calontaires de la liberté,
los voloníaires A primes, agents do Re’., 50 dégonflent eL senfuloní seus los buéos do la faulo” (25
aoút 1938>, et so moquo des accusations portées par SIM. ¡-¡vot ot Lemoine: le 3 lOsrior 1939, lo
quotidion communiste accuso: “Notre ami Joan Hastien, capitaino des Bri~ades lnternationalcs, est
gravomont attaqué par “le Peuple’ sur íd baso du fau’. t 3moignge d’un renOgat passé á Re’.”. le 11
mars 1939, Cassandre publio “En ispagno Rouge. Récit de Pierre lemaino, ex-lioutonant des
Brigides Intornationalos”: Lemoine ~ accuso natamment “los odioux; Bastien, (havOo et Loemans”
d’a’oir actixoment soconde “Marty l’assassin” -qui leur avait conféré “la “dignité” -si Ion pout diro-
do Jugos Suprémes du Tribunal Res olutionna,re d’-Xihacété’- dans Sa tácbo de répress’on.
SO ~ ¡Úog, op. <it., pp.t3 1-LS?.
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1. La polémiquc VICTOR SFRGP1 - FRANZ IIELLENS52.
Le 8 septembre 1937, dans “Le mensonge de la “Défense de la Culture”.
Vingt discouns no rachétoní pas un assassinat”, Victor Senge cemplimente le
Rouge eL le A/oir d’éíre le seul jeunnal belgo it avair qualifié commc il cenvenauí
-avcc beaucoup dc modératien dans les termes- “le mensonge du Congrés dc
défense de la Culture qui s’cst tonu it Valence cii it Paris53 en juillet dernier”.
Feutefois, ajoutc-t-il,
Vaus n’avez pas íauí dit. Vaus n’avez pas dii l’énorme et l’incrayable. Vaus n’avez
pas dit le crime, le sang, le reniement de tautes les xalevi-s proclamées. Parco que
vaus n’étcs pas informés.
Aussi sc propose-t-il de cambIen coite lacune:
l>endant que SIM. Julion Honda, (illisible), Chamson, I.R. Bloch, Aragon, Donis
Níarion, parlaient sur les tréteaux de Valence de défenso tune Culturo, en \érité
bien diffiuile á définir avtrement que par loor mensonge, en ¡ispagne méme, ú
Madrid, on assassinait man ami Andrés Nin, un des grands Espagnols d’aujourd’hui,
un des bons révolutionnaires d’Eunopo.
Déploraní qu’aucunc oxplication afflcielle, ct peun cause, n’aií été dennée it la
dispanution do ce cemmuniste antisíalinien cii leader du P.O.tI.M., arnété le 16 juin
it Bancelone lors d’un coup dc fonce policier dinigé en réalité par les staliniens
espagnels el par les agenis russes, rappelant les assassinaís do Liebkenecht, de
Maiiteotti el. dc Rossclli ainsi que les fusillés de Mescou, éxaquaní bniévemení le
Cancornant Victor Lvovitch Kbaltcbitcb, dit Victor Sorgo, (Bruxollos 1890 - N-loxiquo 1947) et
l’Espagno consultor:
- Victor Sorgo, Afémoires d’un réxoluliannaire (1901-1941>, Paris, Ud. dv Souil, CalI. Paints, SOrio
Politique, Po 94, 1951, Nauvelle Odition assurée par Jean RiOre, 1978.
- Victor Sorgo. Vio el oeu’—re d’un révolutionnaire, Actos du caíloque organisé par 1’lnstitut de
sociologie de l’U.IB., 2 1-23 mars 1991, Socialismo n0226-22, Bruxolles, juillet-octobre 1991. Et plus
particuliéroment Pelai Pagos i Blanch, “Victor Sorgo et l’Espagne (1936-1939)”, pp.357367: Joan Riére,
“Victor Sorgo et la presse beIge (1936-1940)”, pp.367-379.
52 Lo lot mars 1946, joignaní sa voix á d’autres qui, dans Le Drapeau Rouge, dénoncont la terreur
franquiste, llellens dOclaro: “Les crimos dv régime franquiste sant inexpiables. N’ost-il pas incroyable
que les gaus-ernements démocratiquos, qul ant fait la guerro paur purger le mondo dv lascismo, non
seulement relusont de rOagir <antro lo pire ennemi des libertOs, mais entretiennent axec lul des
rolatiofls diplomatiquos, concluent avoc lui des traités de cammorce, poursuivent a½eclui la
palitique do non-intervention qui rnnduisit naguére los peuples a la plus meurtriéro des
catastrophes?”.
~ (Sic>, sans dauto paur “Madrid”. “En 1935 se tint a Paris Le CangrOs international des Lcrixains
paur la Défense de la Culture. A (Otto accasion un comité s’étaít formé en ½-ved’obtenir la libération
de Victor Sorgo déporto á Orenbourg” (lacquos Cordier et \ital Brautout, “Li littératuro
prolétarionne aujourd’bui”, ¡it¡eral uro proletanenne en h a/Ion ie. Chronique et réciLs, Editions Ploin
Cbant, Colloction ‘coiN d’en bas, p.27, n.28>.
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sari d’autrcs milutants du P.O.U.M. mysténieusemcni empnisennés, Victor Sorgo
conclut:
On le voit, le mensange des discours d’intollectuels au serxice d’vne tuhturo
qv’ils avilissent inqualifiablemoní n’a pas la légéreté des rhéi.oniques malsaines; ot
quand jo Jis qu’il couvre du sang, le sang des moillevrs, jo nexagére pas.
l.a grande presso a fait jvsqu’ici le silenco sur los crimos doní jo parlo. La
presse de gaucho n’on a guére parlé paur no point contristen la puissance
sialinienne, ot parco qu’elle est dans une trés largo mesure l’objet de la corruption.
Lino semaine plus i.ard, sai. le 15 septembre 1937, en sa qualuté de menibre
di.> Buneau international de l’Association des Lcrix-ains paur Ja DdIense do Ja
Culture, l-ranz llellens adnessc quelques moi.s au flouge el le Noir it prepes de
l’aniiclo de Sengo:
I.a maison brúlo en Espagne, le fascismo risque de s’omparer dv pa}s ot de réduire
it merci un peuplo qui a clairement manifesté sa xolonté do xixro sobo des
pnincipos plus dignes. l’our résisíer a <cae poussée antinationale, socondée par
cortamos pvissances étrangéres qui no cachont pas leur ospnil. de <onquáto, lo
peuple ospagnol so xoit obligé, do son cóté, saus peino do mart, de cherchen des
appuis. Nl. Sorgo, j’en suis convaincu, seuhaite le triamphe de l’armée
gauvernomentale. No x-oit-il pas cambien les divisions sant néfastes? N’apcr~ait-il
pas que le seul pays qui puisse actuellement sautenir sénleusemení ces anméos,
c’est I’LJ.R.S.S., et que, sans ce seution, la guerro est pendue? No voo.-il pas que
suscister des difficulíés ay Gauvernoment c’ost ¡airo lo jeu de l’ennemi?
Cortes, Hellens nc nie pas la profonde décoptien causée pan lo négime en placo
en URSS mais II s’intennogc sur 1’oppontunité de “frappen dans le das la défense
espagnole seus prétexte que le régime soviétique n’a pas tonu sos premessos”.
Pan ailleurs, il se diii convaincu que l’Associazion pour Ja Défense de Ja Culture
esi. aujound’hui
le seul grovpemont d’écnixains vraimení capables do détendre l’ospnit
révolutionnairo, dans le sons le plus élevé du moí, ci do so meare, sans argulles tM
sans rotonve, ay serxice de la cause de l’hamme, compromiso, autaní, sinon plus,
par los diplomates do la démocratio et les m~opes de la cniiiique, que pan les efioris
dv fascismo international.
Le 6 octobre 1937, dans un “Bilící it Franz llellens” qui, dii—il, l’in~iiiait “au
respcct de ce qu’il croit étnc l’unilé du frent antifasciste en Espagno, -ci. du Vront
des défcnseurs de la culturo en taus lieux”, Victor Sorgo répend que, lui aussi, II
désine coite unuté d’acíion que d’aucuns rcndent impossiblc. Qucís saní-ils?
Coy’. qui, <antro lauto pcnsée hénétique, employent sxstématiqvement la calomnie,
l’injure, la réprossion policiére, l’assassinat? Ou coy’. qui dénoncení ay sein do ce
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qu’on appolle ¡‘antifascisme, l’application croissanto, par certains, de méthodes
netiemení fascistos?
PI-oposant de la culture une définition simple, “par le respeci. dc l’hammc”
ci. de sa “liberté d’opinion”, il plainí José Bergamín qui, par aveuglemení, mii sa
sincéro.é au service des inquisiieuns ci [‘ustige Aragen “dant teute parole esí un
mensonge probablemení bien payé”.
“Pas de culture sans droiture, cher Franz llellens”. Aussi, interrogo Victor
Sorgo, de quel dreií praícstení-ils centre les crimos des régimes [‘ascisios, ces
iníellectucís qui, depuis des années, par leur silence, se rendení complicos des
internemenís, des dispariíians ci des exécutians do taus les écnivains, savanis,
militants ci. ouvnicrs non-canfanmistes en 111155? La situatien, dUAl, n’ost guére
diltérenie en Espagne cii les ministres de Valence, par peur -con[’csséo- de la
pelice siialinisée, craignent de [‘aire icute la lumiéne sur la disparilion dAndrés
Nin on d’autrcs, ci oit Níalaga ci Santander lunent lixrées it l’ennemi par des
iraupes bien-pensantes armécs paur la réprcssion du meuvement ouvnier:
No comprenez-vaus pas qn insíhuen á l’arniére du ¡rení antifascisto
d’Espagne d’oIfroyabíos moeurs carattériséos par l’assassinat en sénio des
militanis ouvriers, la censuro la plus éíauffanío (défense oflicielle éíant falte de
porten sur l’U.R.S.S. eí le síalinisme la moindro appréciatian critiquo>, le
désoeuvremení des organisations ouvriéres et l’armement de la 0antio réaclionnaire
de la population, <‘osí canduine touí droit la Républiqito it d’irréparablos défaites?
1...I
Si x-rvs ontendez vaus associer á la défense de la cuiture vaus oil-iI pormis
d’ignaren cola? No l’ignorant point, x’ous est-il permis de veus tamo?
Victor Sorgo concluí son exposé en dannant satiniquemení raison it Denis
Manan lorsque celui-ci affirmc que la “lácheté esí pcut-étre pire que la bétise”:
A fréquonter les intollociucis néo-confarmistos des Fronis populairos, u doit s’y
connaitre. II en est qui culíivont avec art une cortaino lácheté socialoment plus
malfaisante que l’iniolligenco la plus épaisse; elle consiste it no point xoir, it no
point saxoir, it no poiní ontondre, it no point comprendre íaut ce qui néfuto les
mensonges confortables dant ib vivent.
2. MARCH. LIÁCOMT1B (1900—1966).
‘te buid poliíique”.
Du 9 décembre 1936 au 3 aoúí 1938, sous son norn oit sous le pseudon>me de
lean lasman, Níarcel Lecomie rédigea “le bilicí poliíique” du Reuge el le Noin
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Pendaní plus d’un an a dcmi, 1ecomíc sc lix’ro donc chaquo semaine it un
taur d’hanizan de la siluation mondiale, it une réflexion sur les manaeuvres
“tontucuses” des puissances européennes ci mondiales, notammení it l’égard dc
la guerro civile espagnole. lautefois, prétexíaní sans cesse l”’abscunuté”, les
contradiciions ci la complexuté aussi inextricable que déconceníante du jcu
palutique, il s’en tiení généralemení it des obserxaíions ci. it des cammeníaires
assez vagues ci pcu oniginaux, éviíaní de donner un avis personnel ci semant sos
chnoniquos de condutionnels ci. de formules commc “II semble que...”, “Qn tond it
pensen que... “. En taní qu’analysiie politique, Lecomio fají preuve de bien peu do
perspicaciíé; jamais U n’aura une vistan clame des éxénements qu’iI commente.
Essayons néanmoins d’en dégager les Jignes principales.
l)és sa premiéro chronique, Leconito mct en gardo contre le danger que
coite guerro, déclonchée a’. oc une époux aníable légéreté par quelques générau\
aveugles ay probléme paliíiquo ci social de leun pays, constitue pour la paix en
général; d’autaní plus, dii-il, que les interxentians exténicures, occulies dans un
premier iemps, se [ant désormais ¿tu gnand jaur de par. ci d’autrc: tandis que los
Sovicis appuiení les miliciens gouvernemeníaux, les puissances de l’Axc, qui ant
aussitót neconnu le gauxernement do Burgos, onvoient des aviateurs au serxicc
de l’ann áo rebelle. L’lispagne esí danc devenue le cbamp de bavaille oú les deux
mysíiques politiquos ci sociales qul s’affnoníení seurdemení dans le mando, ant
décidé de luiter cuvertemoní; dans ce sens, concluí-iI, “naus en sammes roxenus
aux guerres de neligionl”(9 décembre 1936).
Méme si la passion qul anime los deux camps -qu’il tend it metire sur le
méme pied- l’améne it dautor du succés de l’enírepnise, Lecomte se monino irás
satisfalí de la collaboration franco-bnitannique de plus en plus étroite oí salue
avec beaucoup doníhausiasme la démarche amorcée par Londres ci Paris auprés
des gouvernements allemand, hallen, pontugais cii soviéíiquc en vue de nendre
plus eflective la non-intervention. A plusieuns reprises, fi enceuragera coito
“inutiative d’une action de paix qui nc manque poirn do cohérenco”<16 décembre
1936).
S’i1 osí clair que les généraux nobelIos -immabilisés devant Níadrid, ils
doivení penser qu’ils se sant laurdemení irompés sur le peuplo d’Lspagnc- nc
peuvení plus se passcr de l’aidc militaire dc ceux qui les poniérení it se soulexer,
jI apparaií peu probable, d’apnés Lecomie, que cci appui leur soii accardé:
Nlussolini semble déjit [‘aire machine arniére ci ni la Franco ni l’Angloíerre nc
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permeuroní it Iliíler de créen en Espagne une vénilable année allemande (30
décembre 1936).
Débuí 1937, les suggesíions eí les déclaraiiions équivoques des hiialiens ci
des Allemands, consíammení coníredutes par leur attitude sur le terrain, obligení
le chroniqueun it s’iníernogcr enfin sur la bonne foi des puissanccs do lAxe. Les
vues impérialisíes ci. les réponses confuses de l’URSS au sujei de la néductian,
exigéc par Londres, des départs de voloníaines inquiétont aussi colui qul dénonce
avcc fermeté la “comédie secréte cl odicuse” des pracés de Nloscou (3 Iéx nier
1937), xéniiable liquidation des témoins d’un coníain passé par des dinigeanís
(Siialine cii Vonachilov) dom l’objecíif cM d’insíauner une dictaíure miliraii-e el
totalitaire. II se réjouií malgré touí do la fidélité ci de la ténacité de Londres ci. dc
Paris vis-it-vis du pacto de non-intenxentian, seul gage du maintien de la paix.
Ce n’esí qu’it la mi-féxrier 1937, sait aprés los a[’fcnsives nationalistes sur
Níalaga ci. au sud de Madrid, que Locomie parlera dc la “comédio do la non-
interxention “; ci enconel, camme it son habitude, nc sc prononco-i.-il qu’axec
une prudence presque maladive:
II semble bien qu’au cours de ces deux opérations los robelles aiení été appuyés
camme jamais encono par les effectifs ci lo maténiel itala-allomand (17 féxrier
1937).
11 admel par aillours que la guenre civilo esí eníréc dans une phase décisixe ci.
pressení un avenir pluiiót sombre peur los gouvernemeníaux,
á moins tautefois, que dans une tensian extréme do taus louns effants, ils no
parxiennent it consoliden l’unité de tautes leurs forcos si diversos par les
tendances politiques a it créor une armée réguliére, unjo ot pvissante, capablo de
manoouvror vraimení en campagno (17 février 1937).
Fin du mois, Lecomie exprime dc irás sévéres réserves it l’encontre dc la
décision du Comité de Landres d’iníordire l’envoi dc volaníaines en Espagne ci
d’exécuícr lo plan dc coníróle élaboné par ses expenis: l’apparcnie sincérité dc
Reme ci de Berlin it l’appuyen tiení au seul bit que des milliers do soldais ci un
maténiel considérable sant parxenus inés récemment it Franco. Curieusoment,
c’esi. encone une bis axec une précaution incompréhonsible qu’il mcii en deuto
les “bonnes intcníions” manifesíécs par les “adeptos du bluH sysiématique”( 1<)
mars 1937) it ]‘égard de la non-inienvention:
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Au rosto, jI somble bien que Ramo et Berlin n’on tiennení pas compio et qu’ello joyo
malbeureusement it pou prés uniqvoment au détrimont des gouvernementaux <17
mars 1937).
La vicloine de Guadalajara confirme le redressemeni amorcé dans le camp
républicain et 1’incapacité des généraux espagnols -ces soi-disant représoníants
dc la vénlíable Espagne qui manoeuvrení avoc des Maures ci. des ireupes italo-
‘allemandes- it briser l’hérafque dé[’onsc des armées populaires ci. improx¡sées do
la démocratie espagnale. Le cuisaní nevcns ossu~é par les puissantos unités dc
Mussolini -indico né~élateur du Uñe actif joué par Reme depuis le débui. de Ja
t-ébcllion ci de la volonté du t)uce d’offrin it Franco ce triomphe taní atíendu
dans le camp [‘asciste- permct, selon lecomie, denvisager uno réaction positivo
du gauvernemoní anglais, pluíót méfianí jusque-lit it l’égard de Valence, ci uno
[‘orto pression sur le gauvernemení italien pour le coníraindre it respecíer sos
ongagemenís. Pan aillours, les déclarations des nombroux prisonniers it al iens,
cxprimani leur indifiérence toíale peur Mussolini ci peur le fascismo, indiquení
l’exinémc fnagilo.é de sa structure (7 avnil 1937).
Teuto la populatian de la zane républicaine prond enfin54 conscience qu’elle a unbien elfectil it défendro: sa liberté (3 mars 1937).
Cene ¡muflían, peur le moins tardive, de Lecamte sc \<)it confinmée un mois plus
íard pan le succés de ces hommes qui dominení encare mal l’aní militairo mais se
batíení fareuchemení canino des mercenaires bien armés:
c’esí que les promiors orn it défondro des bions ofléctufs, leur liberté eL des
canditions nauvellos de vio qui so cnéaient déjá paur euxá la xoille do la rébellion
militaire ospagnolo et que les seconds n’ont non it délendre, si ce n’est un mytho
dérisoine (7 avril 1937).
Débui mai 1937, Lecomie relate “la iragédie basquo” oit lo fascismo déxoile
l’éíendue de sa barbarie. Personne n’esí dupe des dénégaíions formulées par les
aviaíours iíaliens ci allemands qui bombar-dení cii miíraillcnt les populations
civiles des villes ci des campagnes; d’ailleuns, les générauN Il-anco ci NIola n’ont-
ils pas manifesté publiquemoní leur iníeníjon d’anéantir le peuple basque et dc
déinuine sa capiiale? Quaní it Berlin ci Romo
c’ost naus qui saulignons.
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vaudraiont-ollos oxpénimonter sur le peuplo basque les effeis de coito guerro totale
que cortains de ¡ours grands chefs militaires s’attachení depuis quolquo temps á
préconiser paur l’avenir? (5 mai 1937).
La semaine suix’ante, Lecomio évoquo “It drame catalan” qui résuhe, it sos
yeux, du profand différend opposant “les greupes démocratiques et socialisies”
caíalans aux “anarcho-svndicalisiies”. A aucun momoni., II no [‘aií allusion au
róle joué par les communistes dans ces sanglanies “Iournées de mai”:
La lutie a éclaté it Barcelone it la suite de landre donné par la Généralité aux gardes
d’assauí do désarmor taus les civils sur le territaire catalan; les anarcho-
s)ndicalistes se jugeant visés par cotto mesure ant immédiatement provoqué des
traubles dans la xIllo ci des combats de mes so sant engagés au caurs desqucís des
militants ant dé tuás de pan ot d’autro. 11 semble cependant que los dirigoants do
la (;énénaJité réussiront it rétablir I’ordno ci que la cniso, trés daulaureuso, sena
néduito (12 mai 1937).
A plusieurs reprises, ji évoquera los dissensions nélastes oxisíant au 5cm du
camp népublicain; revcnant sur l’ébnanlement du froní basquc, il l’attnibue
uniquemenl au dé[’auí dunité dans le commandomeni.
S’il se montre capable de nigucur ¿tu moment de dénoncer les xiolations
des engagemenís pnis it Londres, en d’autrcs occasteus, lecomie taxi preuve
d’uno naiveté et d’une crédulité sunprcnaníes. Ainsi it son avis, la pnession
cxencée par le geuvernemení italien - bien décidé it rojeter la “inéve des armes”
propasée par los Bnitanniques- sur son homologue allemand -“assoz favorable au
príncipe d’une suspension des hostilités susceptible de penmeure lo retrají des
voloníaires étrangers lutíaní dans les doux camps”- ombanrasseraii. Berlin:
II esí assoz clair que les dinigeanís allemands (it pant le clan lyniquo de Gooning)
sant enclins it onvisager uno éventuelle liquidation de l’aventure espagnole avoc un
certain sang-fnoid.
Coito vahe-face, Lecomi.e la justifie daublemoní, par les difficultés économiques
qui obligení les Allemands it nessorrer leurs nelations avec l’Angletenre ci. par
l’cxínaordinaire ardeun démonírée par le Duce dans son interxontion espagnale:
les nazis ant par[’aiíement compnis que Nlussohini, plein d”’arniéro-pcnsécs” en
ce qui concomo l’axenir utalien en Nlédiíerranée, chercho seulomoní it utul ¡ser
l’Alleinagno “it des [‘ms assez obscuros”:
De touí quoi, U nésulte que l’on peut encone ospérer de xoir Berlin sonienter en fin
do compto xens landres.
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Panadoxalemení, quolques lignes plus bm, décnivaní l’offensíve nationaliste en
Biscaxe ci la résisiance it outrance des Basques, il signalo qu’
en attendant, los aviateurs allemands lancent leurs bombos sur los villes ci los
villages ei mutraillení la papulation civile (2 juin 1937).
Coup do ihéitire, coite “tréve des armes” esí aussitóí baítue en bréche par
l’affaire du “Deuíschland”, du nom d’un cuirassé allomand changé du contrólo
en Nlédiíerranée ci prétendumení bombardé pan los républicains; Berlin répond
en bombardaní Almenia el en i-entor~ant sa collaboration axec Reme.
Au lendemain de col épisade qui se réxélera n’éire qu’un por maniage,
condamnaní les continuelles palinodies cii pineucites des puissances lascisies
qui, malgré leur noteur diplomaíique au Comité dc Landres, n’en continuent pas
rnoins de xiolcr les accor-ds a s’éxentuení it sabater los chances déxiter une
contiagration générale, Lecomie en viení it sc poser ouxerterneni la question:
Que ‘.out lAllomagno?: Qn iend á ponser que dopuis quelque temps déjá des
influences conti-adictairos jauent it Berlin en ce qui concome l’atíuiiude do
(‘Allemagne dans la question do sa collaboration avec les puissances occidentales;
certains élémenís [‘anatiques du nazismo souhaiteraioni provoquor un profond
malaise en Europe, alars que los milieux diplomatiques ainsi que ceux de la
Reichwehr recommanderaiení au contrairo la modération dans tautes les démarchos
politiques (30 juin 1937).
Les manoeuvres, obscuros el hypocrites, auxquelles se lixre Franco en vue
d’obíenin de Londres le síatui de belligérant canstutuení un nouveau sujoí dc
préoccupatian: une tollo rcconnaissance aunaii des conséquoncos dramatiques
peor l’accord dc non-iníervention, peur Valence cl peun la paix europécnne.
Teutefois, si coite question inquidie Landres el Paris, “11 no semble pas”, d’aprés
Lecomie, que l’accord sao. total entre les dcux pantonairos: “II y a des arriére-
penséos bnutanniques”(7 juilící 1937). Fui qui, jusqu’á ce jeur, s’éíaií lélicité dc
la collaboration Iranco-brhannique el des démarches anglaisos en faveun de la
paix, dauto désormais de la finalité dc “la “non-interx’eniian” bniíanniquo”:
Laítitude de l’Angleíemre it l’égand des afíaires d’Lspagne parait s’éclaircir. II
semblo bien que ce que l’on désire suntouí dans los milioux dinigoanís anglais, ce
soit d’arniver it isoler peu it peu Franco, do le soustraire it l’influenco allomande ot
italienne... mais paur l’appuyorE La nauvelle relativo it lempruní quil aurait pu
obienir it Londres est contirméo. Voilá qui s’appelle auss~ de la “non-intonontion”
it la maniére briíannique (21 juillet 1937).
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Fin de l’annéo 1937, cammeníaní contamos déclaraíions dc Chambenlain
-selon le “premier Anglais”, la “non-iniervention” auraiii réduii la tonsion
européenne-, Lecomíe signale que le minisíro do sa Majesié a amis de diro que
le gouvornement de Londres n’avaií pas traité les deux partios sur un pied d’égalité
ei qu’il avaii fait par lá le jou do sos onnemis présents et futurs (29 décembro
1937).
Aprés la pnise de Teruel, optimiste, il s’aui.end it un revinemoní d’opinien
dans les milicux polutiques anglais it conditian, dii-il, que l’arméo républicaine
peursuive son avance; chase d’auíaní plus probable qu’
on parle de rixalités obscuros entro les chefs militamos de l’ontourage do Franco,
de diflicultés avec los Italiens, les Allomands (19 jansier 1938).
Quand les treupes naíianalisíes, gráce it leur écrasani.e supéniorité en matériel,
reprennení la xillc, il refuse do pendre la ¡ti:
L’Fspagne républicaino eí démocratique no cédera jamais, fúl-ce aux pires
circonsíancos; c’est it ce pnix, pout-étre, qu’olle vaincra (2 mars 1938).
Níais le cacun n y esí plus.
Dai~s les sornamos suivaníes, l’intervoníian énonmémoni. accrue de l’Iialie
ci. do l’Allemagne permcí aux [‘ranquisíes do progresser en Aragon ci dc pousscn
dangereusemení vons la mer; peun la premiére fois, Locomie imagine un
Franca, enfin vainqucur, failsanjí de l’Espagne un Fíat tatalitaire étroitemont lié á
ci aussi contrólé par Berlin el Ramo, lesquels s’assureraient par It la maitrise en
Méditerranée. ¡it voilá lo speure de l’Fmpire de Charles-Quiní apparaitre: la
Franco caupée de l’Afrique du Nord, Gibraltar désarmais mutilo! (23 mars 1938).
Irés cnitique it l’égard de Chambenlain qui simagina, moyennaní des
concessians commerciales, peuxain dissuader le Duce de continuer sa poliiique
impénialiste en Méditenranée ci aillcurs, Lecamie évalue les conséquonces de la
non-intorvention dom, ji aííribue la faillite aux dinigeanís bnitanniques:
Elle a permis aux líalions, aux Allemands de s’infiltror un peu partaut en l7spagne
nationaliste, et, surtout aux points sensibles, aux paints stratégiq ves essoníiels. Si
Franco romponte la x’ictoire on peut étro centain que sos alliés no paniirant pas, que
leur influenco no disparaitra pas, ¿tu contraire. ¡it ¡‘en paurra alors parlen d’un
grand bloc central et méditerranéen, nauvello figure de l’ancion empino Idol
Charles-Quiní dovaní lequol Paris ci Londres paurront se livrer it tautos les
malices diplomatiques... II y a décidémení quelquo chase qul no va plus choz
Albion. Ello croil trop encare ay prestige do l’argeni, do lécanomie. Mais ello a
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aujourd’hui affaire it des hommes qui veuloní [aire l’histoire dv monde ot sos
hommes d’Ftat n’ont pas la cIé do leurs mobiles (6 avril 1938).
Canvaincu que le lV~ Reich se fena, dc méme que llialie fasciste, Lecomie
comprcnd que
lautos los “insuffisances” de la démocratie, dv socialismo et du communisme
dopuis quinze ans vont se payen chor (27 avnil 1938).
Paur l’ancicn champion de la non-intorveniion, qui semble derénaxani.
nc plus crome en un possible ncnversomcni. de la situation militaire, jI esí, dans
coile guerro d’Espagne, des faiís toíalcment déconceníani.s: commeni. expliquer la
tendance profonde des démocraties socialisíes it nc Paire la guerre qu’it partir du
momení att tautos los chances de l’emponícn se sant dx anouies? Pourquoi a-t-il
fallu attcndrc la rupturo do iraní de Huesca el l’inxasion de son iernitoire pour
xoin la Catalogne se décidor it se mobilisor vraimeni., alors que, depuis dix-huií
mois, elle aunail pu moitre sos énormos rossounces industniellos ci. humamos au
sonvice de la victoire? A Madrid cii ailleurs, la réacíien pepulaire, magnifique cí
immédiaie, vainquil, mais, hélasl, en vain, puisqu’it Barcolone...
S’intcnnogeaní sur l’avenir do coite Espagne ob l’installaiion des lialiens
ci. des Allemands pnéoccupe les rebefles eux-mémes -Franco, le “hénes chréiien”,
adhéne-í-il aux bombardemenís des villes catalanes?-, le jeunnaliste accuse le
gauvornemení anglais, fenmemení résolu it s’eníendre avec les vainqucurs,
d’assisíer “en taute objeci.ivité au massacne effréné des populaiiions civiles par
les spécialistesde l’air itala-allemands”(29 juin 1938) cii, par son plan de neinaii.
des voloníaires, uno “sinistro comédic”(10~ juin 1938> tendaní it pnixer les
gouverncmeníaux des dcrniers millicns d’auxiliaires éirangers qoi leur nestent,
dc poursuivne un deuble objoctut:
créer des conditions sei-disaní “objectives” do lutie, destinées en néalité á amonen
l’écraulement final de la résistance républicaine [...l ¡eH essayer d’éliminen en
méme íomps la pénétration italienne eí allomande aprés la guerro <13 juilící 1938).
II so penmcí do deuter du succés de la manoeuvne car, dR-iI, méme si Franco
devcnait anglophile, II no serail pas [acile de l’iseler de Berlin ci. do Romo dant
les visées sant damos.
Dans son dernior “bibí pelitique”, dépleraní que “iout lo monde eu peu
s’en fauí ¡se soitj trompé sur les événemcnts dEspagne”, lecomie tire uno lecon
posiíive mais malbeureusemení ernonée de cetie guerro: sans écarter t(}i.alemeni.
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la possibiliíé que ce conflil nc se trans[’arme en une cenflagnation mendiale, jI
augure copondaní que l’exomplc héreique denné par le peuple espagnol, qui
nefusa dc crome it la fazalilé du íniomphe fasciste sur le mando, sora suivi
ailleurs: l’Allemagnc hillérienne no beugera pas du cóté tchécoslovaque can
“elle commonce it comprendre le danger des guerres oit l’on crait peuvoir
íniomphcr en quelques semaines”(3 aoúi 1938).
Chroniques d’un dépaní sans cesse ajourné.
1)e décembre 1944 it décembre 1947, Lecomi.e signe dans le quotidien la
Jan terne une sénie d’articles sur la situation poliíiquc intornationale; dés le
début, il s’v iniéressc it l’énigme de l’Espagne: “Iranco démíssionnera—i.-il? Don
Juan ci. Mauna bniguení le pouvair”(20 décembre 1944). Fc titre de la premiére
do sos chromquos indique Ja théniatiquo pnincipalo de sos papiers ospagnois.
Ainsi, pendaní prés de inois ans, guctíaní l’inéviíable chute ou abdication du
dicíateun, analyscna-t-il les soluiions possibles au “problérne espagnol” ainsi que
los candilions dans lesquelles se produinont la liquidation du franquismo ci le
retaur pesténicur it la démocratie: restauratien monarchique ou républicaino?
Si, au départ, de nombreux élémcnís permetíení d’onvisager sénicusomoní
un renversement imrnineni de ce régirne en sursis, dés juin 1945, Lecomte se
demande si ¡‘obstination de Franco it s’accnocher au peuxoir nc s’expliqueraií
pas par l’octroi de “ceníains appuis occulíes”( 16-17 juin 1945).
Cepondant, quelle que salí la date de la disparition annoncéo du diciateur,
la questian csseníielle resto celle du régime qui lui succédera. Tauii au long do sos
anides, au gré des événemenls naíionaux ci internationaux, Lecomie suppuie
les chances des prétendanis.
Fin 1946, din d’expliquer les préíentions de plus en plus grandes de
Franco qui lino habilemení paníi des dixisions exisíaní au sein de l’émigraíion
républicaine, il note une fois encere, mnais sans préciser daxanlage, que
i.rop d’encauragemeni.s accuhos ant été donnés ay conservatismo el ¿tu centralismo
franquistes paur que [‘opinian madriléne n’ait pas le sentimení dune dirange
dualité d’attitude des puissances it l’égard do la situation espagnole (13 décembre
1946).
Dans “¡‘ambre de Cerxaníés”( 17 ocíebre 1947), sa derniére chroniquo sun
l’Espagne, fi passo en rexue les différentes cínconstances qui ant pormis it
Franco de se mainíenir jusquo-lit it la téte de l’Eíat espagnol, soire de consoliden
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l’onganisaíian dc son régime, alors que, deux ans ci demi plus íói, personne nc
donnait cher de sa continuité: les pno[’ands maleniendus ci les divergences dc
vues politiques, diplomatiquos ci sociales entre los Alliés angla-saxons ci 1’IJRSS,
qui cnt amoné Landres et Washington it “pnatiquer un jeo de ¡-éscrve montaJe
extrémemení sensible dans íes con\-ersalions iniennaiionales rolatixes au
probléme espagnol”; les divisiens craissaníes dans le monde d’unc émigraíion
antifranquisie incapable de dépasson le plan de la conibinaison pohtique ci.
impuissante it préseuten une síralégie commune pormetíaní d’unin les proicís
menarchisíes ci républicains; ci. onfin, les ceuranis ceniradictoires apparus en
Amérique latine oit Franco et son national-sxndicalismc trouvent ~á ci. It des
appuis, comnie dans cetie Argentino qui le soutienl ouveniiemont. Sc relusant ¿mu
pessímísme, lecomio concluí:
Copondant l’Lspagne. dont on dit quelle connait aujourd’hui le calme ot la
iranquillité, ost sourdement travailléo. j... j. la canruption ci los mesontontes entre
cortamos gens du négime pouvont amonen de brusques remaus. l’ornbre de
Cenantés plane toujouns sur l’Fspagne. L’humaniié qu’il a si génialemeni. animéo
dans son oeuvne a gardé sos “possibles”, sa rodautable dualité.
Randonnée en Espagne.
Au début des aí1nées cinquante, Lecomie sc nend en Espagne. Ce vovago, il
en fail pan dans trois anides
55.
“Ambiance madriléno”(1952) évaque la vie litiérairo ci. intellectuello,
“moins animée que jadis”, de la capliale oit II esí pratiquomení impossiblo dc
Inauvor des ouxragcs fran®s dans los librainies, att l’on a écaníé jusqu ‘aux
ínaduciiians mémes d’auteurs cspagnols modernos, “cammc peor plus de súreté
encere”, et oit la philosophie cii l’essai qui” prennent” sant allemands en grande
pardo gráce it jasé Oníega y Gassol. Maigré lo désir des peájes, réunis au café
Gijón, d’apparíenir it un univers de connaissancc att seraient cenfroníées un
gnand nombre d’expériences, Lecomte constato avcc regrct quil n’esl, semble-t-
jI, personne en Espagne pour rccommencen un ciTan créalcur comparable it
celui dc Gabriel Miró, de Vallo Inclán ou de Pérez dc Ayala.
“Ambiance madriléne”, Le Journal des Poétos, n02, 15 février 1952, p.8; “l-ragments d’un Carnet
d’>spagno” ,Sh nlhéses, n”93-94, fe’ rier-mars 1954, pp.405-409; “l’llumeur espagnole. \u’. onhus des
choses”,Svnthéscs, n<’126-l 27, noxombre-daembre 1956, pp. 114-118.
194
I)ans sos “[ragments d’on Carnet d’Espagne”(1954), Lecomie décnit lo
climal de ce pavs, qui, dés la [‘noníjére de Pontbou, fait penser it quelque Empire
oubli é.
“L’Humeun espagnolc”( 1956), Lecomto la découvre un soir it Madrid du
cóté d’An ion Martin, un quartien en féte. lors de la visite de Ségovie, une simple
anecdote -la réaction sponíanée de plusieurs hommes intervenaní en silence
peor secourir un gar~on renxersé par un autobus- lui faií penser
aox films d’une histoire encare récente, á tollos scénos des débyts do coIte guerro
d’Lspagne att se devait amoncer le dostin d’Qccident. Gui, jo me remémorais cette
aisance, nésultant do l’apiniátneté mémo, si pl-opre á ces hommes et á ces iemmes
de l’Lspagne de juillet 36, établissant d’un seol coup leur résistance, no mettant
1-ion en douto, pracédant par racceurcis précipités, et aossi prompts dans le íra~ al)
du corn bat qt;e dan s le réxo ( p. 11 (0.
A loléde, la promenade it travors l’Alcazar nc se faii. pas sans malaiso, seos la
conduite d’un guido qui n’épargno aux xis¡tours aucun dc sos íhémes favoris;
lersque le cicérono clói son exposé par une phraso “dont il [‘or~a discrétemoní
l’épaisseur”: “sachez bien que taus les crimos, meuntres, massacres de cette
guerre, furení un¡quement le falí d’Espagnols entre eux-mémos”(p. 117), le
manque total de réaction décelable choz l’audiioire it l’écouíe do cci “incrovable
mossage’ convainc lecomio que
los hommos perd[entl avec uno rapidité boulevenvsante en mémo temps que le sons do
l’objection, Jo sentjment de l’oxtréme complexité d’événernonts dont ils durení étro,
it l’époquo de loor intime déraulemoní, les irás atíeníifs témoins.
Mais la phraso bien súr, se voulait mythe ci faite aussi paur détruiro ce qui
ottt pu domeuron de canstructions adversos dans tels espnits d’Fspagno. Ello se
dannait le désin ou le souci de constaten entre los deux camps dintimes
conxergonces ot axant tout comme une égale capacité do passion ¿*5 ant ou lo pouxoin
de so donnor libromoní carnero <pp.1 17-1 18).
3. MA’FHIFU GORMAN (1901-1975).
Né en 1901 dans une famifle dc pei.ii.s pa~sans beiges (son pére, décédé en
1904, éíaií xvallan ci sa mére, cupenaise dorigine flamande), Nlaíhiou Corman~6
seta, dés sa jeunesso, un témein dinect des dx énemonts qui socouoront le cioux
coniinent.
la plupart des inlarmations biographiques sur Nlatbiou Corman provionnent do l’autobiographio
dact~1ographioe et dateo du 6 décombro 1944 (Archives du l’.C.Bj.
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Peut-étro par appositian ¿*0 miliou ultra-catholiquo dans lequel jo vivais et
doní jo cros comprondre taute l’hypocrisio, j’ai ressenti, it partir do ma dauziéme
année, de vives sympaíhios paur les mauvemenís révalutionnaires qui se
manitesiaient un pou paníout en Europe. Dés lors, j’acbetais en cachette et lisais, it
tan. et it travens, ce que jo crovais trauver d’intéressant en fail de critiques
socialistes. Mes sympathios allaiení aussi, dás leurs débuis, vers la révolution
soviéíique et les mouvemonts prolétanions qul éclatérent en Allemagne et en
Hongrie it la fin de la guerro. Tautefais, jo crayais encaro que les “démocratios”
étaieni sincáromení engagées dans la luite contre “le militarismo al1emand~~S¡.
En 1918, Nlaíhieu Corman assiste it la révolte des marins de la Bahtique, qui
pro\’oquo la fuite de Guillaume II en Hallando, ci, dés l’arnivée des traupes
allides, il s’engage it l’anmée. Les [‘oncíians qu’il accupo pendaní ces annécs
passées outre-Rhin lui permetíoni. de récolíer des informations trés précicusos
sur les mooxemenis révolutionnairos ci. contre—rexoluiíonnaires, sur la d< wtnine
nationale—socialisto en particulier.
Installé comme libraire it asiendo en 1925, il assiste en 1933 aux derniáres
apéraiions [‘rancaises “de pacification” do Nlanoc, une expénienco qo’il relatora
dans Vers le saleil mnarocain.
“Sympaihisant axec le moux emení réxolulionnaine qui xonaii d’éclater
en Espagne”58, en octobro 1934, Corman enfeuncho sa motocyclei.e ci. gagne la
péninsule ibénique en campagnie dc son ami ¡ocien Van V}xe -qu’i] défiíiit
commc un “hommo d’ordne”59- afin d’v observen los événemenis tragiqoes qui
s’y amarcení; los jounnaux gouvcrnementaox espagnols -les autres ant cessé de
paraitro- ant beau proclamen que l’andre y régne, les doux curioux nc sant pas
dupcs60 : l’Espagne est cntrée dans une neuvelle péniode do turbulences.
Coite expédition, le libraire-joornalisíe la relatora dans Brúleurs d’ldo¡es.
Deux xagabonds dans Jes Asturies en réx’olíe, un reponíage paro en 1935 ci qui
lui permetíra de faire la connaissance do ministre Indalecio Prieto.
A aucon momoní Corman nc préíend [‘airo ecuvrc d’écnivain ni méme
d’hisíarien, bien que le souci d’objeciixité y salí, dit-i1, consíaní. Ce jeurnal de
x-ovage att se cói.oient le pire (des anecdoíes de peu d’iníéréi, des remarques
nalvos au des siiéréat~pes sunprenanís dc la pan d’un baraudeur tel que Corman)
ci le meilleur (il s’agii. d’un támoignage diroct, de premiére main) est, it notre
,, -‘cutobiographio, p. 4.
58 Ibid., p.t.
Nlatbiou Corman, Brúiours d’ldoles. Deux xagabonds dans ¡os Xsturios en ré~olte, Paris-Ostondo,
Ud. Tribord, 4935. p.54.
Ibid., p.=-4et p.46.
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connaissance, un des rédfts les plus humains eí les plus probes sur la “commune
asturienne”. Dans Combat (17 juilicí 1937), Luden Van Vyxe déclarera: “J’ai dié
témoin de la réxolte des dynamiíeurs asíuriens devant la félonie de quelques
généraux. Aussi al-je pu juger de 1’impartialiíé du lixre de M. Corman”.
[)ans son Labyrinthe espagnol, de concert axee les autres hisíoriens,
Gerald Brenan écrit:
El [alzamientol de los mineros de Asturias fue épico, aterrá a la burguesía
enardeció a la clase trabajadora de España. Puede ser considerado torno la primera
batalla de la guerra civil6t.
Ceue raison justifie que nous suixions les deux xovageurs dans un périple qul
leur lera découvrir la poríée récíle da souléxement asturien.
Brúlcurs d’IdoIes. I)eux vagabonds dans ¡es Asluries en révohe.
“L’aventurc”.
A la froníiére franco-espagnole, c’est “á litre exceptionnel” que les deux
compagnons, qul déclarení voaloir rejoindre l’Afrique, re~o¡veni la permission
de passer.
Dés Pampelune, oú les gardes d’assauí, cute super-gendarmerie armée de
matraques el de mitrailleuses, paírouillent dans les rues, préis á répondre Li mute
provocation, les longs regards des habitanís trahissení une profonde inqulétude:
Les uns craignent le fascisme, les autres le communisme. Fous souffrent de cetie
luite intestine (p.l8).
Assurément la poadriére espagnole esí une nouxelle fois sur le poinl d’exploser.
Informés que la province des Asturies s’esí constitude en Ltat communisie
indépendaní, Corman el Van Vvxe décidení de s’v rendre. Au-delá de Burgos, aux
gendarmes qul les arrétent, lIs oní soin de cacher leur condition de journalisles
cí prétendení s’éíre égarés. l’iníerdiction formelle d’aller á Potes, un bourg au
cocur des pics d’Lurope, bm de les rebuter, aulse davantage leur curiosité. Daus
un bar, l’aííiíude méfiante, voire hostile, des consommaíeurs, surprend les deux
Beiges, vísiblement pris pour autre chose que de simples icuristes inoffensifs,
peuí-éíre paur des espions enxoyés par les aulorités fidéles au gouvernemenl.
Pour Corman, la mauxaise humeur ambiame s’explique probablemení par la
61 Gerald Brenan, 16) laberinto español.. Xntcsedcntes sociales > políticos de la guerra
1i’ ji, Barcelona,
Ibérica dc’ FUitiones y I’ublicaciones, 1977, pp.3
44-345.
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consejence que les autochiones oní de l’échec du mouxemenl révolutionnaire el
de 1’imminence de la répression.
A Potes qui, Li l’annonce de la gréve, dans la soirée du 5 octobre, se souleva
coníre les forces de 1’ordre, la population vii dans l’atteníe du retour des troupes
goux’ernemeníales déjá présentes á La Hermida, un village sis Li quelque quinze
kiloméíres de U. Les journaux officiels qui afflrment que buí esí calme “oní
leurs raisons pour dire des stupidiíés pareillesi”(p.47), confie l’alcade aux deux
xisiteurs. Une conxersalion avec un ceríain José leur permeí par ailleurs de
comprendre la íoute-puissance des prétres dans les xillages espagnols ci d’y
déceler une cause probable de la haine implacable que d’aucuns nourrissent
coníre le clergé: en raison des opinions axancées, xoire anarchistes, prof essees
par le jeune homme, le cure a ordonné á la hancée de celui-ci de cesser de le
fréqueníer saus peine de \oir son áme Li jamais perduel
les habitanis des \ illages qu’ils írax ersent, les prenaní, semble-í-il, pour
des révolutionnaires, leur tendení le poing, signe de ralliemení du “froní
commun”. La sympaíhie des petAtes gens á leur égard grandií lorsqu’ils leur
déclarent étre des “periodistas” venus se rendre compte de visu des éxénemenís
qui bauleversení leur région.
A la recheruhe de la ligne de feu, Corman el Van Vvve se rendení Li
Infiesto, hier encore aux mains des insurgés et oú, dil-on, commence le froní.
Dans la petAte xille pullulení les légionnaires éírangers, les fantassins, les
gendarmes ainsi que les civils armés de fustis de guerre el portaní des brassards
aux couleurs de la République espagnole, en réaliíé des gardes d’assaut chargés
de s’infilírer chez les révolutionnaires u de les démoraliser. Níalgré les arbres
abatius, les maisons incendiées ci les vixes recommandaíions du commandaní
militaire, la paix qui x régne parad confirmer la ihése de Lucien pour qui cetie
réxolution n’est qu’une “plaisanterie”(p.82).
V¡a Gijon oñ la révolte a éíé écrasée, les deux compagnons se dirigení xers
Oviedo, capdale des Asturies et buí de leur expédition. La région qu’ils traversení
esí de cocur avec les insurgés; sur une borne kilomélrique: “Gijón a 60 km”,
quelqu’un a rajauté: “Moscú a un paso”. Dans le village de Golunga, pris pour de
dangereux agiíaíeurs, les voyageurs soní soumis á un inlerrogatoire ci une
fouille en régle; en effeí, au dire d’un habitaní, les journaux parlení de meneurs
étrangers qui, aprés avoir fomenté la réxolíe dans les Asturies, seraient en lude;
ji s’agirait suríout de Russes, d’Allemands ci de... BeIges. Car les svndicats de ce
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pays oní la réputation d’étre trés acíifs el bien organisés, el les ouvners, d’y étre
groupés en un paril politique puissant
e “La révolution”.
Dans la deuxiéme partie de son reportage, Nlathieu Corman retrace axec
minutie la révolte asturienne, de ses prémices Li son brutal dénouement.
La décision de 1’ancien anarchiste Lerroux62 d’incorporer dans son
cabincí trois ministres de la mínorilé reaclionnaire dom les agissemenís axajení
provoqué la chute du minisídre Samper, esí ressenlie par les travailleurs comme
un défi lancé au proléíariat: la gréve générale décréíée par les svndicaís prend
aussiíól un caractére insurrectionnel dans mm le pavs.
En raison de sa situalion stratégique el des émeuíes qui l’c’nflammení asse¡
fréquemmení, la pelile ville de Sama de tangreo, dom la pluparí des habitanis
traxaillent daus les mines de charbon ci de cinabre des cnx irons, héberge de
nombreux gardes d’assaut, gardes cixils el agenís de Lx Sécurlié générale. (%uand
la nouvelle de l’insurrection y parxient dans la nuil du 4 au 5 octobre 193463, les
grévisíes, munis de bombes, de cartouches de dvnamde ci des armes á ten qu’ils
gardení íoujours en réserve, se groupení devaní les casernes. En présence, d’un
cóté, les forces de l’ordre, considérées par les mincuis comme “les chiens de
garde que la bourgeoisie a placés prés d’eux pour mieux les asserxir”(p.l06); de
62 “El 1 de octubre se reunieron las Cortes y el gobierno presentó la dimisión. Gil Robles pidió una
mayoría de puestos para los suyos en el proxirno gabinete. ms partidos de izquierda advirtieron al
presidente de la República que si algún miembro de la CEDA entraba en el gobierno, verían en ese
acto una declaración de guerra hacia ellos. Por el contrario, insistieron para que disolviera las
Cortes. Después de larga va:ilación, don Niceto lxlcalá ¡amoral eligió lo que le pareció ser el correcto
camino constitucional autorizando a lrrroux para que formase un gobierno que deberia incluir a
tres miembros de la <MIDA. Correcto quizá, pero catastrefíco en sus resultados si recordamos que
todos los desastres que siguieron en 1 spaña pueden ser adjudicados a esta fatal decisión” ((1.
Brenan, ibid., pp.34]-341>.
63 “El 5 de octubre empezó el alzamiento en Sama con el asalto a los cuarteles de la policía con
cartuchos de dinamita. LI 6, los mineros empezaron a entrar en Oviedo. El 8, asaltaron la pequeña
fábrica de armas de [rubia apoderándose de3G.OOG lusiles numerosas ametralladoras. jI 9, todo
Oviedo había sido ocupado, salvo la catedral s el palacio del gobernador en el cual se había
refugiado la pequeña guarnh ion compuesta de unos mil soldados y policías, a los que no se podría
hacer desalojar sin el uso de la artilleria. Todas las ciudades ~ pueblos de alrededor habían sido
ocupados, excepto Gijón. Entretanto, tres columnas se dirigían hacia \sturias desde el este, el oeste s
el sur. LI 7, una fuerza considerable de tropas moras (Regulares) y de la Legión Extranjera lercio>,
enx iadas urgentement desde Marruecos, desembarcaban cerc a de Gijón y se unian con la columna
que ‘enía del este El 10 ixuparon Gijón. LI 12, la columna prin ipal que Nenia del oeste, bajo el
mando del general lcpc¿ O<hoa, realizó la unión con las tropas moras s con lí.ís legionarios dcl
coronel Yagtie en lis afueras de (hiedo. Siguieron tres días dc scscr t lucha en las calles, pero el 17
era evidente que el alzamiunto estaba vencido, y Belarmino Fornas uno de los dirigentes mineros, se
entrevistó con Lópc¡ Ochoa y concertó la rendición para el día siguiente. Li única condición que
impusieron fue la dc que los destacLcmientos moros no fueran los prírncros en entrar en los puebh.>s
mineros. ..\si termino aquclía guerra desigual” IC. Brenan, ibid p S4óí
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l’autre, les mineurs humiliés, malirajiés ci emprisannés -sans compier les íués-
lors des émeutes antérleures ci pour gui l’heure de la revanche a sonné.
Comme nous l’avons signalé, Corman n’éxite pas les cUchés:
De pan ci d’autre, la perspective d’un combat sanglant en envisagée
calmemení. Ce sera l’occasíon pour un chacun d’éprouver les Iones émotions que
donnení aux acteurs les jeux de l’aréne á la Plaza de Toros. Risquer sa sic pour un
idéal -de liberté pour les réxolutionnaires - d’ordre pour les gouvernemcntaux- est
une cbose gui tente le tempérament génércux des Espagnois. Le jeu de Ja sic u de la
mort exerce sur eux beaucoup d’attrait. Peut-étre mérne répond-iI a un besoin
secret de leur áme, friande d’émotions absolues.
C’cst cene psychologie trés caractéristique -due sans doute au sang arabe
coulant dans les seines espagnoles- gui cul raison jadis des armées que le premier
des Napoléons regretia d’avoir eflvo\Ées mourir au delá des Pyrénées (pp.l06-107).
l’assauí des casernes sena sans merci; de pan et dautre, un se bat axec la
rage au xentre. Un imporíant contíngení de gardes d’assaut, ensové en renfort
d’Oxiedo, sera décimé dans une embuscade íendue par les grésistes.
De par la nature, les Asturies constduent un réduit dófensil á pcu prés
inexpugnable. [...J.Peu de tcrrains au monde se prétent aussi lacileínent á la guerre
d’emhuscade si (‘llene an tempérament ihériquc.
Le caractére du terrain est en harmonie asec la nature de ses habitanís. l)e
race ceJíique presquc pure, les habitants des Asturies se santení d’axoir dé, de
tous les peuples espagnois, le seul á résister victorieusement aux invasions arabes
ci normandes; d’axoir été celui qu’il Itt le plus dilflc,e aux Romains ci aux
Visigoths de xaincre.
Ce soní encore les Asturiens qui vainquirent les Arabes dans la lameuse
bataille de Covadonga, bataifle qui fui le poiní de déparí de l’expulsion des Arabes
d’Espagne. II n’y a donc rien d’étonnant á ce que douze cení quinze années plus
íard, le proléíaniat astunien songe séricuseinení á libérer J’Lspagne de ce qu’il
appelle la “domination capitaliste” (pp.l 11-112>.
Les 5 ci 6 ociobre, des échauffourées se produisení dans la inajorité des
gnands centres d’Espagne; dans les Asturies, les insurgés se nendení maures de
toutes les localités oñ l’élémení ouvrien domine; seules Gijon ci Oviedo résisteni.
encore. Le 8, la capitale asturienne subil l’assauí définiíif; suivaní un plan
arrété par le Comité révolutionnaire, les assaillanís refoulent méihodiquemení
les forces néguliéres qui se repliení vers les poinís síratégiques de la ville; la
fabrique d’armes, la gane du Nord, l’hótel Covadonga -le consul de Belgique x en
tué accideníellemení- et la succursale de la Banque d’Espagne tomberoní íour Li
iour aux mains des grévistes. Si la luite esí acharnée entre les gardes d’assaut ci
les ouvriers, les soldais en garnison dans la xille, des fils d’ouxriers eí de pedís
paysans recrutés peur la plupaní dans les Asturies et de cocur avec les “gardes
2( Xi
nouges”, nc soní guére eníhousiasíes á l’idée de tiren sur les leurs. Oviedo cst
rapidemení conquise, á 1’excepíion dc la caserne d’infaníerie of.> un licutenaní,
une ireníaine de soldais ci quelques gandes d’assauí tiendroní, neuf jours duraní,
jusqu’á l’arnivée des légionnaires du général Ochoa.
A (lijon, le graud pon pan lequel les Asiuries envolení Icurs mincrais vers
les usines espagnoles ci européennes, les troupes gouvernemcníales, fones de
l’expérience acqu¡sc ailleurs, nc sc laisscnt pas encercier; épaulécs par des
fusiliers manins amenés en renforí par le Jaime L ainsi que par le libertad qul,
ancré en nade, bombarde les quartiers ouvnicrs, elles semparení sans peine de
la ville ci arrétení ccux qu’elles souptonneni d’axoir pnis pan au souléxement.
Le coup csi dur pour le mora] des gréxistes.
A Bembibre, seule une reproduction da Sacré Cocur de jésus, xénéré par
les insurgés conime un des leurs, échappe au\ flanimes qui déíruisent lénliseO
dans la région, on xénére le “Ghris Rouge’ desccndu du del pour ti>mbattre á la
téte des réxoltés.
les premiéres victoires assurées, le Comité révoluiionnaine64, composé de
quatre socialisíes, de deux communistes ci de dcux anarcho-svndicalisies, Lxii
dísínibuer une “Proclamation” daíéc du 9 octobre 1934 et iiidiquant les mesures a
adoníer aUn de nétablir le calme dans les plus breis délais; appel esí lancé aux
jeunes ouvnicrs pour qu’ils ralliení la “garde nouge” chargéc de xeillcr Li i’ordre
ci á la bonne marche de la révolution: le succés da recrutemení sera immédiaí.
C’est á Micres, le premier centre á s’étre joiní au mouxemcnl, qu esí installé le
quantier général des forces réxolutionnaires. Une des táches principales du
Comité sera d’v assuren la protection des mines ci des usines métallurgiques (of.>
les révolutionnaires fabniquení da maténiel de guerre ci des muniíions) conine
d’évcníuels atíeníais anarchistes.
Dcv ant la gravité des événemenís, le goavernemení Lernoux n’hésitc pas
á emploxzer les grands moxens; l’impossibilité de se fien aax íroupcs néguliéres le
décide á faine venir du Maroc espagnol les négimenís du Tercio ci diffénenícs
unités composdes d’Arabes. Secondées par les escadrilles des bases aériennes de
“Desde eí momento en que Barcelona había capitulado x que el alzamiento en Madrid Iracasaba
rotundamente, los mineros estaban perdidos forzosamente. Sus dirigentes habían tonseguido
mantener en pie el espíritu de 1w ha con boletines de información falsas y así, lucharon htsía lo
último con un optimismo magnifico, en la creencia de que la revolución social estaba en sus manos,
Ln Ls [-elguera en los barrios humildes de Gijon se proclamó el comunismo libertario con su
acompañamiento mx ariable de abolición del dinero de la propiedad ‘ duró un~ s pocas horas. Fn
todas partes el movimiento fue orientado por comités de trabajadores compuestos de cuatro
socialistas, dos anarquistas y dos comunistas’ ((1. I3renan, ibid., pp.S46-3471.
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León, de Logroño, de la Galice el de Madrid, trois colonnes soní lancées á la
reconquéíe de la province rebelle: la premiéne, sous les ondres du génénal Ochoa,
est emmenée par les régimenís afnicains; la deuxiéme, fonmée Li Santander, esí
commandee pan le colonel Soichaga; la troisiéme, réunie Li León, esí dinigée pan
les généraux Balmes et Bosch.
Afin de justifier un tel déplojemení de Ibnces, le gouxennement diffusera
des réclís d’aírociíés sol-disaní commises par les insurgés; l’objectif de ceite
c’ampagne de diffamaíion esí clair: égarer les esprits, auiser les querelles~,faire
passer poun des monsínes des hommes doní les mobiles pounnaient éxeillen de la
sympathie, inculquen de la haine -ci paníaní, de la combatixité- aux militaines,...
Gorman reproduií quelques-unes de ces histoires dom regorgení les jaurnaux
inféodés au poux oir el auxquelles s()fl compagnon el lui-méme accordérení íoi
dans un premier íemps maÑ “dom le caractére mensonger no nous esí apparu
clairemení que dans la suite de notre voyage Li traxens l’Espagne”(p.147)U>.
les bombardemenís, intenses el crinAs, effectués selemniení par l’aviation
gouxernementale coníne les villages miniens 011 seuls demeurení les femmes et
les enfanis, affecíení considérablemení le moral des combatíanís partAs au froní
65 Mathieu Corman s’arréte longuement sur “les séritables récits d’atrocilés”<pp.133-147)
mensongers parus dans la presse de droite. fi reproduit, entre autres, un article publié par le limes
de londres, á la date du 21 octobre, qui résume “d’une lacon rnodérée” les actes de barbarie
prétendument commis par íes révolutionnaires asturiens. l’lusieurs de ces imputations caloninicuses
sont également relevées par 0. Brenan: “la impresión producida en toda España por este alzamiento
fue, naturalmente, tremenda. lIno de los efectos que menos podían esperarse fue la atroz campaña
emprendida ferozmente por todos los periódicos de derechas. 145 más increíbles leyendas fueron
contadas solemnemente dando testimonios de ellas. Contaban que las monias del convento del
Colegio de las Adoratrices, de Oviedo, habían sido violadas: que habían sacado los ojos a veinte hijos
de policías en Trubia: que curas, frailes: y niños habían sido quemados vivos que el cura de Sama
de langreo babia sido asesinado y colgado de un gancho con la siguiente inscripción puesta sobre
el cadáver: “Se vende carne de cerdo.” A pesar de que la más escrupulosa investigación por
periodistas independientes y por diputados radicales, miembros del partido entonces en el poder,
no revelo la menor huella de esos horrores y de que las luertes sumas recaudadas para los veinte
niños ciegos debieron ser destinadas a otros menesteres~,ya que no se pudo encontrar a ninguno de
tales niños, éstas y’ otras leyendas continuaron siendo repetidas por la prensa de derechas durante
muchos meses. ~\un siendo indulgentes ante la lacilidad con que las clases altas españolas se
sintieron dominadas por el pánico y ante el hecho de que el relato de esas atrocidades tenía una
fuerte componente pornográfica, lo menos que podemos pensar es que había una deliberada
intención detrás de la negativa de la prensa de derechas a averiguar lo que hubiere de verdad en
todo aquello. Deseaban producir una atmósfera de terrible venganza. El Sol, el más importante de
todos los periódicos liberales, hizo una investigación acerca de las atrocidades no pudo hallar el
menor vestigio de verdad en ninguna de ellas. 1.4. Otra evidencia de la falsedad de esas
informaciones se encuentra en los testimonios imparciales e incluso del libro la revolución en
Asturias, por un testigo imparcial (asi se firma el autor>. ¡ ... 1~ En cuanto a las verdaderas atrocidades
de los mineros asturianos se redujeron al tusilamiento, a sangre Iría, de una veintena de personas,
todas del sexo masculino. Catorce de éstas fueron fusiladas en Furón, y entre ellas se contaban un
cura seis maestros de las Escuelas Cristianas. l...l . ‘Igunas iglesias fueron quemadas. ... 1~ En
Bembibre, león, mineros de la tGT quemaron una iglesia pero respetaron una imagen del Sagrado
Corazón porque estaba vestida de rojo. “Cristo rojo -escribieron en el pedestaL no te haremos daño
alguno porque tu eres de los nuestros.”” (0. Brenan, ibid., pp.347-3-I8).
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eí nc pouvant y répondre; 1’argument avancé par le jounnaliste semble íouíefois
des plus factice:
Le cuhe de la [amule esí irás déx’eloppé en Espagne, oú les hommes se monlrení
profondément atíadhés á leurs parents, á leurs femmes et á leurs enfanis (p.133)!
Le buí aííeint, le commandement militaire fena lancen, pan ses aviateurs,
une proclamation exigeaní des nebelles qu’ils metíení un tenme Li leur folie
cniminelle el se rendení au gouvernement d’Lspagne, tel que le [it, quelques
jours plus tól, la Génénalité de Catalogne doní les responsables, Compan}s el ses
complices, atiendení en prison le verdicí de la justice. Le íout ponclué d’un
“Vixe la Républiquel’.
A Ox iedo bonibardée sans iníerruption, les condiuions de xie se déíér¡oreni.
prompíemení el le moral des habd’anís est soamís a tres rude epreuxe: afin d’v
rernédier, les réxolutíonn¿tíres réalisenont des émíssíons desíiíiees Li consaincre
la population que linsurrection esí générale en Espagne.
Mais de Gijon ci d’Ax’iles moníení, inrésistibles, les deux colonnes du
général Ochoa. les engagemenís seront d’autaní plus ápres que les insurgés,
funieux contre le gouvennemení qui se sen de ces “mercenaires sans patrie ni
opinions”{p.160) dont l’entnée en lice a modifié la natune des combaís66, savení
quen cas de défaite lexpiation sera féroce. La discipline militaire, les movens
íechniques ci le maténiel perfectionné doní disposení les tnoupes de répression,
appuyées par une axialion qui mitraille ci bombarde sans scrupules, nendení
vains les sacnifices ci les résistances. Les réxolutionnaines doixení se neplien
vens Oviedo nepnise quartier par quantien aprés trois longues journées de luties
achannées. Mi momení oti les derniers insurgés éxacuent la vílle, l’lnstitut
d’Oviedo, anclen séminaire des jésulíes, oú les gnéx istes ax ajení installé leun
quartier général ci un dépáí de dynamiíe, esí soufflé par une xioleníe explosion.
• “L’apaisemcnti’.
Gorman nenoue icí le fil de leur xoyage an momení oú son compagnon ci
lui annivení Li Gijon. La ville, qui offne laspecí dun camp mildaire, n’a pas trop
souffení, á l’excepíion du quartien de Cimadexilla pris pour cible pan le libertad.
Mais, méme si une pantie de la population accíame les forces de londre, les mines
soucieuses dominent dans la cité essentiellemení ouxniéne: nombre de gréx istes
mayor pacte de la lucha había sido sostenida por el Tercio y por los moros. No tenía
precedentes el hecho de haber utilizado estas tropas en España” (G. Brenan, ibid., p348>.
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oní éíé anrétés pour avoin participé Li l’émeute; d’auínes se soní réfugiés dans les
montagnes alentoun ou se sant enfuis vers Oviedo.
Les militaines de bus grades témoignant du nespect poun les journalistes
étrangens, les deux BeIges n’hésiíení ptus á se présenter coinme tels. Sun la route
d’Oviedo encombnée de ínoupes, conscienís du peu de Habilité des communiqués
officiels, les soldais les iníenrogení sur la situation nécíle dans les régions qu’ils
viennent de sillonnen.
C’est sans nenconu-er d’obstacle que Gorman ci son acolvte pénétrení duns
la capitale astunienne á l’entnée de laquelle un piquel de légionnaires rifains
monte la gande. 51 In Voz de Asturias décnii la xille comme n’étant plus quuíí
monceau de milles fumaníes el impute les dégáis auN “sau\ages assaillants” qul,
huii. jours duraní, sacharnérení sur elle, Corman relali\ ise quelque peu cetie
dcscription apocalxptique et désigtie un autre toupahle:
C’est quon a pu experimenten. pratiquement, pour La premiére Ibis en Europe
depuis la grande guerre, leflicacité des bombes daviation ultra-modernes (p.l 77).
Le spectacle esí fuji de misére et de désolation; duns les rues que les hommes
déblalení, les gens commeníent les dégáis ci compíení les victimes. Les mulitaires
sont paníouí présenís: légionnaires éínangers, íirailleuns arabes, gardes d’assaut
ou soldais ordinaires,
comme si Ion xoulaií impressionner les habitants par un déploienient de forces,
chenchaní á tranquilliser les uns et á intimiden les autres (p.l79).
I)ans le quantien de Santa Susana, un pnofond cratére nappelle 1’endnoit oú se
dnessuit linstituí des jésuites. Selon un homme cii civil, pmobablement un agení
de la Sécunité générale, les insungés, auteuns de lexplosion, se comporténení de
facon ignoble avec les pnisonniers qu>ils x, retenalení, des notables de la x’ille.
Gorman signale que les jounnaux, tel FI Qn-havon, offnent d’autnes versions de la
tragédie: le feu auraií dié ‘ahumé pan une hombe incendiaire. Au fur a á mesure
de leun vagabondage, les deux xoyageuns prennení conscience, au vu de 1am de
déíresse ci dinfontune, que
la réxolution espagnole, contrairernent á ce que nous axions cnu tout d’abord, a dé
un événemení dune terrible envergure. Cesí sans doute le plus importaní
moux-ernent ouxrier que le monde aií enregisíré depuis la réxolution russe (p.189).
Appneííant de foncilonnaires de la Stireíé que des pourparlers soní
engagés tis ec le Comité névolutionnaire en xue de négocien les (ond!tions de su
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capitulation, jIs reprennent leur voyage en dinection du sud, dans l’espoin de se
rappnocher de la ligne de feu ci de pénétren dans la région miniére. Sur la noute,
un cixil á la figure passíonnee leun indique que la névolution esí bm d’étne
achevée, qu’il s’agit seulement d’un eninacte. En guise de conclusion, il leur
confie une missxon:
Dites bien chez mus que sans la légion ci sans les arabes, la réxolution axait cause
gagnée! (pp.l95-lOÓ).
I)ans un cabaret á Nílenes, les deux Beiges écouíení avec aueniion des
hommes qui panlení en mute franchise ci liberté. l’un de ceux-ci, que la presse
néacíionnaire qualifie de “brutes sauvages sans áme”, un mineur qui inés
récemmení fu parlen la dvnamiie Li (hiedo, traduií axec justesse ci ponderation
les sentimenis de ses camanades. Son Jémoignage d’un infini bon sens el. dime
modénation exemplaire ímpressionnera Cormaíí. Si les mineurs, déclare-t-iI, 0111.
faB. la réxolulion, c’est poun tenier dabatíne cci absurde régime capitaliste qui
les empéche d’organiser le régime social nouxeau; en suppnimant les misénes et
les injustices ínop grandes, cene nouvelle organisation permeíínaií á íous les
travailleurs de vivre enfin dignemení; les nantis, ceux qul oeuvnent au seul
accnoissemení de leun pouvoin moral ci de leun puissance matérielle, doivení se
rendre compie que le maintien du svsíéme actuel eí de leuns pniviléges esí
néfaste pour bus, méme pour ceux qul les défendení, que I’heure est venue de
saenifien l’iníénét personnel á l’intérét génénal, principe qui, selon le mineun,
définií les hommes de bonne volonté, principe alsémení admis par le peuple qui,
en iemps de guerne, accepte d’exposen la ‘de de ses enfanís si l’iníénéí de la
nation l>exige.
-Nlais,xous parlez comme Le Chnist lui-méme!
-¾ parle selon ma conscience! Pour les besoins de leuns causes obscures,
ceux qui oní le pouvoir nous présentení comme des bétes inhumaines. Le peuple
renferme une générosité, un bon x’ouloir et une puissance d’amour que le bourgeois
ondinaine ne soupconne pas et que le “bourgeois supéricur” cnaint. On a dit de nous
que nous avions massacré les enfants des gardes cixils, alons que ceníains d’entre
nous ont risqué la sic pour alíen leun cherchen du lají duns les ‘illages des
enxirons dOxiedo. Notre réxolution a été menée avec un souci extréme d’agir
humainement ci c’est peut-étre une des causes de son édhec.
-l’our ma pan, j’esíime que si nous avions moins écouíé nos sentirnenis, nous
aurions pu réussin. Níais, que xoulez-xous, cesí si dur de desoir agir nudemení avec
des gens qui obéissent -de bonne tui- á une idéologie opposée a la sótie! On nous
impute les cnimes les plus affreux. Pourquoi se génerait-on? II sagit de nous
discréditer, ce qul esí si fucile puisque nous fluxons aucun moxen de laire
connuitre la vénité. [.4. les journauxfl! les journuu\ ont pour mission d’ecrine les
205
choses inténessantes que les hommes aiment line. On nc peut pas demanden aux
journaux, gui soní le meilleur nemparí d’un régime monibond, d’étre vénidiques. Si
la vénité asad encore couns dans la pnesse, ce régime serait déjá sous terne (pp.204-
206>.
Pour ce mineur, Jes ~‘rais saus’ages, ce soní les flís de boungeois qui n’oní pas
hésiter á lancen les bombes, ce soní les honimes du Tercio, ce soní aussi un peu
les Arabes.
Le génénal Ochoa67, qui négocia la capitulation, ay ant évaiué les risques
de laissen les treupes coloniales pénétrer dans la région miniére, les régimenís
qul, le lendemain, eníreroní á Mienes, seront composés des seuls uirconscnits de
l’armée métropolitaine.
Concernant ¡‘¿dcc du moexemení, les réxo!utionnaires confinmení que
la pci-te d’Oxiedo alfecta bcaucoup le moral des responsables al.> pt)ifil que ¡es
deux premienis Comités durení ¿tre dissous el qu’il falJut en laisser la direction
aux conimunístes. l’espoir de xofr l’lNpagne entiére se joindre ¿N un moux emení
commencé sous de si bons augures en Astunies, sontiní un momení la nésolte,
maÑ l’eníeníe el l’uniíé daction firení défauí: conscients que cetie néxolution
nc prolitenail qu’aux comniunistes, les svndicais anarchisies se montrérení
hostiles á l’acíion directe; seuls les ananchistes des Astunies funení enírainés par
l’enthousiasme des pnemiens succes.
Afin de mieux apprécien les conditions d’existence maténielles el morales
des ouvniers espagnols, Gorman el Lucien acceptení l’insiiation d’un mineun de
passen la soinde dans sa famille. Cesí sans la moindre géne qu’il leun confie que
sa socun esí dans les ondres: poun eux, éíne névolutionnaines ci caiholiques n’esi
guére conínadictoine. Duraní ceite veillée, les deux voy ageurs nécolieroní encere
de précieux témoignages, noíamment sur les prétendues atrodités penpétrées
daus la ville oit, en sérlié, aucun civil iVa ¿té tué par les réxolutionnaines, of.> les
ceuvenís oní ¿té respectés ci oit les religicuses, it Ja requéte du Comité local, orn
assuré en íotue quiétude le raxiíaillement des pnisonniers militaines el civils. La
soirde se termine sun un message d’espo¡r; consdients davoir fail muí ce qui
¿tau en leur pouxoir inais aussi que, sans l’appui de mus les prolétaines, ji leun
¿tau impossible de menen it bien celle résolution, les ousniers disení nc pas étne
67 “Inmediatamente después de la rendición empezó la represión. El general lópez Ochoa, un
hombre humanitario y masón, que había sido nombrado para mandar la expedición antes de que el
general iranco ocupara su puesto en el \linisterio de la Guerra, quedo completamente anulado por
las órdenes de dicho Ministerio. la suerte de las víctimas dependía de la guardia civil y de la
legión Extranjera” ((1. l3renan, ibid., p.340).
2CX-
ínop affecíés par la défaite momentan¿e; l’accord conclu avec le g¿n¿ral Ochoa
ne vauí pas pour la moníagne oú se soní réfugi¿s les irnéductibles ci les chefs les
plus compromis.
“Obs¿d¿s pan le besoin de sontin de cetie région de misére et de malheur”
(p.220>, les deiáx “periodistas” -vénitable sésame- Inaxersení plusieurs xillages
oú les gens errení désoeuvnés ci dans Latiente des ¿vénemenis it venir. A Vega
del Rey, des automobilistes, anxieux de regagnen Oxiedo abandonnée lors des
premiers íroubles, soní bloqu¿s pan l’autonité militaine; les montagnes alentour
soní encone occcup¿es par les insungés. Du cóté de linares, une des xilles of.’ la
bataille fit nage, le versaní de la montagne esí parsemé de cadaxres; panmi ceux-
ci gií le conps d’un révoluijonnaine qul, au dire des gardes d’assaui, fui brúlé par
les siens afin dempéchen son idenílfication el d’entraxen les recherches des
(beN en Unte. Les deuN \ovageurs, qui oní tellement eniendtt parlen de prétres
bnúlés xifs, doutent de la x éraciié de ceUe xension qulis atínibuenis plulól a des
pnisonniers vixaní dans la crainte de neprésailles. Gorman a toutefois soin de
préciser que jamaN personne nc put leur citen un seul nom Li l’appui des néclis
concernaní l’assassinat de membres du clergé; il semble bien qu’en dehons de
ceux qul p¿nireni fortuitemení lors de 1’explosion de l’lnstitut des jésuites Li
Oviedo ou au cours des combais, aucun préine Walt éíé tué duraní la réxolution
astunienne.
Impatienis de rejoindre des lieux plus hospitaliers, de fuir ce spectacle de
guerne civile dans ce qu’elle a de plus horrible, les deux amis franchissent le col
de Pajares pour un vo~’age d’agnément: l’Escunial, Madrid, Cuenca ci ses cañons,
Valence el ses onangerales,...
En guise d’épilogue, Níaihicun Gorman cite Irancis Jammes: “j’aime láne
si doux doní u énumére les qualités: “láne esí humble ci fon... conume le
paus re” ( p.23 (O.
lii 1935, Gorman adhéne au P.C.B. ci effectue plusieuns xoyages en Europe
cenírale et dans les Balkans. La méme année, dans Jemes de Troub¡e. Aventures
de deux Iiáneurs dans ¡es Ba¡kans d’aujourd’hui, un repontage prémonitoine u
dévoile les inteníions de l’Allemagne:
L’Allemagne donne l’impression détre pnessée d’en découdre. Níais elle nc lera pas
la guenre sur deux Ironís it la Ibis! Indemne de ‘~ icux généraux, déburrassée d’un
matériel de guerne suranné, elle appliquena des tuctiques nouxelles uxec des
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moyens nouveaux. Elle atiaquera dés qu’elle serna une chance de vaincre, c’est-a-
dire aussitát quelle se sena assuré une suprématie aénienne totale... (PAS>.
Dans son numéno du 2 septembre 1936, Le Rouge eL le No¡r, pour Paire suite
Li quelques ¿dios panus dans Cassandre, publie ces lignes oú Mathieu Conman,
l’auíeur du “plus vivaní des neponíages sun la réxolie des mineurs asiuniens en
octobre 1934”, népond aux supponíers des fascisíes d’llspagne:
“Le peuple renferme une génénosité, un bon vouloir a une puissance dumoun
que le boungeois ordinaire nc soupconne pus et que le “bourgeois supéricur’
crainí.”
Dite par ¡‘un des dhefs de la révolte des mineurs astuniens en 193468, cene
phrase mavuit étonné.
La réxolte des Asíuniens, provoquée pan Gil Robles, digne ¿mule de Dolílus,
eut pour résultat d’ouxrir les veux a beuucoup d’l spagnols. Aprés la répress¡on
militaire, exactement á l’instunt oíl les ( Al Robles j tigeatien 1. uy oir gagné Li parti e, le
petiple xo~a Li gaudhe.
Gil Robles a les militaines n’étaient plus contents.
Ah mais!
Legionarios por morir! En ay ant la Légion!
lEspagne aux Espagnols? Arriba les bicauds! Allah inch Allah!
Perro, moro, judio!... et Santiago!
A mont les météques Prieto, Azaña, Caballero et autres suppáts de la franc-
ma~onnenie moscouiaire!
A nous les Caproni, les Juncl.cens, les Fokkens!
En uyuni pour la grande danse! Les généraux félons ppnimenont comme des
dhiens tous ceux qui révení d’anracher l’Espagne it la domination de la haute
finance. Les curés combatíanis leur administrenoní les denniers sacnements.
Aimez-x’ous donc les uns ci les autres!
La “crapule”, elle, regrettera le jour oú elle fut congue!
Li notre “bonne presse” d’applaudir it se taire mal aux mains!
Mais le peuple espagnol, souvent dupé pan des militaires imbéciles, nc
“marcha” pus cetie fois. Ou plutát si, il mancha duns l’autre sens...
De la Catalogne, de la Castille, de la Biscaye, du sud de lAndalousie, de
lLxtramadoure, de la llucnía ci des Asturies moníalení les colonnes it la rencontre
des maures.
La liberté ou la moni!
Notre “bonne presse’ fasciste en pendil. coníenance. Et dinventen des nécits
datrocités aIfrcuses et de publier háíivement des clidhés sensationneis
assaisonnés de légendes fausscs. Curés éxentrés accrochés aux statues de la Sainte
Vierge. Cadavnes de carmélites crucifiés sur pierre de taille. En xoulez-xous du
prétre débité commc x-iande dc porc? Cesí pus cher la lisre!
Qui tnouxera plus font? Encore un petit effort dirnagination, xoyons:
Vous “Nation BeIge”, xous “Pays Récí” ci xous cher “Cassundre”?
Ceux qui n’accepteront pas vos salopenies, on les traimera de “propagandistes
communistes”. Cela leun appnendra!
(Lar il parait que cesí une terrible insulte!
Consulter Brúleurs d’Idoles, pp.204-205.
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Mais il y a des gens qui, jamais encone, n’oní eu peun dun salaud. [it ce nc
soní pas les salauds dc la petite espéce, de l’cspéce it gages, qui les
impress ion neroni!
Garn prenez-vaus?
Eí pour condure: Vive l’líspagne!
La vraíe, nc vous déplaise.
Celle du peuple d’Espagnet9.
A la mi-sepíembne 1 936, Gorman reprend le chemin de lEspagne pour, dii-
il, “participen á la lutie el poun me documenten en xue d’un livre qul dcx ají [aire
suite it Brú¡euns d’Idoles. Duraní les irois premiens mois, je combais dans la
colonne fonmée Li Bancelone par Dunnutí, composée en majonité d’anarchistes. ¡e
nexíens en Belgique en décembre 1936 pour terminen Salud camarada! Au cours
de la guare d1Kspagne, je suis engagé conjointement par Ce Soir el I’Agence
JBpaña comme enx <>5 6 spécial “70
L)’aprés André De Smet, “x enu en Espagne plus par aventure el. par
cuniosité que par conx iction politique, IConman 1 combal pcu aprés sun le Iraní
de Biscaye avec le 33C bataillon astunien; en ménje íemps, II y assure le rále de
cornespondaní du quotidien Ge Sofr. Aprés la chute de Santander, U participe it la
pnise de Teruel dans les nangs du 9<~ bataillon de Iusiliens manins de Valence.
Aprés un couní séjoun it l’hópiíal de Barcelone, II termine la guenne civile en
compagnie des Anglo-saxons de la 1SC Bnigade”71.
Dans Le Rauge a ¡e Noirdu 23 sepíembre 1936, aions que Gorman xient de
partir poun lEspagne, le peintre E. Labisse brosse un por-walt donquichottesque
de son ami72. Erais maÑ plus tard, Yvon-le-Gueux cornigena ce pontrail du
69 Mathieu Corman, “Deux mois it Cassandre”, Le Rouge cf ¡e Noir, 2 septembre 1936.
70 Autobiographie, pp.l -2.
71 André De Srnet, L Belgique ¿4 la guerro chile cspagnole (1936-í939), ¡némoire présenté á l’Iicole
RoyaleMilitaire, Bruxelles, 196C, p.56 (lnformations recuejílies par correspondance avec Nl. Corman).
72 Retenons-en quelques traits: “Mathieu Corman, lui, est un chevalier errant -un de ces dhevaliers
qui parcouraient les Royaumes et les iluchés, demandaient laventure des cháteaux, rossaient les
méchants, protégeaient les faihies, étaient mvstiques, brutaus ou tendres et partaient á la recherche
du SAINf GRAAL Ce goút forcené de laventure et de la justice a si bien enxahi Corman que
Iorsqu’il se met en rouíe pour quelque chevauchée, tout en lui, le visage, lallure, le costume sentent
it plein nez íe noble redresseur de torts de la légende dorée. Bott¿ casqué, cuirassé, crotté jusqu’au
gorgerin, hirsute, brulé par le soleil, ronge par le vent, les mains noircs puant le suint, le vétement
mouillé et la lame échauffée, il semble sortir de la lorét profondc oú Níerlin pourrit gardé par
Chapalu, les (~uivres aux belles lévres, la licorne, les Chiméres a It 1 Ion rampant. Corman, ‘omme
ses illustres prédécesseurs, est tourmenté par íes mauvaises volontcs des lvncl-ianteurs et des lées.
[... 1~ Corman ressent un amour immodéré pour les petits, Rs tíblcs. II leur fait entrevoir des
horizons splendides et Iaics ou les premiers seront les derniers ci les derniers, les premier~. Níais si
sur sa route il rencontre des Grands de la lerre, des lsrans dcs Despotes, ces lmposteurs, des
dé rs ou une de ces m5síérieuses deux cents lamilles, alors, u (ntrt dans une grande colére, ourt
sus, pourtend, taille en piéces et assomme en Iaisant tournoser It issc-téte de son argumentation.
2(Y)
“voyageur par diletíantisme ci libraire par n¿cessité” ci s’en prendra it ceux qui
le calomniení73.
Les 13 janvier, 3 févnier et 14 avnil 1937, Le Rouge et ¡e ls/oir offre it ses
lecieurs la primeur de fragmenis du neportage que Niathieu Corman s’appréte it
publien sous le litre “Salud Camarada!” Cinq ¡nois sur les Iran rs d’Lspagne.
Níalbeur aux larves nocturnes engendrées par l’imagination des Slagiciens éculaires ou des
Enchanteresses sylvestres... Malheur aus Gardes civils, Chemises noires, Gens darmes lurcomans et
autres Génies malfaisanís des grandes routes aventureuses a vigucur, son bras puissant, son
vaillaní motocycle et ses discours auront raison des fondriéres, de la boue, de la pluie, des
montagnes inaccessibles, des gouífres insondables, du choléra morbus et de k~rielle de fléaux semés
sur son chem,n par ses occultes ennemis. Lt Corman, safis peur et sans reproche, noue sur la carie
le filet sinueux, toujours plus serré, des routes parcourues. Li Corman, “au coeur de pomme et aus
luneites despion” comme Uit llenn \ andeputte, nc rentre au bercail que pour lisrer aux 5agC25 el
aux passifs les anecdoles et les moralnés que le vcnageur a couiume de glaner au hasard des
paysages. Quand Nlaihieu le chevalier errant aura sillonné toutes les plaines de G bbc’: q uand jI en
(onnaitra c haq ue roche. chaque arbre et chaque berger: quand jI aura secouru tous les Opprimes el
qu’i 1 aura pour[endu tous les Sl<s reanis, alors seulement, sc>ucieu\ de sa traditionnelle clestínee, ti
chargera ja ec brav oure le terrible niou Iin 1 orlen tiras ou bien &om me ¡ami hauser, i viej II ira sur
quelque 5 énusberg attendant patiemment la matérialisation dun m}the sentimental et
hy pothétique”.
~ “le nc pense pas que \Iathieu Corman ressusciíe la Chevalerie. le pense quil est un homme libre
par opposition á un ibotisme général, mais quil n’est pas si libre qu’il nc porte en son cocur les
petits eczémas du primate instinctif, mal dégagé dune asserv issante préhistoire. Je pense qu’il est
révolutionnaire -non révolté- moins pour écailler la crasse séculaire Cune majorité de peigne-culs
que pour baltre en bréche ¡‘opinion qui domine. Je pense qu’il esí un homnie sans opinions á lui
propres, en ce sens qu’il sultil den émettre une en sa présence pour qu’il en soutienne
instantanément le con1re~pied, avec une moue que la formation de sa bouche lui permet de
produire abondanto. Je piense qu’il nc cherche pas sur les routes hasardeuses un béaíifiant Sainí-
Graul ni méme le plat á barbe doní se coiffait Don Quichotte, mais pluIñí l’écuelle de l)iogéne afin
d’en recoller les morceauk, par esprit de contradíction. Je pense enfin quil est, en dépit de íics qui
vont jusqu’á par la fantaisie vestimentaire, un honné¿e homnw, ci (e litre, émis face á une humanite
d’assassins et de pleutres, me dispense dutiliser pour peindre lOstendais le parterre mignon de la
rhétorique. Tel ~e von Slathieu Corman. El. c’est cet honnéte homme de Corman qu’un flux de bas
plumiíifs tente de salir de leurs encres bénites ci íarifiées. Pour une ville ou les cervelles aplaties
nc conyoívent ríen passé le mailre-autel, le noble-vagabond négligeaií ses devoirs, accumulait les
crimes! II nallail. pus á la messe, il quittait son clocher -Dieu sait pour quelles terres hérétiques- sans
scapulaire ni médailles ondovées; il nc portait pias le chapeau melon les dimanches, et. péché plus
horrifique encore, fi s’était mis it écrire des livres des livres bourres de verités impies, comme
dautres se mettent a boire! Ce dernier méfait décida dc tout. Des chardons du conformisme dápres
braiements s’élevérent: -Au búcher, l’homme libre! Prohtant d’un sejour de Corman en Espagne,
une follicule du rivage donna de la gucule. Doublc textc cntre les lignes, pierfidies dévidées le long
des points de suspension. Bile comique en fin de omptc, car l’essuie-chose du liltoral usait d’une
langue auprés de quoi le Sabir algérois est un lran4als opulent. Corman revenu, silence tremblant
dans la moiteur des fesses serrées. Corman reparti turs la sanglante Ibérie, le trouble concerí
reprií, avec, cetie fois, une basse inatiendue. 14 brame, hier, avají son “csclisie”, Ostende,
aujourd’hui, a son “motocycliste”. Li non plus furtive ci haillonneuse. mais solennelle el vétue de
pourpre, la Calomnie tersa sur l’absent ses glaires toxiques: -Holái bonnes gens, oyei ccci, o5eZ la
irás bonne histoire! \ous ne savez past. Eh bien, Nlathieu Corman, le libraire communiste, teSl lul
1’assassin des ¡lunes! It’ “Crime des Dunes”, . ous souv ene/-y ous? C’est lui! c’est lui! Bou1 pias
moins. Vn quotidien de langue flamande, ressassaní la reíentissante atíaire, cherche it désigner
Nlathieu Corman comnie l’assassin. En fa,t, c~est lui quon assassine. II n’~ a pas it di~scul.ailler. Ir
journal qui ¿cnt cela se dévoje par une ignoble ¡inalité, la finalité des papelards, des ‘hattemites et
des cocus pour qui la probité esí une injure et lintransigeance une protocation. Alerte a la
calomnie!... II y a par U une feuílle intáme, bouche¡-vous le nez et les yeux! II y a par U un
journaliste qui souille son ordre: qu’on lextirpe de son anons mat, qu’on lui torchonne la onsc,ence
s’il en a une, non sans lavnir exposé au mépris de ses pairs sous létiquetie qui paie les defécateurs
homicides: -Salaud” Le Rouge el le Noír, 23 décembre 1036).
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“Salud Camarada!» C¡nq mais sur les fronts d’hspagne.
[)ans ce t¿moignage divisé en brefs tableaux rédigés au joun le jour et qul,
taus, dégagení une intense sensation de “xécu”, Gorman relate les expéniences et
les rencantres faltes duraní les cinq mois qu’il passa sur les fronís d’Aragon, de
Madrid et du Pays basque, premiérement comnie combattant avant dv étre
cornespondant du jounnal francais Ce soin touteíois, Li aucun momení, il nc liii
état d’un quelconque engagemení de sa pant dans des opéraiions militaires. Lst-
ce par soucl de paraitre plus objectif, ou pan précaution et crainte des mesures
que les autonités beIges exencent alons sur leurs ressontissants pantis se baitre du
cáté n¿publicain, qu’il a soin de se présenter comme un simple obsersateur?
Ln nédigeant ce journal de bord ci en le publiant dés juin 1937, Gorman
asad un objecíif précis: dénoncer l’al.rocité dune guerre déclcnchée par la
lélonie de quelques généraux ambitieux eL sans vergogne au scrxicc du ¡ascisme
international et, par-lLi méme, secouer l’apathie cniminelle des démocrates. l’our
alteindre son buí et produire un impact maxímum sun le lecteur, le jounnaliste
choisil la voie de la descniption: II expose les é\ enements saris s’encombrer de
commentaires inutile,s. Les aneedotes el les ¡ñit.s dixens multiples qu’il rapparíe
-du mariage d’un milicien ~ ]‘eníenrenienl d’un syndica]iste-, les portnjís qu’il
brosse -quil s’agisse d’un simple soldaí anonvme ou de Buenaventura Durruti
dont la figure mythiquc domine toute la deuxiéme pantie- ci les opénations
militaires qu’il netrace parRAs avec un grand luxe de détails -les combais dans
les tnanchées ou le bombardement des villes basques- lui penmeíteni d’ahorder
les sujeis les plus brúlanís: les causes et l’onigine de ceite “guenre chile” la
position dc l’liglise et le ihéme de la croisade, la politique de non-iníenxeníion et
la complicité coupable des démocraties européennes,...
Sans douíe éíaií-il diflicile surtout á l’¿poque, de [aire preuve d’une totale
objectivité Li l’égand d’un conflit qui déchainait les passions les plus xives. Bien
qu’il s’efforce de dépeindre l’ennemi sans fiel el sans mépnis -il liii recoíinait
centaines qualités ci évite bule invective-, Conman présente une xision partielle
ci pantiale de la néalité. Ainsi l’armée nationaliste est-ellc décnite commc une
force essentiellement compos¿e d’&rangers: des Aflemands, des Ualiens et des
Manocains. les Espagnols qul en ¡ant partie, Li lexception de quelques généraux
el des phalangisies fanatiques, x furení ennólés sous la menace ci attcndcnt le
niomení propice pour rejoindre les leurs. Dans ces “íroupcs délite, rebelles par
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la gráce de Dieu”(p.77), selon les paroles d’un génénal parlant á Radio Séville
-Queipo de Llano-, la hiérarchie repose sur l’intimidation; les mercenaires n y
sont que chair it canon et, méme si centains sant capables d’actes courageux, la
lácheté el la cruauíé en sant les tralís pnincipaux. Contre celle puissante anmée
d’occupation, les ouvniers et les paysans espagnois, chichement aidés pan les
Russes et par un pays d’Aménique centrale, abandonnés Li leur sant pan leuns
camanades fran~ais mais animés d’un idéal et dune foi énormes el conscients de
l’enjeu de ce juste combat dont ils sant les principales xictimes, luttcnt poun
sauvegarder des libentés acquises r¿cemment et it grand’peine. La vision qui
flOUS 081 oliente du camp r¿publicain esí idvllique: une relation fz-aíernel]e et de
mutuelle canlfance unU les simples milicíens dux gradés, issus eux aussi de ce
petit peuple noble, counageux, salidaire, chaleurcux, généneux et sensible: les
qualilicatits nc manquent pas pour le louer. Le respccl. dc la xie humaine, quelle
qu’clle soil., x prime: les opératians militaires x sant menées as cc une prudence
extréme et la justice révolutiannaire, jamais xindicative, gracie les pnisonniens
de banne volonté.
Ce chaní d’amour, Gorman le d¿die “A toas ceux qul cambatíení paur la
libération du peuple espagnol”.
• “[iraní d’Anagon”.
Le nécit commencc au débul de l’autamne 1936, dans la chame des monts
de l’Aragon, prés de Huesca, au lendemain d’une bataille cauchemandesque au
cours de laquelle les gouvennementaux ant capturé un phalangisíc d’á peine
quinze ans; pensuadé qu’il sena bieníót fusillé, u nepousse le pain qu’un milicien
lui tend. Face it ccl enfant qui, “une expression de défi sur le visage”(p.16>, le
fixe “d’un regand intelligent a obstiné” ci nefuse de népandre aux quesUons, le
délégué de la tranchée fait preuve de fermeté; “mais l’estime adoucissait Sa voix”
(p.17). II suffirait au jeune homme de promeitre de nc plus nien entreprendre
contre les républicains paur recauvrer sun-le-champ sa liberté; can> lui déclane
Buenaventura Durnuti, “tu es trop jeune paur maunin; naus nc fusillans pas les
enfanísll ... j. Ta parole suffina”(p.1 8). ¡‘armé par le comité du village, le tribunal
populaine condamnena it mart “le jeune mystique”(p.1 8>; devant le peloton
d’exécuíian, “11 déchira sa dhemise sur sa poitnine el. commanda lul-méme:
“Arriba España! Euego~ ‘\p. 19>. Dans sos papiers, les népublicalus trou~eront
une lettrc dc sa mére Ini recommandant “dc se baltre jusqu’á la mart (p.lD).
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Les conseils et les accusations que les soldais des deux camps s’échangent
d’une tnanch¿e it l’autre afin de discréditer l’advensaine, taurnent ¿trangement
autaur du méme théme: “A has le capitalisme! Vivení les tnaxailleuns!”. lIs
alternenont avec les injunes, jusqu’á ce qu’un milicien nc panvienne zi retenin
1’altention de taus:
Compañeros d’en hice! Nous sommes duns deux camps opposés ¡.4. Nous
sommes taus íd paur xaincre ou maunir. Peut-étre quil y en u parmi ‘ous qui
luttent paur le méme idéal que naus. Níais ce qul esí certain, cest que tautes les
forres mauvaises du monde se n-ouvent de ~oíre cóté: les ládhes assassins des
Lthiopiens sans défense; le clergé qui na plus que le culte du veau dar; ceux qul
se sant cngruissés de la misére du prolétaniaí; ceux qui muntvnisent les ouvriers
allemands duns les camps de concentration; les gros propniétaires íerniens qui
laisuiení travaillen les “peones” paur une peseta par jour!
Cesí avec la permission de ceux-lit que x aus cniez: A has le capihalisme?...
San s leur perín issio n Valls fi ‘aseriez pus! Qn xous fusil lerai corn me on a fusil íd des
dizaines de milliers d ‘otnriers paniou t O u vous étes encore les niai tres! ( Pp. 2 1 —22
Paur taule réponse, “une longue sal\Q ¿cUne”, destinée it censurer ces
xénités déplaisantes. Les slogans rédigés en Ibnction de la mentalité des soldais
d’en face -“Lascio significa guerra, muerte x’ retraso de cixilisación!” ou encare
“Obreras, campesinos: paneros a luchar con vuestros hermanos!”- et peints sur
des panneaux qui senant dress¿s devant les tnanch¿es de Chimillas “ocrupées pan
des soldats de l’anmée réguliére encadrés par des phalangistes”(p.26), porteront
leurs fruits. I’out au long des hosíilit¿s, de nambreux ínansfuges nejaindnont le
camp népublicain; l’accueil y sena chaleuneux et les netrauvailles émouvantes.
La conquéte de Siétamo, falte avec beaucoup de précaution -“lmpassible
d’avancer sans exposer les centuries it des penes disprapai-tiannées”(p.46)-,
permelína aux gauvennementaux de necruten d’autres déserteuns par-mi lesquels
des syndicalisíes. Fandis qu’ils encouragent leuns camarades d’hier Li suixne leur
exemple, de l’autne cóté rés<)nne la vaix d’un commandaní menacaní ceux qul
hésitení en entendaní ccl appel. Pedro pleure:
les émaíions contradictaires des deux jours passés it combattre ceux doní il pantage
les opinions se libérení en lanmes (p.5l).
Le soin méme de l’occupation du cháteau de Siétama, Nlathieu (Lar-man fera
la connaissance de Sevilla, un anclen du lcr-cia et de la Légian étrangére
fran~aise. D’une laideur ternifiante et báti de íraxens it for-ce de sautenir- le poids
d’un fusil depuis plus de x ingt ans, ce “matador” est animé d’un insatiable espnit
de vengeance depuis quil a xu les siens l.omber a’ ~Vriana sous les bailes des
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phalangisles; aussi se fait-il un plaÑir d’exécuter ceux que le tribunal de guerre
condamne. Ge cóté brutal et antipathique -qui luí xaut de sc lame tancer par
Lauis Berthomieu, le chef du graupe intennatianal: “Ges hammes se sant batius
courageusenient. Fu leur ficheras la paix...”(pp.55-56)-, u le compense par une
grande sensibilité: “lis sant trop jeunes paun mounir”(p.54), dira-t-il lui aussi de
vingí-quatre pnisanniers épargnés dant la moitié se déclanenonl., pan la suite,
désireux de combaitre “ceux qui les avaient obligés it participen it l’insurnection
contre la naíion”(p.62). A Loparzana, Gorman yema Sexilla jauer aux bUles avec
un petil gar~on et pleuner- en écoutant des airs dAndalausie; II maunra der-riéne
sa mitrailleuse, en novembre 1 93 6, en défendaní counageusement la capítale.
Au moment oit jis s’apprétení it investir loponzano, Miguel le délégué,
coílscieíit de la pande du combal quuis ménení, sermonnera le responsable qul
suggére de distnibuer du ‘cm aux bommes afin de leur mear-e dv cocur au entre:
Naubliez pas que naus sommes en Aragan. Le moindre méfait qu’un milicien
paurrail cornmeure ser-uit explaité contre naus. Notre action nesí pus seulement
militaire, mais aussi politique. le nc xeux pus d’hammes ixres penduní les
altaques! Cest ban paun ceux d’en face. Chez n(>us lidéal remplace l’alcool. Cela
nous a bien réussi ci nous cantinuerons! (p. 57).
Le x’illage canquis, un conflit apposera le délégué politique de la colonne
aux délégués militaires. Si ceux-ci refusent d’incendier l’église daní la laur peul
servir de minador, celui-lá estime que, dans une région oit les paysans cnaient
aux minacles ci it 1’immuniíé des lieux saints, 11 est impartant de leur mantrer
que les ¿glises brúlent comme de ‘culgaires baraques; jIs en déduiront que ce
Dien, que Tranco et le haut clei-gé nc cessent d’invaquer, désaxane lul aussi les
curés fascistes. D’ailleurs, poursuií-il, Charlemagne dans la farét saxanne, les
Craisés en Asie mineune a le Cid en Espagne n’ant-ils pus réduit en cendres les
sanctuaires de leurs adversaires politiques qul les combattaient au núm de la
neligian? Cette stnatégie produisit d’excellents résultats en faisant camprendre
aux indigénes que les divinités au nam desquelles on les avail. mabilisés étaient
de faux dieux. Une torpille ennemie metíra pnovidentiellement fin au diffénend.
Les témaignages recuejilis par Gorman sur la lácheté el. la brutalité des
fascisíes et des phalangistes ne se compíent plus. “II n’avait que cet enlant. Les
fascistes l’ant tué paur punir son pére d’avoir nejoint nos lignes!”(p.67), lui
déclare un milicien it propas d’un campagnan sanglatan¶ devanl. une photo de
son fils. Cene barbarie Ial sera confirmée par un íransfuge embrigadé duns les
chars d’assaut au début de la guenre: “Refuser étaií me rendre suspect. Qn
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m ‘aurait mis en prison paun me fusillen ensuite, au moindre prétexte”(p.68). A la
question du “periodista” étnanger: “lís fusillent donc si facilement?” le milicien
répandra:
Et commcnt! Les phalangistes, vaus nc les serna pus beaucaup uu fr-ant! Níais á
larniéne, lá oit jIs nc risquent nien, ils sévissent avec une cruauté doní vaus nc
pauvez vous fume une idéc. C’est cux qui fant le “neltoyage”. Le nombre d’ouvniers
fusillés it Suragasse dépassc déjá sept mille. lis Íusillent svsíématiquement tous les
anardho-syndicalistes, taus les untifascistes notaines, les franc-ma~ons et la
plupart de ceu\ qui, spécialistes, hésitení it traxuiller paur eux (p.68).
Devaní l’incréduliíé de son intentocuteun qui exige des fajís précis, II raconte
que le 23 aaút, it Huesca, en neprésailles aux deux ou trois bambes lancées pan un
ax ion népublicain, les phalangistes exéctnérenl. les persannes empnisonnées
paur un motif avaní trait it la guer-re cix ile; quit Nlondragón, les phalangistes,
aprés avair fusillé larchipréne Joaquín Anín4 el ses deux vic¿ures, Vínení de
méme axec taus ceux -membres da clergé indas- qul se moníraient ir-ap peu
empnesses a sautenin le rnauvement insunnectionnel; qu’it Vitaria7~, dans le
gnand séminaire aménagé en pnison paur prétres, les phalangistes reíienneíit
plus d’une centaine de détenus,...
Dans une petite sille située sun l’Fbre, Gorman rencontre ISmile Caitin,
surnommé” Le chasseun de Tigres” paun avoin tiré sun Georges Clémenceau en
191976. Cet ananchiste lui confessera ¿Inc x enu en Espagne, malgné sa nature
pacifiste, “paur défendre la cause du prolétaniaí”(p.83), paun panliciper it cette
guerre du fascisme contre le peuple d’Lspagne”(p.87>, paun rendre un dernier
service it l’anarchie it laquelle il s’est danné buí entier. Deux semaines plus tand,
le 8 actobre, it Farlete, dans un cambat qui oppose quelqae deux mille regulares
marocains aux hammes du graupe international de la colanne Dunruti placé soas
les andres de Louis Beníhomieu, Cattin esí frappé dane baIle en plein front.
Mathieu Conman rend hommage it celui qui saxail quil maur-r-ait en lLspagne “en
défendaní notre idéal ..‘ (pSS):
Je campnends que cet hommc voudrait donner mille fois su x’ie paur que le mande
connuisse plus de banheur ci plus de justice. Seul un idéalisme élevé a été le
mobile dun geste par lequel jI engagcuií d’uilleurs su propine vie (p.88j.
N Cel. épisode esí confirmé par Hugh Ihomas, op. cii. piSO4.
‘~ Concernaní l’attitude de Nlgr Mateo Slúgica, évéque de Sitoria, consulter II. Ihomas, ibid., pp..i24-
225 et p304.
76 Corman lait rólérence it cet episode dans l3ruleurs d’ldo¡es, pi. 1 2.
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Le 17 octabre, paun venger celle auaque, la calonne népublicaine lance une
offensive et s’empane des pentes de la Sierra de Alcubierre. Le méme apnés-midi,
elle pénétre dans Perdiguera mais pend une quananíaine d’hammes encer-clés el.
exterminés par la cavalenie manacaine de Saragasse. Certes, le fnant a pragressé
de plusieuns kilamétr-es mais
le gain de tenruin nc compense pas Ja pene que la colanne viení de faire.
Berthomieu, á liii seul, ~ulait plus.
Si la guerre esí une grande mangeuse d’hommes, ici elle ulteiní suntaul les
hommes de qualité. Ce sant les plus caurageux, les plus généreux, les plus décidés
qul meurení les premiers (p.124).
Un “faB. divens it Caspe” penmet d’illastner la subjectivité axec laqaelle
Gorman relate cenlains épisades de celle guerne. lnrs de l’assaut népublicain, et
alons que ses sabardonnés se faisaienl. décimer, le “x aillant’ capitaine de la
Guardia clxii rexétíl. des effets ci\ils el. se néfugia dans la garde-robe d’un ami;
trais jaurs plus íard, il fut décauxení par des miliciens auxqueb la papulatioíi
¡‘arnacha. La version histonique de llugh Ihomas: “u semble que la seule xille oit
il y eut de sénieux affroníements itt Caspe, oit le capitaine Negrete, commandant
la Gande Civile, oppos-a pendant de longues heunes une nésistance désespérée”77,
est moins bunlesquel
La condamnation Li marx, par un conseil dc guerre, dc deux sx’ndicalisíes
au passé irnéprochable, l’un paur avoir ¿té pnis en passession de vingí mille
pesetas doní il ne poux’ait indiquen l’onigine, l’autne paur avair lenu des propas
défaitistes, témaigne du han Uonctiannement de la justice néxalutiannaine et de
sa sevénité envers les républicains manquant it leurs dexoins. Ceux qui, daprés
un milicien qui les escarIe, mourront “paun la névolutian! Conume naus, un jaur-”
(p. 105), cnieraní devant le pelatan d’exécution: “Vixe la ItA].!”.
Plus 1am, Gorman nepnaduií plusieurs pages des “Carneis de libertaria”
un délégué tué alans qu’il secaurail un camanade; peu de temps axaní de maurin,
il lui avail axaud son peu d’espoir de vair tniamphen la cause de la République:
‘le suis venu paun maunir- dans xas rangs. Je senai plus heureus de maurir avec
vaus que de vivre lá-bas!”(p.1 13). Ces “Carnets” conliennení, entre autres, une
descniptian des hammes de la calanne, de ces campagnons splendides, sobres el.
gais qui aítendaient la réxalutian comme un événement inéxítable el qui, dés
II. Thomas, op. cii., p.248.
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qu’elle ¿clata, se ponténent volanlaires paur le front, poussés par le désir d’en
finir, dés que passible, avec le fascisme.
Dexaní Chimillas, la calonne sena bombardée par six tr-imateurs Caprani.
De ¡‘inténteun d’une bombe iníacte, les miliciens “frangais”, appelés ainsi parce
qu’ils ant vécu en France et panlent francais entre eux, extirperant des capsules
cantenant des inscriptions allemandes:
“lIs en oní un sacré culoí, les fascistes blands! Fuuí-il que la France soR gou~ernée
par une bande d’empotés pour loléren celar (p.l46).
El Gorman de cammenter les sentiments de ces milicicus envers les démacrates
francais:
LIs en xeulent á la France purce que, éiant venus cíe ce pa~s au ils oní si longtemps
truvaillé, iR comptaient sur la solidarité dt¡ prolútarial Iran~ais qui ne letir
semble pas se manitesier (p.i-47>.
Ce nessenlimeni 5 ‘exerce également it l’égar-d de lEglise et de son atíllude
face au fascisme. Libre-penseur mais talénaní du paint de yac religieux, ainsi se
définit Michel qui accuse les curés de prendre toujours le parti des oppnesseuns
et des fiches qu’ils caunlisení “en ‘crales puiainsl “(p. 166); it llenni, un milicien
cathalique, il demande de lui expliquen “camment il se fait que le clengé italien
aií pu bénir les avions, les mitrailleuses et les tanks avec lesqucís les fascistes,
l’année denniére, allaient assassiner les Abyssins qui n’avaiení que des lances
paun se défendnel”(pÁ 64). Déplorant ces événements qu’il ignore, Henni conclut
que “Le Divin Enfaní a élé assassiné aulanl de Ibis qu’il y tul de pexús mons en
Abyssinie..”(pI 67>, démantraní ainsi que beaucoup de cathalíques condamnent,
eux aussi, le fascisme.
Quelques jaurs plus tard, Nlichel apprendna de sa méne, en pravenance des
Baléanes dont les ltaliens se sant rendas maitres, la mort de son pére el de son
frére. “lis tuent taul , lui annance-t-elle en larmes. Nombre de leurs amis: le
médecin, le menuisier, l’insíituteur,... oní aussi été exécatés.
Contrairement it la crispalion qui domine da célé nalionaliste, lambiance,
chez les népublicains, est bon enfant, détendue et candiale en dépit des lensions
inévií’ables; c’est en tout cas ce que ressentení les tnansfuges qai rejoignent lean
camp naturel. La hiéranchie n’y esí pas canínaignanle: “íí nN a pus de “Señor”
ici, je m’appelle Pedna”(p.95), dira celui-ci it un pa~san heureux de changen
duniforme. íd lonsque Michel propase d’arganisen un coup de main cantr-e une
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miírail]euse enuemie, le capitaine Valentin, un de ces hammes qui préchent
d’exemple et dom les maniéres dégagent un charme cuxañianí, se parte aussitót
volant’aire: “Une simple nuance de sa xaix manifeste aux honumes sa gratitude de
sauscnire it 1’initiatixe du délégué de groupe”(p.177).
Celle premiéne partie, Gorman la neferme par une espéce de cante de fées,
une allégonie naive de la guenne chile, et par un hymne it la gloine de lAragon,
de sa natune altiére et fatale, de ses montagnes nauges, de ses pa}sans caurageux,
secs et enthousiasíes. II éxaque aussi “ l’áme de ceux que les “íravailleurs” da
bridge, da lennis, du baccara, du fixe o’ clock, de la baunse ci de la rauletie
traitení xolantiers de “crapule”” et honore ‘la fai simple ci clame des hammes
qui accepiení de maunin paur que puissent xixre ceux qai viendnont!”(p.194).
• “[iraní de Madrid”.
la rumeur selon laquelle Buenaventura llurruil sen va aa secaurs de
Madrid ¿lectnise tout Barcelane. la noux elle surpreííd -la capitale est en danger-
mais nassur-e: si “l)urruti, le hénas authentique, le pur, le fauve, “celul que les
fascisíes n’aunaient pas” (p.l97) annive it temps, la xille sena sauxée. Dans le
pon, des miliciens déchangení fiéxreusemení un nav Inc arnivé d’Aménique
centrale tandis que d’autnes hommes entassení fusils, mitrailleuses el munitians
dans des wagons Li bestiaux, saus la sunveillance du “libertador”:
l’homme se tenaR seul, un fusij-miu-aiJleur en bandouillére. IJ avait mis des
luneltes pour inserine sun un calepin les indications qu’an lai cniait. Ses andres
étaient brefs, lancés d’une voix rauque. C’était lui, le grand fauve...
Lorsque le convoi s’ébranle, Dunruli, “les veux perdus dans le futur”, est assis
sun un strapontin de la premiére lacomotixe.
Ses ¡urges épaules soutenaient le poids dime pr-amesse tacíte: bniser- l’étau qul
enserrait Madrid. Aux l3arcelonais, ji a laissé une promesse olticielle: “Rien uu
monde nc permetina it la txrannie fasciste de passer ¡it ob naus somnies! C’est le mor
d’ordre du Iraní. Aux factieux, naus crians: Vaus nc passerez pas! A sons, je
pr-ornas: No pasarán!” <pÁ 99).
A Valence, it un anden compagnan de luite, aujaurd’hui ministre, U lance:
“Toi, tu neviendras it Madrid dés que le danger immédiat sera ¿‘canté. II le
faut! Sinon il í’annivera un accidení’
Le lauve xenuít de rugir. Ea menace asaR un sens politique profond. C’était un
axentissement it un frére bien-almé dont ¡‘uction dcxait úpauler la sienne (p.200>.
218
Dans la campagne, It oú l’ennemi a coupé la vaie ferrée, une interminable file
de camions venus de Madrid attend.
Les miliciens sant calmes eL graves, lis sant it une action désespérée, contre un
ennemi pourxu d’un maténiel énonme, perfectianné. Un ennerni qui sacrifle d’un
cocur léger la masse des combattants mercenaires dont la vieille discipline, l’action
mécanisée, est exploitée par des chefs ambiíieux. Jamais encone la colonne n’a cédé
du terrain. Quau-e mois de guenre ont imprégné les hommes d’une expénience dont
jIs tirení proijí. Ce sant des gages de succés paur l’acíian qu’ils doixení
entreprendre (p.201).
Dés leun arnixée dans la capitale barcelée par les dixisians tnarocaines
mais oú la papulation, insauciante el. mal inFanmée, clame que “I’ennemi n’est
pas encare en x ille (p.2O2>, les camions se dinigeul xens les paints les pías
menacés: la Ivlanclaa, le parc de l’Ouest, le paní (les lnan<ais et la noate de alcde.
Dés laube du lendemain, le bruil infernal de la bataille de Madrid résonne
Li nouveau. l’íntenxentíon de “/Álpateno” -Carman noas en décnil les nombreaN
exploits-, un antifasciste italien déjá présent sun le front d’Anagon mais daní
personne nc cannalt l’identité, penmetira aux gouxennementaux de refaulen les
“Maros” au delLi du Manzanares. Derniéne lui, “I’hamme au Iusil-mitrailleur”,
dont la présence “¿lectnise les miliciens”(p.204), donne de nouveaux andres.
Ses traits, marqués par l’Absolu, expriment un monde de gratitude. lxs premiers
résulíais le rassurenu elle sena tenue, cene pnomesse de Cyclopc qu’iJ s’est ¡alíe it
lui-méme... (pp.208-209).
Durant ceite poussée, les népublicains ferant deux pnisanniers arabes: le
premier explique que le caíd ci le manabout ¡‘ant forcé it combaune da <-¿té
nationaliste: “Le chef Franco a fait décorer le caíd et a donné du savon et des
baugies au manabautl Franco a fusillé les caíds qui nc vaulalení pas se metine
avec lui”{p.2 12); le second s’esí eligagé dans les nangs fascistes parce que “des
émissaires de Franca sant venus chez naus... lIs m’oní promis un fusil (pl 12>.
Aprés quatre jours de xiolents combats, les actos de bravaune accumulés
par les éléments dont le général Níjaja coardanne l’eIfort, ont permis de rejeter
l’ennemi hars de Madrid. Les défenseurs de la ‘lIJe, cammunistes, anal-chistes,
socialistes et autres, sant taus it l’honneun dans les communíqués.
Depuis qu’ils ant changé de camp, Nloktar et laieb, dont le bon sens
compense l’ignarance, ont appnis que
tous les hommes sont tréres; que le lascisme se sen de la bétise de ceux qui le
suixent pour les lame agir contre eux-memes; que les caíds ci les níarubouts
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manocains nessemblení éírangement aux caids et rnar-abouts européens qui n’ont
plus de pudeur quand on menace leurs pniviléges ou Ílatte lean or-gucil (P.2l3>.
Désormais, lis luttent eux aussi “paun débarnasser le mande du fascisme et de ses
relents moyenágeux”(p.2 14).
De ses positians situées de l’autne cóté du fleuve, l’ennemi lance une
nauvelle offensive; lansque les tanks rebelles s’appnétent Li franchir le paní,
Zapatera s’élance, seul, it leur nencontre, réussissant Li immobilisen le premier et
obligeant les autres it r-ebnousser chemin. De nuil., des miliciens ir-ant examiner-
le blindé de fabnicatian allemande; ils y découxninont autre un cadasne it
cheveux blands, des douilles allemandes, un pic “Krupp” el. un fragment de
jaunnal nelatant en détail la pnise de Madrid pan les factieux...!
Aprés avoir- pénétré dans la x ille sun une prolondeur dun kiloméír-e les
rebelles se heuntent it une défense renfor-cée par les “dinamiteros”. Oes maisons
baurgeoises du [3asea de las Acacias, les fascistes tirent dans le das des miliciens
qui occupent les bannicades, larsque netentit saudain le vacanme d’un cambat
faisaní rage au cocun de la cité: “C’est la répr-essian!” (p.228). Crayan¶ la chute de
Madrid imminente, la “quinta columna”, Celle dont lranc() avait annoncé
l’existence quelques jaurs plus tót -“j’ai quatre c<)lonnes dexant Madrid et une
cinquiéme it linténleur de la ‘cHíe. Celle-It agina au mamení apportun!”(p.229>-,
eut le tan de se démasquer trop vite:
la réacíion violente d’une population fonciénement hastile aux factieux paralysaít
l’entrepnise (p.229>.
Paur les républicains, indignés, les complicités nc fant guér-e de daute:
“C’esi encare un caup des umbassades! Ce sant les vulises diplomatiques qui
transpartení les andres de Iranco et les nenseignements de ses espians!” (p.230>.
“Bien «ir! laus ces cannes et bunans, av-cc leurs nams it charniéres sant
fascistes! Méme lorsqu’ils représentent des pavs démocratiques!” (p.23 1).
“Sans cet espionnuge naus n’aunions pus connu les revers que nous axons eus.
Qpand un fasciste a fait un mauxais caup. U se réfugie dans une ambassade
quelconque. Celle du Chili en a necueilli plusieurs rnilliers, parait-il ..“ (p.¿3 1>.
Le br-uit selan lequel “des avians de cambat russes, ultra-madennes, sant arnivés
ceue nuit. II y en auratí une cinquantaine nien qu’Li l’aérodname d’Alcala de
Henares (p.235) se propage camme une trainée de paudre. le méme jaur, alors
que les bambardiers fascistes surxalent Níadnid, au sol, taus scr-utent le ciel dans
l’espain d’y apencevoir- les axions amis. Un délire d’allégresse détendra les faces
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cnispées loí-squ’une quinzaine de “chasseurs” russes entaurer-oní les dix-huit
“rapaces puissants”.
A terne, deux millions d’veux humides d’émotion eí de gratitude suivení leuns
évoluiians. La capitule a le sentiment d’éwe it l’abni, dorénavuní, des vautour-s
stniés de noir que maudissent taus les coeurs madrilénes, méme ceux qul se haitení
encare paun Franco (pp.239-240).
Dans la soinée, la radio gauvernemeníale annonce la destruction de neuf a\ions
natianalistes; le démeníi de Queipo de Llano est “ívpique de la mentalité tascíste”:
“Mes amis, le communiqué de man cher callégue Nliaja, cetie xieille chaussette,
préíend naus avoir détnuit anze axians! Ah! laissez-mai nr-e! llahahah.. la x enité
est que naus axons abatiu une telle quantité d’axions rauges, bien, saus les eux
mémes des miliciens, qt¡e la canaille gauxernementale nc SdvLiit plus comment se
tiren d’embar-nas. Ouahpk. lixcusez-moi, maÑ ces gens-lá me Iont báiller!” <p.24O>.
Slathieu Gorman nc maquille pas les r-evers subís par les répub]icains. Li
tentative de déloger l’ennemi du parc de l’Ouest el de la Casa de Campo, en dépií
des dauze tanks de fabnícation fran~aise offenís par un Etat d’Aménique cenírale,
se saldena par un séxére échec dá it un abus de confiance.
A la suite de celle défaite, de nambneux blessés seraní évacués it l”’llópital
de Sangre”. Parmi eux, maudissaní ceue guerre qul nisque de lul coñíer- un pied,
Zapatera s’écnie it l’intentian des gardes d’assaut: “‘Uaut qa ne serait pas annixé si
cetíe damnée flicaille n’avait pas tué le chef des fascistes, Calvo SoteloU’(p.246>.
Répliquant it cette accusation, Macias invite l’ltalien it cesser ses provacations:
“Quatre “pistoleros” phalangistes, obéissani it un ondre, ant abattu notre lleutenaní
José de Costello le 12 juiflet. Nous axans tué Calvo Sotelo le 13, pance que naus en
avions assez des pr-ovocaíions fascistes! L’insunrection, prépar-ée par les généraux
lors de leurs ‘muges it Berlín eí it Rame, atíendaR un prétexte. Elle pnil. celui-lá...”
(p.2-17).
Le 19 novembre 1936 it l’aube, une salve abat “le fauve” au moment of.> il
desceud de xoiture: “Ce fuí la seule xictoire de la “cinquiéme calanne” it Madrid”
(p. 248)~~. La dispanition de “ce grand fréne de taus les miliciens” plange taus les
78 Selon Clemente Cuvás, présent aus cóiks de Durruti, celui-ci luí tué accidentellement -par son
propre fusil- et non “en acto de guerra” comnie le prétendit la version officielle (“Xsi murió
Durruti”, El Vais, 11 de julio t993, pilO). (lurieusement, Andrea Soriano et Alejandra A. González,
dans “LI misterio de Durruti” (Ji País, 7 de julio 1096, p. 16), nc font aucune allusion á ‘e témoignage
el. écrivent: “Ile las personas que fueron testigos directos de la muerte de llurruti -que se sepa con
seguridad, su asesor militar, el sargento Manzana, el chófer lulio Graves y’ Cantarero Bonilla, que
conducia el vehiculo que le precedía-, sólo Graves vive para contarla, según los testimonios que
aparecen en este reportaje. 1cm, aseguran, ha cambiado de nombre s se encuentra en paradero
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secteurs duns un deuil immense; chacun se souvient de lui et de ses qualités; it
cette accasian, Miguel Yaldi, délégué d”’Agrupación”, déclarena it Gorman:
“C’est l)ur-ruti qui, le 20 juillet, a sauvé la sic á l’évéque de Bancelane assiégé dans
l’évéché pan le peuple. 11 a pénéiné dans le palais ci remis un chandail ci un
pantalon au bonhomme, lui penmcttant ainsi de iravenser sans étne nec(>nnu une
foule gui réclamaií su moni paur s’étne fait le complice des généraux fascistes”
(p250).
Ir jaurnaliste beIge termine cet hommage en repr-oduisant la letire adnessée pan
le chel anarchiste aux “Miliciens de la colanne”: “Naus avons fait la promesse de
fracasser le fascisme. Naus la tiendrans [...j” (pp.251-252).
La capitule entiérernent dégagée gnitce aux eIIor-ts cambinés des colonnes
iniernatianale, madriléne et catalane, les membres de la “Dixision l)urr-uti” soní
ensoxés en renfaní entre Samosienra ci Siguenia. l’arl.aul. (>11 lIs passent, les
xaiíiqueur-s de la batuille de Niadrid r%oixení un accuelí délir-ant. “Simples ei
lenmes dans leun gr-and désin daider it la sauvegarde de la libenté”(p255), les
paysans offrent spontanément leur concour-s et r-ivalisent d’ardeun axec les
hommes du détachement. Au cours de la nuit, quatre cents cuxaliers allemands,
expénimentant une méthode de combat: “l’attaque massíxe de cavaler-ie”(p.256),
sant repoussés; vers midi, c’est au taur de deux it trais mille Nlanocains, précédés
de quinze blindés, de tenter- une nauvelle percée; en vain, mais les per-tes seront
considérables des deux cótés. “Dans le village, des paysans pleunent (p.259). la
bonne trentaine d’hammes qul occupent encone la pasition l’ubandonnerant it la
nuit tambante, en évitant “le grand x-illage endonmi of.> attendent anxieusemeni
íant d’hommes doulaureux et impuissanls”(p.262).
Une permissian permet it quatne-vingt-cinq hommes, désignés au sant, de
rendre xisite it leur famille. Gorman les accompagne. Lorsqu’ils passent au pied
du Mantear-agán et distinguení, en haul de la grande falaise d’Estnecho Quinto,
les murs du cimetiéne de Loporzano of.> tunt de leurs camarades oní perdu la vie,
assuillis par les souvenirs, ces hommes gandent le silence. Au delá de Barbastro,
Gorman aper(oit des paysans au travail et s’interroge sur le mépnis que certuins
leur pontent:
je suis leun lubeur. je cherche les visages. Oit esí donc l’indolence daní an les
change si xoloniiers, ces hommes anguleux penchés sur la glébe? la farce des
ponciís esí incomrnensurable. Je métonne. Gestes rapides, précis, silence prolbnd,
desconocido. Su hermetismo y las contradictorias versiones ofrecidas por quienes le acompañaban
aquel dia han enmarañado de ial forma este asunto que resulta casi imposible descifrar el misterio”.
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faces noires ci dures á J’ombne des chapeaux. Notre passage nc les neléve pus de Ja
terne qu’ils soignent ci fécondení au nythmc vil de leurs coeurs purs (p.275).
A Sitges, le chauffeun s’arréte quelques instanis devant l’usine oR traxaillait
Durnuil.
le sauvenir reviene Dunrutik.. le gnand fauve! Caspe, Alcañiz, Azaila, Bujaralaz,
Pina, Osera, ¡arIete, Siétamo, Perdiguera, la Casa del Campo, la Monclaa, Siguenza...
(p.276).
Le dimanche suixaní, les “Barcelanais” se retrauxení dans un -afé sur la
Rambla de las Llores. Larsqu’un des miliciens sexciame: “On a besain de nous it
l’usine. le retourne au travail, demain matin”(p.278), les autres, exécutaní sans
le saxoin le testamení de l)urruti “ can l’úme du moni élait en eux laus”, répandení
en chacur-: “Nloi aussi
Li ces deux xocables éiuient, autoun de ceite table, les maillons dune chume qui se
pralongeait bm, trés bm, dans ious les coeurs catalans, duns íous les coetirs
espagnois, dans taus les espniís de lumiére el. dc liberté (p.278>.
e “Eront basque”.
le 26 axijí 1937, en compagnie des jaurnalísíes Sicer du limes ci ¡TaIme de
Reute~ C<>rman se rend it Marquina d’aú leur fuí signalée une attuque rebelle. A
trois kiloméínes d’Ar-bacegui-Guer-nicaiz, fis sant arrétés par des miliciens qui
leur rnontrent le <‘icí oú apparaissent neuf appareihs, “la semence de la mart”
saus leurs ailes. Les explasions se succédent, plus violentes que de cautume, mais
la distunce les empéche taus de distinguen l’objectif visé. Quelques minutes plus
tard, tandis que les bombardiens, “allégés de leun cargaisan d’épouxante”<p.285),
regagnent leurs bases, “indifférents it l’inhumaine tragédie déclenchée pan
ccix”, surgit un milicien, le visage bléme, horrifié: “lis ant détruií le xillagef
low est en feul”(p.285). Sun place, le spectacle esí de désolation:
L’incendie, par su violence méme, nc désigne que trop son cniminel Iéyer. II
nc restera rien, méme pas des ruines.
lci iut, il y u un quart d’heure, Arbacegui-Guerricaiz... (p.2$6).
Les rares surxivunts se dégagení du chuas et fuient xer-s l’église qul reste seule
debauí. D’une naxine oB. ils s’étaient tapis, émergent deux prétres dont les xeux
s’emplissent de lanmes; “Ce nc sant pas des hommes, ce sant des bétes féroces!”
(p.287), dina le píus ~gé. Revenant sur- le “charnier, leur aeuvne”(p.288), les
vautaurs mitraiflení le village avant de piquer \ ers le cratére oú, la face enfouie
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dans la ter-re noircie el le cacur battant it tout nompre, les trais jaunnalistes
simulent la mart et écautent le sifflement des halles qui les chenchent. Aprés
vingt minutes de “ce jeu satanique ayee [leunsj nenís”, les avions s’élaignent
enfin. flans la taun du clacher-, les huit nescapés du village pleurent en silence,
n’osant pas sortin “de peur que leur regard nc rencantre le corps déchiqueté, au
curbonisé, de quelque étre chéni”(p.289). “Kultur!”, concluí Gorman.
De retaur it Bilbao ufin de télégraphier “le récit du sinisíne raid dont x ient
d’élne victime, it plus de vingt kilométnes du fnont, un petit village de paysans,
n’ayant aucun caractére militaire, n’hébengeant aucun milicien”(p.290>, les
correspondants éírangers apprennení que d’auíres ifiles au xillages ant été
partiellemení ou totalemeiit déir-ulís le méme apr-és-midi. Nl. de Irala, secrétaire
génénal de la l’résidence, leur- cammuniquena un peu plus íard que
Guer-nica, la xille sainte des Basques, bombardée ci mitraillee pan les a\iateurs
allemands duraní plus de trois heures, a dé <ampletement andanuie, rasée du sol
(p.290).
La monsínueuse menuce prafénée par Mola de transformen le Pays basque en un
immense cimetiére el. de rasen Bilbao un cas an elle cantinuerait it lui résister- est
danc mise it exécution.
En raute paur Guennica, les jaunnalistes’9 apercoi ¿ni “une lucur rauge
sang [qui], duns l’abscunité, signale ce nauvel et horrible attentat qu’on xienl de
perpétrer coníne l’humanité”(pp.290-29 1). A l’apprache du búchen, les fugitifs,
habitanís des xillages préserxés, se fant plus nambí-eux; leurs faces hagardes,
cnispées et pleur-antes expnimení une méme volanté: luir le mussacne de demain!
Rien n’a ¿té épargné. L’ancien cauvení, bien que Inés endammagé, tient encone
debout: la bombe qui lui était desíinée n’a pus explasé. (Lar-man la retrauve duns
Comme le signale llerbert R.Southworth <la desWIJtnúIJ dc Guernica. Periodismo, diplomacia,
propaganda e historia, Barcelona, Ibérica de Editiones y Publicaciones, 1977, pp.1 1, 13, 14, 26, 35 et
37), les premiéres informations relatives á l’incendie de Guernica parvinrent á Bilbao, siége du
gouvernement basque, y’ers dix heures dii soir, le .26 atril 1937. II y avait alors ú Bilbao quatre
correspondanís proiessionnels étrangers, trois Anglais et un BeIge: Nlathieu Corman pour le iournal
parisien Ce soir, George lowther Sicer pour le /imes de Londres, Chrisíopher Holme de f’agence
Reufer de londres ci NoeI Monks pour le ¡lady Ir\press, également de londres. (Notons qu’á aucun
moment, Corman nc mentionne pias la pirésence de ce dernier.j [lés qu’ils apiprirení que Guernica
éíait en ilammes, les qeatre journalistes parcoururent le plus rapidemení possible les trente
kilométres qui les en séparaient. Sur place, chacun d’eux observa les incendies, s’entretint avec les
supervivants et, de reiour á Bilbao, iélégraphia ses iníormations le 27 avril. Corman et llolme
Éinvoyerent leurs télégrammes á temps pour qu’ils soienl publiés dans les journaux de l’aprés-mídi.
Dans son premier télégramme, le journaliste beige paría de huit cenis victimes; dans les iours
suivanis, Ce 50w publia dautres détalís envoyés piar son correspondant, notamment oncernant le
nombre de morts, supéricur á celui indiqué précédemment. le lcr mai, le journal parisien diflusa
une intervie~ de Corman avec un reporter-photographe env ON e sur les lieux.
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le jardín: “Elle porte trais aigles allemands el les chiffres suivunts: 114 K-Bi 11344
36 118 Rh.S; 143 1936”(p.292). Parcourant les décombres, les trois carrespondunts
ar-rivent it la place du Marché.
Ce lundi étuií jocin de marché... [..]. L’effrayant ossuaire! Cambien sont lá-dcdans
de chalands paisibles et de marchands diserts, mélés de tonte leun chain, de iaut
leur sang it la terne fuligineuse dc ce valcan? I’effroyublc ossuaire, oú nc se voii
pus méme un os!... (pp.292-293>.
Dans cet “étoufféir”, ¡‘horneur est partout présente:
Plus de icuilles aux anbres; les irancs nus se íordent duns le noir, duns le rauge,
duns la mart. les muns encore dehout portcnt sur leur neuve patine les balafres des
éclais de bombes. Et ces petites écanchures-lá: bailes d’avions (p293).
Alentaur-, le feu parlaR son aeuvre ci “Guernica seflace de la caríe d’Espagne...”
(p.293). Plusieurs dizaines de fernrnes ci d’enfants, bloqués duns un abri obsirtié
par une masse incandescente, hurlení ci achéxent de maunir duns les flarnmes.
Les cadavres partent des blessures extraxaganíes. l.e sal est janché de lambeaux
humuins, camme si quelque assussin sadique éíait passé pan It.
jamais je n’oublienai -je n’oublierai nienTM>- ceite jeune Hile, belle encone dans la
moni, it maitié dévétue par une déflagratian, dont le bussin n’étuit plus qu’une
bouillie sanguinolente. Les íraits axuiení conserve une expression x¡ve, camme une
intense joie dc vivre soudain ombnée de la surpnise de maunir si jeune (pp.294-
295>.
Un peu plus bm, “les envinons du vieux sancíuaire busque, du parlement uvec
son Arbne de la Liberté (Guerniko]u Arbola), ant été panticuliérement visés par
l’aviation allemande”(p.295). La vision apoculyptique se paursuil ci Gorman
dénance nammémení les caupables ci leurs camplices:
Les nuages, descendunt bas, ant pris la teinte de toui ce sung qul en appellera
éíerncllemení contre Mola, Franco, Goening ci les auir-cs. Contre ceux qui
andonnérení ce mussacre afíreuN, cantre (‘cux qui l’exécutéreni, conitc? ceux qui, de
bm, l’uppr-auvérent!
Agnessian bestiale cantre une populadan denhinis, de lémmes ci de
vieillards [..l dont les péres, les munis, les (lIs se baitení au froní axec un counage
qui cantruint l’adversuire, soucieux de vaincre it tout, it n’imponte quel prix. it
démusquer su bétise el su cruauté láche (pp.195-296>.
~ Trente-cinq ans plus tard, bors d’une manilestation en laxeur du \íetnarn bombardó par les
Américains, Corman distribuera un tract qu’iI a personnellement rédigé: “UN civilisation “chrétienne”
devenue ()RI)tRL” (Sous-titre: “Níanifeste imposé it un rescapé de Gucí nica par les atroces
bombardemenis de NoCí 1972’>. II y compare les crimes de Franco et ceux de Nixon (cité par ¡‘Von,
op. cii., p.592).
225
S’adressant it ceux qui xeulent savoir, it eeux qui s’interrogent encone sur
l’identité des auteuns ci des responsables de cet atteníal monstreux (lesquels, par
ailleurs, -“Peut-an imaginen procédé plus abject? - accusent la partie advense
de l’avaír cammís>, Gorman les invite it
intenragen, par-mi les nétcigiés busques it I’éíranger, les enfants et les ¡brumes de
Guernica, lolivar, Arteaga, Contezubi, Mendata (á Arbacegui-Guernicaiz, II n’y eut
pus d’enfants panmi les sunxivants!>, Durango, (uldácano, Lurruuni, Niungia. lis
apprendront qui incendia leur ville, leur village, qui en mitruilla la papulutian, it
un momení oit ces aggtamératians se trauvaíent bm du fr-ant ci nc présentuient
aucun caractére militaire (p.296>.
Sun la foi d’une ceníaine de témoignages recuejilis Li Guernica les 26 el 27 atril,
u nécapitule les détalís histaniques du massacre: enx iran cent xingt avians -des
Junkers 52 ci des lieinkel III-, se relavaní sans arr-él., bombardénent la ville de
16h15 it 19h45 le lundi 26 atril, jour de Loire el de marché; jIs laíícéttnt des
tar-pilles aéniennes, des b<>mbes movennes el. une quantité incalculable de petites
bambes au magnésium de 860 grammes. Une bonne trentaine d’avions de chasse
-des Heinkel 51- mitraillérení ensuite les habiíants chassés des abnis el de leurs
maisans par le feu. 11 n’u pu éíre établi avec centitude si des appareils iíaliens
panticipérent it “ce crime d’une lácheté sans exemple”(p.297)81.
A la pnisan k,arninaga de Bilbao, Cor-man aura l’occasian de partuger une
jaurnée de la sic des détenus palitiques, dant “les cninies sant d’ordne milRuire:
espionnage ou agression anude centre le pauvoir légal”(p.306), el de conversen
“avec taus, libremení, sans témains”(p.306). L’impression qu’il retir-era de celle
visite sera pasitive tant en ce qui concerne le fonctionnement de la justice
républicaine que les conditians d’exisíence des pnísonníers. Dés son arnixée it la
pnison, le jaunnaliste esí abordé pan cinq prétres en civil qui lui disení ignoren
les maíifs de leun incurcérution; apnés avoir rappelé bniévernení la positian de
l’Fglise basque envers le soulévement fasciste et ses canséquences tragiques:
L>Eglise, en pavs basque, aprés une jaunnée de réflexion, s’esi prononcée paur
tu défense dci pocivoir légal. Beaucacip de Biscuyens, cathaliques ferx-ents, ant déjá
payé de leur vio l’attitude layale du clergé, ci Ja liste des ecclésiastiques basques
fusillés pan les autanités nebelles nc donne pias moins de trente-sept noms.
Selon fi. thomas <op. cii., pp.-179-4831, le 26 atril 1937, les rues de Guernica -ob¡ectif militaire car
la ville étaií un nocud de communications proche des lignes- regnrgeaient de réfugiés eí de suldais
batíaní en retraite. \u total, quarante-trois apipareils allemands prirent pian a la mission. Le centre
de la cité tul. compléiement déiruit ei brúlé, cependant, le parlement basque el le fameux chéne,
situés bm du centre, ainsi que I’usine d’armes, á l’exiérieur de la ‘file, nc furení pias ‘nuchés. le
bilan tut bourd, de l’ordre d’un millier de morís, sans compiter les nombreux blessés ci mutilés. II se
peut que des axions italiens aient participé aus derniéres pliases du bombardemeni.
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Paun qu’un práre, en Euzkadi, prenne le parti des généraux pat-jures, il faut
qu’il uit des raisans bien punticuliéres. Nulle pan la fai n’est nespectée davaníage.
Aucun pays n’est dinigé par des hammes plus sincénemení catbaliques (pp.307-
308),
Carman avoue avain ressenti face it ces prétres -les seuls que l’on ait jugé
prudení d’anréíer- “une impnession pénible it la pensée qu’an aB. pu confien la
direction d’ámes it des étres qui, dés le début de notre entrelien, se manírent
aussi rusés, aussi abséquieux”(p.308>. Le plus jeune lui confessera pan la suite
étre candumné it mente ans de pnison paur axoir écrit it son Inéne, combattant du
cóté rebelle, suns tautefois précisen que su lettre, inter-ceptée, contenait des
renseignemenis militaires!
Carman y rencantrera égalemenl. un jeune dél.enu helxétique de dix-huit
ans, arrété le 5 octobre sun le franí dAlava en méme lemps qu’une di¡aine de
phalangisíes. l.íudiaíít it Paris, il fut invité par des amis dActian lraíícaise a
rejaindre 1 ‘armée de 1 ranco.
II semble uvoir beaucoup appris en pnisan. II dit uvoin compris surtaul cambien le
dupa la propagande mensangére de ceux qui, it l’étrungen, sautiennení la mauxaise
cause des tactieux espagnols. Les détenus chenchent génénulemení it plaire it qui les
iníerrage, mais le jeune Suisse a des accents de vénitable sincérité (pp.309-3 10>.
Níais la raison pnincipale de cette visite it la “cancel” de Bilbao, Gorman le
conlie, c’est son désin irrésistible de seníretenir avec les afficiers aviateurs
allemands arrétés un mais plus tól -le 5 avnil- sur le kant d’Ochandiuna alors
qu’ils se rendaiení it Durango paur y dxaluer les efíets du bambardement
effectué le 31 mars par des uvions alleniands et italiens82. Vaeu exaucé puisque
le jaunnaliste beige paurna interviewen, seul it seul, le capitaine Walter- Kienzle
qui, camme ses compatniotes, est mis au secret dans une cellule individuelle.
Début février, le sous-lieutenunt Kienzle démissionnu de laviumion allemande oB.
il cammanduR l’escadnille de chasse Heinkel 51 ni 88 afin de rejaindre l’urmée
de Franca. l)és son arr-ivée en Espagne it bord de luma qui, panti du port de Kiel it
destination de Gadiz, “transportaR des canaus, des mitrailleuses, des munimions,
des autamobiles, et les avions de x<nre escadnille”, 1W précise Carman (p.3 16>, il
ful nommé capitaine ci chef d’escadnille.
82 Paur II. R. Southx~orth op. cit., pilo), c’est le 15 atril 1937 que quatre membres de la lorce
aérienne allemande combaitaní en Espagne furent capturós pirés d’Ochandiano alors qu’ils étaient
en mlssion de reconnaissance sur le frt,nt. íleos de <es hommes, \\alther Kienzle (24 ans) et
Gotifried Scbulze-Blanck (22 ansI, furent jugés et condamnós pour rebellion ci homicide par un
tribunal militaire de Bilbao, le 20 mai.
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Au caurs de l’entretien, gardant canstummenl it l’espnit les sept chasseuns
qul les mitraillérent, ses collégues et lul, it Arbucegui-Guernicai-z, la destruction
simuhanée de Guernica et les “soixante bombardenienis massifs ¡réalisés] depuis
trois semaines”(p.3 14), Gorman interrogera avec fermeté cet homnie compilo-e de
“crimes abominables”(p.3 13) mais assez hardi paur les niel-. A celul qui confrnd
“une trahisan de généraux avec une guerre internutionale”(p.315), [uit mine
d’ignoren l’anéantissement de Durango et abjecíe que son appaneil de chasse ne
portaR pus de bombes, Gorman, guéne disposé it Étre pris paur dupe, répliquera
éner-giquement:
Ce hambandement sensatiannel, détruisaní une ville presque entiéremení en
quelques minutes, taus ne pauviez pus l’ignorer. Vaus, cornme uxiateul-, runius que
taut autre. Vos néponses renforcení ma canviction que valls y avez participé. I...l. Si
je suis bien informé -ci je le suis%- le lleinkel 51 porte SiN boínbes de 10 kilos ci
une ceníaine quantité de bombes d’aviaúon dites “á main”. Pendaní el. apires le
bambardement, des appareils du modéle de celul que xaus <ondtnsez ant mitraillé
la populution. lIs ant méme pounisuivi jusque dans le cimetiére, les soeurs de la
chanté qui s’enfuyaiení de leur cauvení détrují, oit quatorze deníre elles
trauvérení la mart. On a pensé ici que vaus cherchiez it xenger Nl. Hitler des
diflicultés qu’il rencontre sur le plan religieux (pp.318-319).
Aprés uvoir décnit la fa~on dant ses compagnons et lui-méme furent arrétés du
cóté d’Ochandiano, l’aviateur ullemand, venu en Espagne «paur combaure le
communisme!”(p.320), confessera qu’il s’attendait it étre fusillé muís que “tout le
monde, ici, est trés diffénent de ce qu’on naus avatí dit”(p.320>.
Quatl-e heures d’intense interrogatoire semblent avair enfin humanisé
cel automate quÉ paussé duns ses derniers retnanchements el préoccupé par su
défense, aublie de janen son personnage d’officiel- a]lemand. Ses iraits indiquant
bien plus “un hamme épnis d’idéal qu’un militaire qui exécute n’imparte quel
ondr-e”(p. 322>, il s’exclame sauduin que luí uussi cherche it “en sortir”, que le
malheur paur eux, Allemands, c’est d’avain perdu la guenre, que, mépnisés et
calomniés it l’étrunger, ils nc disposent que d’un seul mayen paur se racheter:
dexenir Iontsl ¡‘ant autre peuple blessé duns ses oeuvres vives n’udoptenait-il pas
une attitude ideníique? A l’écoute de Gorman lul relatant les scénes d’harneun
auxquelles II a assisté en personne it Guernica, Durango, Abadiano, lequeitio,...
l’Allemand, qui affinme taul en ignoren, secoue d’abard la téle, incrédule. [es
détujís qui s’accumulení ne luí permettent pus de récuser daxantuge la réalité. Et
lorsqu’il se metira it pleurer, le jaurnaliste beIge aura “l’impressian d’avoir
néussi un niinacle”(p.324).
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Cinq mois que je suis témoin de la guerre civile!... fui vu beaucoup de
dévouement, beaucoup de bravaune, beaucoup d’actes cammandés pan la peur, ci
quelques autres pan la lácheté. Des deux cótés. En Catalogne, en Aragon, en Custille
et en l3iscaye (p.298).
Paur illustrer ce témaignage, Gorman évoque cet “Octavo U.G.T.” qui, uxoue-t-il,
exerce sur lui une attnaction étrange:
Comme le “Sun Andrés” des naíianaux basques, corume les 23<~~ et 25<~ astunicns.
Comme taus les hammes qui préfénent maunir plutóí que de xivre saus un réginie de
mensange el de crime. Aucune armée maderne, disciplinde, équipée jusqu’aux
“bauíons de guéire”, nc dégage ceite impressian de lorce invincible ci tranquille.
Cate puissance est faite d’idéal, et de la canflance níutuelle qui unu responsables
ci miliciens (p.300).
:e qui 0-apipe suníout, en puys basque, c’est l’optinnsine a\ec lequel les
combatíanís enxi sugen t l’ax en ir. A aucun momen t, mc~me le pl tis critiq ue, alors cl tic
le hauí commandemeni. se monu-aR soucieux, je nai percu le moindre signe de
décauragemení duns les lignes. Ccci e\plique paurquoi, malgré la supénionité
énormc et la íacíique ternaniste de l’ennemi, jamuis II n~ cuí de panique, et
paunqual les menaces les plus terribles, méme suixies de démonsír-utions
desn-ucíives duns le genre de celle de Guernica, restérent sans etfet (p.302).
G’est duns les íranchées situées face it RigoRia (sic) que Gorman effectuera
su derniére mission comme correspondant de guenre. Par-mi les miliciens du 23~
bataillon asturien arnivés cinq jaurs plus tú uu secaurs de la capitale basque, il
netrauve plusieurs amis, dom Aurelia Suarez rencontré it Mieres le 19 actabre
1934, le dennier jaun de la révalte des mineuns, juste axant l’occupatian de la
ville par les légiannaines de López Ochoa:
Le licutenaní Suanez esí de ces hammes qui s’imposení tout naturellemení uux
autres camme chefs. Beaucoup en tui rappelle Durruíi. MaÑ ses ~eu\ sant plus
daux et revení davantage. Taní (hez Aurelio, camme chez I)unruti, refléte le
dévauemeni. total aux hamrnes qu’il cammande (p.326>.
L’aprés-midi, jI sunpnendra son ami agenouillé auprés du ter-me qul causre le
cor-ps d’un camanade també le matin méme; un mayen de cailloux, le inineur y
dessine la faucille a le mantean... Incapable dc snpporíer davuníage d’horreurs
el de trisíesse, Conman s’élaigne sur la raute de Morga; U aimerait partir sans
qu’Aureíia le vale: “Je crains de nc plus pauvoir affranten son regard ; mais
celui-ci, se dnessant taul it coup, lui lance: “Au nex oir! Salue taus les camarades
de Enance, de notre pari...”(p.338). Gompreíiant “tout ce que cette xaix chaude et
généneuse nc dli pas”(p.338}, le jaurnaliste nc peuí ini répondre que par un
nc
geste. A cetie fin it la fais poignunte et accusutnice, Gorman ajaute une tauche
dramatique: “lit le massacre continue..”(p339).
Début 1939, en collaborution avec le S.R.l., frlathieu Gorman s’accupe,
durant p]usieurs mais eí jusqu’it su dissolution, d’un hame d’enfants espagnais
situé it Ostende83. Larsqu’éclute la Deuxiéme Guerre, II prend un contact plus
étnoh uvec le Paul ci, par mesure de precautían, se fixe, dés mal 40, it Bruxelles
aB. u entrepreud le conimerce en gros de la librainie francuise. En 1941, il entre
duns le graupemení des Partisans; camme résistant, ji elTectuera quatre sovages
clundcstins en Allemagne ci set-a activement necherché par les nazis. Ses biens
serant mís saus scellés. le 20 octobre 1 941, en accord axec le Parti, II pan en
Xngleterne paur- y suivr-e des caur-s de sahotage sciendfique ci y onganíser des
en\ ois darmes, d’explasifs eí d’argent aux Parl.isans. la ligne de passage par
l’Lspagne x enant d’éine coupée, ¡1 reste bloqué dans ¡e niidi de la Irance jusqu’it
la fin mars 1942. Le 5 avnil, arrété en Espagne avec le docteur Nlarteaux, u esí
retenu pendant six mais it la prison cellulaire de Figueras et pendaní trais mais
et demi au camp de Miranda. Fin janxier 19-13, en compagnie du dacteur, il unnive
it londres.
Sa mission accepíée, II est camrnissianné dans l’artnée anglaise saus le
nom de Robert Graven, uvec le grade de saus-Iieutenunt. Saus ceite identité, il
suit les cours et les épneuves de parachutiste-guerilla jusqu’en octobre 1943,
mais, maigré ses excellcnts résultats, la Súneté milliaire beIge lui signale que les
antorités (beiges!) s’apposent it son retaur an pays; ses protestaiians cl ses letires
persannelles, les démarches entrepnises par les autanités anglaises et les
interventions que lui pramit le docteur Muníeaux en suc de faire lever cene
oppasiíian rester-aní sans ¿Leí. Pendant taute la guerre, les propasil.ians Entes
aux autorités beiges de Landres it son propos seront tautes tnaitées de ¡a méme
maniére. II ne rentrera en Belgique que le 7 naxembre 1944.
En 1963, Gorman publie Ami, entends-tut4, une “chronique” sur la
défaite de 40; la suite unnoncée it la fin du volunie, Le vol noir des corbeaux,
nc pat-aura jamuis.
83 Autobiograpihie, p.2.
84 Mathieu Corman, \mi. ¿‘ntends-tu~ Bruxelles, té. lribord, s.d. (1063, sous le pseudon~ me de
Nicolas Cra~enne5, 2e déition: 1070. Les citations qui suisení soní exírailes de la deuxieme edition.
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Duns ce roman trufié de traits autabiagraphlques, ¡‘auteur émet de trés
virulentes critiques envers les autonités poihiques et milituines, fran~uises et
beiges; it plusieurs reprises, it évoque sans aucune modestie son passé d’ancien
d’Espagne, expérience marquante entre mutes, ci dénonce le traitement que les
responsables du rayaume réservérent it ceux qui, les premiers, eurent le cran de
fume obstucle au fascisme.
Ami, entends-tu?
Pnisannien dés le 10 mal 19-40, le caporal Aurélien flufaur-, jaurnaliste el.
écnivain duns le civil, décide de s’évuder, entrainant duns son projet Piet Van
Loo, un (-orupagnon de captivité. Iars de leur escapade, ces deux persannages it
premiéne x ue inconciliables apprendroní it s’apprécien el it se campléter.
le premier- r-éx ejí en liberté boulex ersera AunAlen: par l’uíí des tr-ous
d’aéraíion du fenil oB. les fuxards orn logé, il aper-Qoil. une adolescente de quinze
ans, le buste nu, peignant su langue chevelure; aucune femnie nensorcellera
jamais son áme et son carps conime cette Lauise lavet.
A lleusv, le hasard réunií Aurélien et André Bassette, un communiste
rencontré it Albacéte, au centre de iniage des lirigades internationales, ci qui,
dés son netaur en Belgique, cnt des ennuis axee la justice paur une question
d’oblig-aíions miliuaires négligées; aprés un rabiot an cump d’Elsenborn, II nc
put néintégner son poste d’insíituteur paur avair écl-it, d’Espagne, pendunt les
vacances de 1936, une leitre jugée injunicuse en réponse it une injanctian de son
directeur de neprendre les caurs it la renírée.
A Aurélien ci Piet pressés de remonter sur Bruxelles, ce qul les ablige it
franchir les posit¡ons ennemies -“Ir-aveNen les lignes n’est pus soncíer-. Gela
m’est arnivé en Espagne par cannenie”(p.30>-, André canseille d’attendne plutót
l’arnivée des Francais; la suggestian est ausshóí rejetée par- le reporten:
je ne crais pus írap aux lran~ais et nc iiens pus a me lame repérer ici conime
ancien d’Fspagne. [it encare mains it maisir duns un camp que les Fnitz auroní soin
de placer- It oú atienniraní des bombes alliées. Ce peilí jeu se pratiqualí déjá en
Espagne (p.31>.
De Bruxelles envuhie par les réfugiés, les deux amis se rendent it Ostende,
violemniení bambardée juste aprés leur arrivée; dans un greníer, Aurélien
trauve un cvlindre d’aluminium identique it celui ramasse a
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Guennica -ce terrible 26 ax-nil 1937, jaur aix les “Défenseurs de la Civilisation
Occidentale” ant f-ait leun premiéne expénience de la guenre totale sun une ville
sans défense (p.60).
la pagaille esí totale duns taute la région; profitant de la désertion des autonités
-administrutian, policiers et pompiers ant pnis une dauzaine de jauns d’avance
sur 1’arrivée des envahisseurs el abandonné les hubiíants it leur triste sant-, les
pillards ant fait leur appurition; parmi eux, Dufaur recannaít «un repnésentant
de notre baurgeoisie nationale, cuxée 1 940...” (p.5>, un affh-ier beige, a~o-at it
Ghurlerai en temps de paL!
A la gendarmenie of.> jis se nendení duns lespair d’obwnin des nocixelles de
leur unité, les deux éxadés daivent supparter les questions stupides du brigadier
de serxice. Décidémení, “c’est une dominante beige que de saupconner ceux qui
manilestent spoíítanérnent une bonne ínlenhion”( pZ’0), en conclul. l)ulour-. l)ans
une libruii-ie du centre dant le propriétaire est luí aussi un ancien d’[Lspagne,
cólé anarchiste, Aurélien el. Piet sant témoins d’une xiolente discussian entre le
commencant, qui propase que la peine capitule soit appliquée aux o[ficiers
beiges et ¡ran~ais qul ant láchement déserté, ci. un quinquagénaire -général en
civil -Mons que le pays est en guerne!- appuremmenx. inquiet du moral des traupes
au cas oB. les officiers seraient fusillés et uccusant son interlacuteur de tenir des
propos unurchistes.
Le lendemain, r-éunis chez le libraire, une quinzaine de BeIges, qul, taus,
ant répondu it 1’uppel de mobilisaflon ci anendení que l’armée s’occupe d’eux,
appr-ennent axec stupeur la capitulatian de Léopald 111; les avis hostiles it cette
démission fusení, sunout de la part d’un Aurélien exaspéré:
Le Rol joue (es Atlemands gagnants. II n’en a pus le drait. [..l. La neddition
d’aujaurd’hui sera iugée séx’énement par l’[Iistoire! Une fois de plus, naus avons fait
le jeu d’Hítler. [,..j. Dés ce sunprenant accidení de Níarche-les-Dames! (tute notre
palitique a été l-enversée alors. [it naus axons été les premias it naus déclaren
neutl-es vis-it-xis de la poliiique agressixe des Nazis. Aujound’hui, Hitler doit étre
cantent de Papol. En plus de 1’effeí démoralisunt sur nos Alliés, il y a les cefi
mille Beiges mabilisés réfugiés en France... (pp.77-78>.
Rol du írafic ci écumeur des champs de bataille, Piet a arnassé une jolie
petite fartune. A Paris oB. 11 se r-end paur la éniéme fais duns un camian dérabé it
l’ennemi, 11 fait la connaissance de Yotande, une Franco-Espagnole, maítresse de
Gastan Lecauvreur, un député francais qui, avant l’arnixée des Allemands, s’est
enfui en Espagne; milicienne dans une agrupación de la l.A.1. au débul de la
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guerre civile, elle a préféré nc pas l’accampagner, et paur cause! A son nouveau
compagnon, elle raconte un chagrin d’umaun:
j’éíais tellement jalie que les campagnéros avaient peun de me déplaire, peur de me
désiren. Alars, j’attendais le mMe idéal. ¡e ¡‘avais trouvé, mais 11 n’en savait nien.
Un jocir, devant ¡e cimetiére de Laparzana, it s’est dressé de tocite su longuecir duns
la u-anchée de quatre-vingís centirnétres cneusée duns le roe, it cent méti-es des
gendarmes de Franco. En ma présence, un capain, paun nigalen, l’avait traité de
“cabrón”. Lonsque naus l’avans retiré du panapet, son corps était per-cé de anze
bailes. Vailá camment unu man premier amaur. luí aussi avail de grandes muins...
II s’appelaií Carlos. G’était un pécheur d’lbiza (PAUl).
Le 15 septembre, ix Bruxelles, premiéne manifestation cultunelle depuis
1’exode, le cocktail d’ouventure de la librair-le Basseue rassemble de nombneux
intellectucis, pnafesseurs, médecins, avacats et jounnalistes. t’lar-niens, dir-ecteur
de la librairie de ¡‘Obla <Office beIge de litiérature antifascistel, cherche a u
éllargin les contacts axec les autres libraines et Li SC lancer dans l’édition alin de
cantrecarrer ¡‘interdiction qui sera prachainemení décrétée par l’occupaíit.
Soucieux d’investir largent mal acquis, Piet pnomet de financer deux ouvrages;
Aurélien, qul a derniére lui un brillunt passé de graud reparter-, se propase de
callaborer comme carrecteur.
Duns son jaunnal pensonnel, lnuise écnut:
Gráce un Fuji que la frantiére passe par nos prainies et (suníaut> it l’aide de
Francois ¡heau-fnéne de Lonise], monsicun Dufocir a pu fume une nandannée
clandestine en Allemagne. Paul- quel repaníage? ¡1 nc manque pus de cuiní, ce
“lascar” [.4. Du culat, II en a it revendre si l’an en juge d’aprés ses nepontages 1~4
II n’a cependaní pus pu inventen taut cela! [it en Espagne, pus plus quen Lihiopie,
ce n’était pus féte joyeuse et fandangos taus les jauns. Surtaut pas sun le iraní des
Asturies aix ji se trauvalí paul- ce quotidien comrnunisíe de Paris ci finalemení seul
carrespondant it encone tenir le caup. Valia rn’a lait une ses derniens articles de It-
bus. Elle m’a manu-é J’annonce de su mart publiée pan enreur duns “Ce salt”. Li
aussi le compte rendu d’Lmnesí Hemingway qui l’a tu áFerueJ panticiper aux
combats en prerniéne ligne... (pp.179-1Sl)85.
Depuis la capitulaíion beige, paussé par un besoin inrésistible d’abser-xer
le campantement des Allemands en guerre, Aurélien se rend paur la quatniéme
fois en Allemagne. Ofticiellemení etnployé chez Bassette, II a obíenu des autarités
ennemies, panfaitement au caunant de son idéalagie cammuniste méme s’il n’est
~ “lmpressionnó par les móthodes de travail du journaliste” beIge, Lrnest llemingwav, qui
représente une chame de 65 périodiquesamcncains déclarera á un conírére franqais seno
l’interxiewer: “AhI sous ótes de “Ce soir”? vous a’c, a [cruel un tameus correspondant. Sasez-sous
que Mathieu corman esí le premier journaliste qui att pcnctré duns Itruel? (1< mme courage, on nc
lait pus mieux que Sotre ensayé spdcial!” (“Ce Soir daté du «) décembre 10371” (citó Sur la
cou~erture de: Níathieu Corman, Le rende/-toes dc Ñoursk)
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pus du Pal-ti, un laissez-passen 1’auionisani it se rendre it Berlin, Leipzig et
Stungart paur affaires. Avant son dépurt, Valia, la femnie du libraire, déroutée
par l’ingénuité d’Aurélien qul croit naívement canvaincre les accupants de sa
“neutralité” ci du canacténe pro¡cssíonnel de ceite tournée, le mcl en garde: si
les Allemands t’ont cancédé ce permis, c’est qu’ils te soupgannent d’avoir chez
eux des contucis iníénessants:
Paur eux, tu n’es pus seulement dangeneux carnme cammuniste, mais tu es en
plus le parfait espion! les séjaurs buches en Angleterre, en Allemagne, en
Espagne, en Afnique.
lout le mande sait que le jaurnalisme sen de cauventure á l’espionnage. l...l.
Monsicur n’avait pas plus vite détallé d’Espagnc paur meare ses fesses á !‘abni des
“flechas negras” qu’iI filait en Lthiopie. Le Ni! bleu.... iu parfeY (p.l9$).
l)urant ce xayage it trax crs le lll~ Reich, Aurélien nc renconine que des
Allemands súrs d’eux-ménies, de )euns dinigeanis el. de la ~idtoire, l.’entrel.ien
que tui accorde, it Leipzig, Herr- Iinkel du Scherrenxenlag peur qui le natíanal-
socialisme n’est qu’une espéce de communisme plus appropnié au íempérament
praíique al]emand, est, it peu de chases prés, une répétitian des prapos échungés
quelques jaurs auparax’unt au t)eutscher Verlag axec Herr Dakíor ¡ungmann, le
dinigeart de la pnincipale maison d’édition allemande. Au premier, Aurélien
abjectera que si le ¡libren a trouvé tant de complaisances sur son chemin, c’est
assurément que la doctrine nazie est ce qu’il y a de plus oppasé au communisme;
uu secand auquel it concéde que l’Allemagne, de par su situation géogruphique,
serait la plus qualifiée paur dominen la politique eurapéenne, II annonce que la
substitution de la fruternité par le clmquant et l’absence de chaleur humaine
qul la caractérise la feroní écbouer duns son entreprise impénialiste.
Aprés avain semé ses paursuivanis en sautant dci Leipzig-Nuremberg,
Aurélien pafl it la recherche d’un causin Fayet, pnisonnier et emplayé duns une
ferme; <U désire le rumener au pays, c’esí it ]u fois paur inipressionner Louise el
paur “se prauver qu’il “en avail”, comme on disait en Espagne”(p.23 11. Peine
perdue can le capíif refusera de le suivre.
Le campartemení suspect et les questians d’un neprésentunt qu’elle sai
truvailler paur la r-ue Ir-axersiere tui uyuni mis la puce it l’oneille, Valia Bassette
s’inquiéíe, persuudée que les leldgendarmes appnéhenderanl. Aurétien dés qu’ils
le paurraní. Le 6 juin 1941, dans su librainie de la me Duquesnoy, Nlorniens esí
arrété par deux hammes auxquels ji néussina Li faussen campagnie; tu lendemain,
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son commence est mis saus scellés au grand désappointement de Piet, funieux que
les cinquante mille francs investis pussent ainsi aux muins de l’occupant.
II. GASSANI)RL~ (1934-1944>.
“Hebdamaduire beIge de la ‘cíe palitique, littéruire ci antiste” lancé en
décembre 1934 pan le jaunnaliste et cnitique d’art Paul Galin, Gassandre entend
rexalariser lart ci les letíres beiges aux yeux d’une baurgeaisie jugée par tnop
francophile. L’équipe dc réduction, daminée par les jaurnalistes de la inés
conservatnice Nadan Beige87, se veut tautefois pluraliste.
Dés 1936, le Gassandrc culture] Fui place it un Gassandre plus politique,
nettement réuctíonna¡r-e, xoire extrémisie; hostiL’ uux gaus ernemenís d’t1nion
Nationale qu’il juge inídodés a 1’idéolagie socialisie, le journal précanise une
“Unian des Dr-ajíes” qui russembleraií, autaur- de la droite traditíannelle, les
“mei]leurs éléments” du rexisme, du nutionalisme ¡lamund et du parti libérul en
vue de saborder ci de remplacen le “super-panti zeelandiste” r-essenti comme une
émanation du Front papulaire. Dunant la cumpagne paur t’élection paflielle du
11 avnil 1937, la letire de démission callectixe signée par Roger Avermaete, Enic
de Haullev¡lle, Pierre Huoermont, Ghunles Bernard, Gonstant Burniaux, Herman
Glosson, Paul Fierens, René GoIstein, Ghanles Plisnier et íleon Saumagne, ci
publiée duns L’Indépendance Beige du jer avril 1937, nc fuji qu’entériner une
sépuration de fait.
Jean-Francais Ftieg note que, malgré le fossé idéologique qul existait entre
Gassandre el Le Rauge ci le No¡~ les deux hebdomadaires curení de nambreux
collubonaíeurs en commun -cetie dauble appartenance éíaní sur-tout le fait des
jaunnalistes chargés de la cnitique littéraire- et un méme secrétaine de rédaction
en la personne de Gustan Denijcke quí, allengique it la politique, nejaignit
1’équipe de Cussandre fío 1937 poar s’y occuper principalemení de liuératur-e88.
86 Consulter Pascal Martin, “Pune croisade l’autre ou la pais á taul. priv Analyse clii regard porté
par le journal (i?assancire sur les événements d’Lspagne”, Retue beige d’hisloire cOflten2pordint, XIX,
1988, 3-4, pp.395-413.
Son directeur Paul Neuray publiera, en 1 938, Croisade pour 1’Occident aus éditions de
l”’lnformation espagnole” du xicomte Charles lcr-linden. Duns la préface de sa brochure, qu’il dédie
“uu géneral Franco et á tous les héros espagnols”, le journaliste, qui u passé le mois de mai 1938 en
Ispagne nationaliste, réunit, “u’ec joie” et á la demande “des Espanols et des amis beIges de
l’Lspagne Nationale”, les quciques arcicles quhl publia duns /a Nalion Belge “Puisse cette trés
modeste contribution á l’oeuvre magnilique de l’ltspagne Nationale avoir quelque utilité!”.
88 “Gaston Peri jcke est un personnuge quelque peu at~pique au sein de léquipe du Rougc cf Noir
Responsable artistique du Studio \remberg, le premier cinéma d’art et d’essui de la capitule (outert
le 21 janvier l.936), il se chargeait de la rubrique cinéma du iournal Csnique, désabusé et sans
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Tautefois, rares sant ceux qui, exceptions fuites de llubermant et de Denijcke,
écnivinent simultanément duns les deux jaurnaux. Si une partie des jaurnalistes
réguliers du Rauge et ¡e Noir des premiéres années travailla pan la suite paun
Gassandre, il est impossible d’affirmen que ce fút paur des matifs idéalogiques si
l’on cansidére la présence d’hommes de gauche comme Plisnier au Hubermant,
de libéraux comme Saumugne ou encare d’indifférents comme Dasnav89.
jusqu’en 1940, Gassandre se cansacrera surtaul. it la palitique naiionale et
it l’infarmuíion cultunelle et ar-tistique, la politique extér-leune ny étant abor-dée
que duns la mesure Oit elle intluait dinectement sur les affaires du rasaume.
¡it pourtant, le jaurnal n’attendit pus juillel 1936 paur se pencher sun
l’Espagne. Dés la x ictaire électar-ale du Frente popular, Gass¿rndre dénance la
mainmise des “nouges” sur la politiqite espagnale. le climaí d’instabilité qui
secoue la Péninsule luí permel. de redoubler ses atíaques contre le “penil rouge
et la Russie “stalinisée”; les rex endicaíians des gauches espagnoles soní taxees
de “baichexisme” et les chances de surxie de la République séricusemení mises
en daute; le “communisme saxiétisé” est présenté camme le seul danger récí
paur la paix en Occident. Gette phobie du “nauge” nc danne tauíelbis pus lieu aux
débardements “mystiques” gui inandení it l’époque Le Pays J?éel de l)egrelle oit
La Revue catholique des idées el des taUs de l’abbé xun den llout.
En aflirmunt que seule une action de farce pauvail mettr-e un terme uu
désondre et it 1’anarchie gui r-égnaient en ¡ispagne it taus les niveaux, Gassandre
tégliime aussitót le soulévement franquiste. Níais ce sautien it Enanco, en dépit de
symputhies palitiques évidentes, est bm d’kre incanditionnel; 11 est davantuge
un uppui it la “politique du moindre mal”; can, quaique préférable it une vidtoire
républicaine, un íniamphe des généruux rebelles n’en constitue pus moins un
sujet d’inquiétude: seul pays d’Eurape dont les dinigeanís semblent fraidement
résalus it déclencher un conflií, la Russie nc íinena-t-elle pus argumení d’une
défuite du Frente popular pour allumen la méche? Quelle quen salt l’issue, ceite
doute profondément pessimiste, il déclarail. fiérement nc croire á rien. Son relus total de s’intéresser
á la politique le conduisil. á ¿tre en méme temps secrétaire de ródaction du Rouge e! Noir et du
jaurnal d’extréme droite E?assandre. Durant la guerre, fi collabora a\ec l’occupant, alfirmant que les
hostilités nc le concernaient pus. qu’il avail. la méme a’ersion pour les anciens et nouveuux maRres
du pays; il justiNa notamment ses actes par son pacilisme. Ce qul nc lempecha pias de consacrer,
dans un ouvrage paru sous l’Occupiation, un chapitre au “róle nétaste des juiís dans le cinema
mondial” et de colluborer á un grand nombre de piublications d’Ordre nouveau soire méme
national-socialistes. (?ondumné á mort aprós guerre, il gagna la Irance od il [it une brillante carríere
litiéraire sous le pseudon~me de claude Usen” (1-E. fúeg, op. cit., pi. 178, n.S04).
89 id. lúeg, ibid., pip.l33-134.
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guenre aix s’affronient deux blocs animés pan des mystiques uussi dangereuses
l’une que l’autre, est percu comme un nouveau défi paun la paix européenne.
I)ans un article du 5 septembre 1936, Paul Galin, dant la fidélité it un
certain internationalisme pacifiste permet de camprendre les pnises de position
adoptées par son hebdamadaine en matiére internutionale, écnit que “la Belgique
n’a aucune raisan de prendre parti dans cette querelle et de se nangen dans l’un
ou l’autre camp”9<>. Rappelant son aversion tant paur Hitler que paur Blum, le
jaurnaliste -aíhée- refuse de participen it une quelcanque craisade. Selon Pascal
Níantin, Galin répugnera toujours it l’idée de “se fume le chantre d’une cause aux
relents m~stiques, fút-elIe celle du chnistianisme salvateur face au bolchex isme
barbare” et optena franchement paur une nan-inten\ ention>1.
NíaIgré cette tiédeur, Gassanclre orn rina ses colonnes Li quelques-uíís des
écrix ains beiges désireux de mantíester leurs sympathies pro-I ranquistes:
l?ran~ais Nlaret, Charles d’Ydewalle, Raaul Slésot et Gastan lontaine.
1. FRAN~OIS MAREl’ (1893-1983).
Fruns Van Frmengem, alias Franqois Niarel -frére cadet de Fnédér-ic plus
connu sous le pseudanyme de Franz Hellens-, entrelint taute su vie dur-ant des
nelations trés étraites avec l’Espugne. Duns une lettre92 daide du 25 avnil 1983 et
envovée de Gijon, aix il vient de s’installer, it l’ambassadeur de l3elgique, Nluret
rappelle centuins de ces licos: il se flaue notamment d’avain reconnu, avant taut
le monde, les ménites exceptionnels de José ortega y Gasset a d’étre devenu “l’un
de ses disciples”. Sa biographie et su bibliographie93 reflétent cet atiuchemení
et cet intérét profonds paun la culture espugnt)le.
l)urant la guerre civile, Maret ful., des écnivuins beIges, celui qui défendit
avec le plus de vigucur et d’enthausiasme la cause franquiste; il mit uu service
de l’Lspugne nationaliste ses “dons” de nomancier ci de jaurnuliste.
90 Cité par l’ascal Martin, op. cit., p.4l 1.
~ Pascal Níartin, ibid., p.403.
92 Nous remercions Níadame Giséle líe Ro, attachée culturelle á l’ambassade de Belgique á Níadrid,
de nous en avoir communiquc’ une copie.
93Les Feux de PaUle. XV poémes d’axunt-guerre ornes de dessins originaux par Irniengem (1937>
furent composés, paur la plupurt, a\unt 1914: le dernier, intitulé “Dans Ls jardíns de l’\lcazar”. Íut
rédigé á Séxille le 3 mars 1921. Ln 1943, paraissent Bailes cf Coplas. Poenje en prose ¡Ilustre par
krniengern. “Membre fondateur” de la “Sociedad Cervantina”, 1. \laret public aussí les Cendres de
Don Quichotte ( t944), cinq nouvel!es écrites á la suite de rencontres en 1 spagnc ainsi qu’un essal
littéraire intitulé Lxégése de Don Quichotte (1950). II traduira égulement pilusícurs ocusres de lirso
de Molina et de Cervantés et, pour quelques-unes de ses piéces de theatre ti choisira l’Lspagne
paur cadre de l’action.
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i. Le ram-anclen.
Présenté en feuilleíons du 14 mai au 13 aoút 1938 duns Ga&sandre, La
Capitana, “romun inédit de 1nun~ois Maret”, relate quelques-uns des multiples
soubresauts qul ébrunlénent l’Espugne, et plus spécialement la ville de Suint-
Sébustien et ses environs, du 4 aoút 1929 un 10 auCa 1936. La figure centrale, au
tout au mojos le fil conducteur, de ceite histoine i.nagique ci exemplaire, de ce
romun it thése et de prapugande, est Amparo Gancedo, une petite “saubretie” bien
éduquée -su méne fui. senvante pendant vingt ans chez les Nledinaceli!-, placée
depuis huit ans duns une honorable famille bourgeoise de la méinopole basque.
Ses bans maitres, dan Pedro Zabalategul ci. dofia Juana, ant deux filíes: Níllagros
cl. Pilar.
Gomme l’indique clair-ement son nitre -“Le Ieu couxe”-, la premiére punte
du récil constitue la genése de “la ¡lumbée” pasténleure.
Paur dan Pedro, la réaction faudrayante et indignée du vieux menuisier,
lansque doña Juana lui annance que su filie Amparo est enceinte, n’est qu’une
manifestutian réconfantante du “xieil honneun espagnol” chez un hamme qul
“garde le sens des valeuns”. La mentulité traditianuliste de l’ancien pracureur- se
munifeste de nauvean lors de la visite de “vieux amis” en sillégiuture it Saint-
Sébustien: sin George Lundsley et su mére. Pour les deux hammes, la chute de
Primo de Rivera est imminente, mais les symptómes sur lesqucís ils basent leur
diagnostic commun différent sensiblement: paur le diplomate bnitannique en
paste it Madrid, c’esí it cause de su palique iníennatianale incahérente que cate
“dictuture sans direction” tambera, can la “vicille dame” nc peut admetíre que la
floue italienne croise duns les eaux de Nlajorque, une ¡nne traditionnellemcnt
d’influence anglaise et, ajaute-t-il, ceux qui prétent la main uux gauvernemenis
fonis sant candamnés it disparaitre; paun dan Pedro, c’est “punce quil munque de
poigne” que ce gauvernemení succambera:
[‘Espagne, patrie du libertinage, dans le sens d’abus de la liberté, d’anarchie, que
naus dannons it ce mat, a toujauns ignoré la liberté. Ferre révée paur une dictutune.
NLais celle-ul en ti-op molle, xrop paterne. $...~. On n’ose pus taucher it la cause du
muí. Les iníellectucís...
Le caupable de l”’état” d’Amparo, rapidemení identifié, n’esí autre que
Fernando) Salunco, camte de Tor-mayar, nejetan de ceti.e nablesse en ruine, jeune
hamme blusé el. débauché, hayssant l’humunité entiéne, responsable, it ses xeux,
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de su déchéance.Sur les conselis de su mére, hautuine et orguejíleuse, inquiéte
du scandule public gui pourrait les “salir”, le dan juan s’enfuít it l’étranger.
Un un plus turd, Amparo, dont l’enfant n’a pus survécu, trame su xie
monotone; la géne éprauvée devunt les Zabalaíegui, “les témains de su faute”,
s’est pragressivenient transfarmée en une saurde runcocun chez celle gui ne
peut aublien les dauces panales de son láche amant, si différentes des renguines
de Jesús, un jeune hamme d’anigine bumble en instance de dexenir le négisseur
de son bienfaiteur, le marquis de Sedanes, el gui tente de tui faire partager les
uspirations des sépanatistes busques; autre qu’elle n’aítend aucun bénéfice
personnel d’une quelconque indépendunce ci mulgré qu’elle saR sensible it la
glaire du Pavs basque,
elle axait trop de finesse paur nc pus sentir que celLe gloine n’étaií ríen it cótá de
celle de ¡‘ispagne ¡11 sans ceue der-niére.
Les revendicatians et les prétenilaus des séparatistes, 1. Nlaret se plait it
les nidiculiser pnincipulement it tnavens leur figure de proue, dan Policarpo
landizábul: conscient que ses burbunismes l’empécheront daccéder jumais, en
pays de langue casfillane, aux rangs auxquels ses ménites iníninséques lul
donnent, pense-t-il, le dl-oit de prétendre, le leuden des “jeunesses busques” n’en
cultive que davuntuge son umaur paur la Iangue basque, déplonant. cependant
qu’elle salt l’idiome des simples puysans el du mcnu peuple, et non pus celul de
l’élite, ce gui lul aunuit permis de briguer les plus huuts postes de la hiérarchie
ecclésiastique.
l’étauffement de la sédliion de Jaca en décembre 1930 ci l’exécutian des
meneurs du coup, les capituines Galán el García Hernández, remplissení de
constennutian ceux gui décelaient duns cette rébeflion l’abautissemení possible
de leun vieux néve: l’indépendance basque. Ancien axocut entré duns les andres
ci iníerlocuteur- pnivilégié de JesB.s, don Ramiro SunlB.car compr-end la r-éacíion
indignée de son éléve; (‘entes, “les exécutions sant taujaurs adicuses” mais Id,
dit-il, “it nc s’agli que de faxaniser l’ordre”. II refuse également de crome que
les défenseur-s de l’ar-dre sant íaujaurs guidés par- des intéréts mesquins ci que
les révotutiannaires, suntaut les chefs, soní taus des paladins de l’idéal; aussi
invite-t-il le jeune nationaliste it descendre en lul-méme el it unalvser en taute
honnéteté les moíifs égaisíes qui meuvent les plus arden~ séparatisies:
N’es-íu pas canvaincu qu’á cette réxolution á laquelle tu aspires, it cene
indépendance basque que tu vaudrais instauren, nc carrespandra pas une
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amélioniation dc tan prapre sort? 1...]. Don Policarpo lul-méme, dont je réxére les
venus el I’eníhousiasme, nc crois-tu pus qu’il sauhaite ‘oir se constituen un [tal
nouveau parce qu’il salt qu’il s’y développerait plus it l’aise?
L’effacement d’Alfanso XIII uu pnintemps de 1931, une apératian trés
“prapre” par laquelle “l’Espagne dannait au monde l’exemple du sang-fnaid ci
de la dignité”, plange le paxs duns une allégnesse gui taurne vite it la désillusion;
c’est uvec un Iranc plaisir que le mananchiste Nluret sc moque de la naiveté de
ces r-épublicains surpnis ci dé(us de constaten que la lcr-re cantinue de laurner
autaur du Soleil et qu’il leur- faut encare travailler.
la victoire de la draite aux électians législaíix es de la fin 1933, -dépité par
la République, le peuple a néagi positix ement- permel it l’auíarlié centrale de
reprendre le dessus -“plus question de créer des républiques indépendantes,
collées c mme des parasites au flanc de la Castille”— mais intcíísilie du flItiUle
caup l’ucíix lié des saciétés natíanalístes. Comme le luí d\ alt prédit don Ramiro,
égaré par les projeis grandioses et les pramcsses de lundizábal, Jesús cammence
ini aussi it se demanden (jno non ascendam?
En muns 1 934, une causenie radiaphonique du “camanade” Salarco, un
membre de la fédératian communiste, sun “les Dramís du Prolétaniat” ébranle
Amparo; persuadée qu’en prononqant ces panales cnflaniniées, c’esl. it elle que
Fernanda s’adressait duns un sufrí regain d’amour, la jeune banne dévelappera
dorénavant des pensées de plus en plus rebelles it l’égar-d de ses protecteuns.
Mains ramanesque et pleine de ban sens, la cuisiniére lomasa traite l’arateur
d”’imbécile” can “ce serait du joli, sans les maitres: gui danc naus payerait, gui
donc naus expliquerait ce que naus devons faine?”. Cate conception “Ancien
Régime” de la saciélé, oB. léllie naturelle uurait paun mission d’éduquer le petit
peuple igno)rant ci. de luí indiquen la bonne manche it suivrc, en dii long sur les
canceptions démacratiques et classificatnices de l’auteun.
Fa famille Garcedo illustre it merveille la cnispation aigué existant entre
les “rauges” et les nationalistes. Can si Amparo esí doulouneusement tinaillée
entre Jesús ci Fernanda, ses deux fréres militent chacun dun cóté. Stér-éotype du
rauge et vénitable parasute social, Vicente s’est inscr-li a la cellule cammuniste el.
accuse son amé Nicíchar, qui fréquente le baízaki, de nc nien comprendre aux
besoins du peuple; paur lul, la proclamatian de la r-épublique basque, “un tas de
cures , n’ar-nangeraií ríen: II s’agit íaut simplemení de
2-4<)
fautre le feu aux églises et aux caux’ents aprés y avain enfermé les curés et les
nonnes. Ges salauds sant cause qu’an en malheureux, punce qu’ils empéchení de
s’en rendre compte.
Décidément, depuis qu’il fréquente les communistes, le jeune garcon n’a gudre
améliaré son langugt)4t
Lorsque Jesús, profondémení inquiet, au méme titre que les responsables
natianalistes, de la fiéxre rauge ci desti-uctnice gui s’empare saudain du peuple
et contamine méme les meilleurs éléments sépanatistes, tui décr-it les ar-gies
épauxaníables ci les traubles machinatians auxquelles Salarco et ses compurses
russes se livnení sous l’oeil impavide de la Súreté -“mIs doixent avoir de fameuses
protectíons’-, Amparo sent rejaillmr “taute su xieille hannéicié espagnole”; elle
songe it léglise cl it son confesseur, immuables refuges en cas de douic.
¡Inc caunle visite au bureau communisle oit elle se rend a regrel. el. duraíil
laquelle Fernando, aprés axain humé de la “neige’, lente dabuser d’elle -seule
l’inter-ventian de su caxnpagne russe, peu ragoixtante et dexant laquelle fi se met
it trembler, intennompt l’assaut-, renfar-ce ce sentiment de dégoixí; Amparo) y a
affuire it la “camurade l3orell”, “une femme impénicuse, chexeux cauris, lunettes
décail, chemise Lacaste”; sur les chaises croupissent “quelques ouvniéres, de la
plus basse catéganie: cheveux néglig&, camisole, pieds nus daíís les espadnilles’
et fumant “camme des Turcs’. Taul au long de son récit, Nlaret multiplie les
danecdotes el les déíuils de ce genre afin de dénoncer les cupnices maténialistes
-de piétre gaút- des responsables cammunistes comme leun total dédain paur le
petit peuple, digne de piPé peut—étre mais aussi caupable de san triste sari duns
la mesure oB. u se laisse manipulen.
Duns son étude Sur ¡4 léxico de la muerte dunrnte la guerra chi] española (Ediciones
Universidad de Salamanca, 1983), José Xntonio Pérez Bowie écrit que “LI léxico desempeña con
frecuencia en el discurso oficial de ambos bandos un papel curacterizador ya que la atribución de
un determinado vocabulario a las personas que militan en el bando opuesto contribuye crear un
estereotipo de seres desalmados y crueles con el que se pretende que los destinatarios del mensaje
identifiquen al adversario. En el discurso de la derecha esa función caracterizadora tiene además un
segundo ámbito, ya que a la atribución al enemigo de un léxico que connota ausencia de
sentimientos humanitarios, se suma la de elementos lingúísticos vulgarizadores que tienden a
situarlo en un nivel social y’ cultural inferior”(p.73). Perez Bo~ ¡e signale a cet effet la présence de
nombreuses “deformaciones lingtiisticas, consistentes en incorrecciones fonéticas y sintácticas, con
clara intención de rebajar socialmente al adxersario en cuya boca se ponen. liste procedimiento ¡ ...
es privativo del discurso de la derecha; ¡ ... ¡ estas deformaciones coadyuvan a la creación de un
estereotipo de gran rentabilidad para la propaganda derechista: el del miliciano inculto Y
sanguinario que a túa mos ido por el resentimiento hacia las clases superiores detentadc,ras no sólo
del poder económico sino también de la cultura y del buen gusto”(pp94-95>.
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Le compte rendu des événements doctabre 1934, imputés aux dissensians
entre les pantenaines de gauche, témoigne une fais encone de la nature des
affinités idéalagiques de l’écnivuin:
Gette république modérée n’était pus ce qu’an avait névé: socialistes
névolutionnaines, syndicalistes canfédérés, cammunistes, anarchisíes, préts á sc
déchiner- s’ils avaient dé les maitres, se nefusaient á recannaitre teur république.
Les néfarmes nalluiení pus assez yute; gréves, soulévements locaux, altentais sc
succédaient sur un nvthme accéléné, paur abautin á la sanglante néxolte des
Astunies.
la pnesse nc parlait que de violences ct de sang répandu: les mineurs, au
plut¿t cccix gui tir-aient les ¡iceiles de ces pausres fantoches, axuicnt imaginé une
tactique nauxelle: la “guerre it la dynamite”. II n’était question que de membres
arrachés ci de tripes en l’aír.
la íiouxelle visite de caurtoisie que les lnndslex rendení, en aoúl 1935,
auN Zabalategul, permel it don Pedro ci it sir George de poursuíxre leur 10cm
d’honizon de la scéne internatianale et <ispagnole, au romancien de préciser sa
canception histonique de la réallié espagnole et de distiller des argumenis
supplémentaires en faveur d’un réglement énergique de la situatian: duns ce
pays exempt pendant longtemps d”’étranger-s nacifs”, leur arnivée récente et
massive a pnis les nationaux au dépourvu et causé d’importants dégáts dans “les
itmes sans défense”.
La répression musclée des Astunies nayunt guére réussi it pacifier les
esprlis -les gros agitateurs r-estent inexplicablement impunis-, le pays sombre
duns le désor-dre le plus coznpleí. Afin d’y remédier, le gouxernemenit chcñsira,
selan le romancier, la vaie la moins indiquce:
échappen it ses nespansabilités en mettant dexant les siennes -pan des élections
génénales- un conps électanal énervé pan la cnise, affalé de misére, dant on espérait,
pan je ne suis queDe aberration, un sursaut de han sens gui se fút tnaduit par un
coup de barre it droite.
A aucun mamení, 1. Níarcí nc maite danc les causes réclíes de celle “cnise’ ci de
cene “misére”. Rappelons que 1935 constliua I’année la plus sombre dc ce que
les histariens nomment le bienio negto, péniode marquée par la palitique de la
CEI)A de Gil Robles, el plus spécialemení de son alíe canservatnice.
Con farmémení aux íhéanies diffusées par la droite, lauteun signale que la
cumpugne électarale s’ouvnií sous le signe du Ir-ant papulaire,
une formatian nauxelle it laquelle le camarade Solanco ci ses amis du deduns ci du
dehars parténent taus leurs soins. Les instrucdons venaiení de bm, l’argent aussx.
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l-listariquement, an se sauviendra que, constitué le 20 octobre 1935, cest-it-dire
deux mois el demi avant la dissolutian de la Ghambre, le Frente popular, emmené
par Manuel Azaña, nassemblait les sacialistes, les cammunistes, la gauche
républicaine, l’lJnion républicaine de Martínez Barrio, l’Fsquerra catalane, le
panti régionuliste galicien (ORGA) ainsi que diverses formatians secandaires; il
bénéficiait en autre de la neutralité bienveillante des ananchistes; d’aprés Guv
Hermet, modéré dans les termes et dans les intentians, son programme reflétají
plus les préférences dAzaña que celles de ses alliés socialistes <it communisíes9~.
Une vague pnomesse de paix religicuse <it d’indépendance suffina paur
convaincre ceux qul, peu de temps aupanaxaní, pnétendaient instauren le régne
intégral du Ghnist, de collabarer “axec les ennemis avoués de taute religian, avec
ceux qui proclamuiení que la religion cM l’apium du peuple ci faisaient de leurs
plus belles cathédrales des musées de pnopagaíide antireligicuse”. Crédule, la
papulace se laisse bemner elle aussi par les pramesses des “rouges” avaní que
quelques baurgeais “avisés” <it “claírxavants” se jo)ignent au mouvement dans
l’espoir den neutralisen les éléments subxersifs et de canaliser- ces “bonnes
masses”; it leur profit, Eaut-il le précisen?
Le tniomphe du frente popular abtenu “dans la fiévre”, Nlanet le qualifie
de “trés relatiV; en effeí, cammente-t-il en note -subterfuge destiné it prauver
son objectivité-, “la somme exude des sufírages dannak 4.497.(>(>0 vaix au Frente
popular cantre 4.910.000 it ses adversuires”. Gette pl-écision qu’iI Iournit avec
orgucil nc peut que paraitre suspecte quand les histoniens les plus sénieux nc
proposení que des chiffl-es appr-aximaíifs9<’; en autre, le fait de totaliser les votes
de taus les “adver-sair-es” du Fr-ant papuluire indique la pantialité du romancier.
~> Cuy Hermet, La guerre d’llspagne, l’aris, Lditions du Seuil, Col]. Points, Série llistoire, 11.1 24, 1089,
p.71.
96 Dans sa Guerre d’Lspagne, Cuy llermet signule que “le lront populaire lemporte assez nel.tement
sur la droite prise isolément, tandis que le centre fait un score électoral particuliérement décevant.
Bien qu’incertains et controversés en raison de labsence de décompite olficiel, les résull.ats du sote
traduisent á la bis cette victoire de la gauche el. la polarisation des Espagnois entre deus masses
politiques approximativement egales. \u regurd des chifLes publies duns la presse de l’époque,
Hugh Thomas attribue 4 176 000 voix au l-ront piopulaire, 3 784 000 á la coalition de droite, 681 (10(1
au regroupiement centriste et 130 000 au\ nationalistes basques”(ibid, p.72-73). L’historien francais
utilise I’édixion de 1961. Duns son édil.ion déflnitive de 1985, Jlugb thomas indique que “les
résultats du premier tt>ur furent connus le 20 février; pour chaque formation, au niveau national, ils
étaient les suivanís: 4 654 116 (34,3 % piour le lront Populaire: 4 503 505 (33,2 %) pour le 1ront
Nationul; 526 615 (5,4%) pour le Centre, dont 125 714 paur les nutionalistes basques”<op. <it., pUS).
Commentant le résultat de ces élections, ¡avier Tuselí note que “si tenemos en cuenta el número de
sufragios España aparecía en lebrero de 1036 dividida en dos tendencias sensiblemente semejantes:
el Irente Popular, de acuerdo con los mejores compiutos, habría obtenido el 34,3 por t(10 del
electorado, la derecha el 33,2 por 100 y el centro no unido a la derecha el 5,4 por 100” (Siglo XX,
Historia 18, 1990, pp.399-400>: d’aprés lui, les raisons du triompihe du 1 rente Popular furent
principalement “el cambio en la actitud de los anarquistas el descalabro de los radicales”, el.
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L’actian des “bourgeois de guuche” it la téte du gouvernement se révélera
catastraphique; aprés avoir destitué lantisan de leun xictaine, le président Alcalá
Zamora, ils épureront it taur de bras ¡‘udministration, la justice, l’enseignement
(plutót pus d’écales que des écoles de nonnes!) sans épangner larmée, la seule
farce encare it peu prés arganisée, avec la Garde civile, et susceptible de leur
tenin téte. lncapable de contenter- pensonne, le gauvemnement laisse lagitutio>n
gagner le pays: les incendies déglises et les réglements de camptes per-sonnels y
deviennent monnaie caurante.
la presse espagnale muselée, c’est par l’intermédiairc d’une lettre de lady
Landsley que les Zabalategui apprennent les détails de l’ignable ussassinat de
CuNa Sotelo, perpétré par- les torces armées purgées, des x o}aus qui tiennent le
gauvernement en atage. Le pretexte de la soi-disani pro>x ocation Ú\ oqué par don
Ramiro -oíí aunaR abattu leur prapre che]- est immcdial.eníeíít démcnti par un
dan Pedro gui augure des lendemains atroces paur son paxs.
A lécaute de la xaix chaude de Salunca gui retentit de nouveau sur les
o)ndes <it it la lecture des brachunes que lui remit la camarade Hareil, Amparo,
camplétement perturbée, laisse cro)itne en elle la hume enxers la fumille gui la
saigne et la pratége. Sur un tan caustique et répugnant, Nlaret bláme le manque
de reconnaissance des humbles enxers les généreux baurgeais, cnitique 1-a
jalausie vicicuse des puuvres it l’endroit des familles plus aisées et explique it su
maniére la misére du petit peuple: pauvre petite Conchita “dant le péne partait
taus ses saus it la tavemne’!
Le soir du 18 juillet 1936, it peine la T.S.F. ud-elle danné des nauvelles plus
détalllées de la nébellion militaine et difiusé les premiéres mesures adoptées par-
les autarités civiles encourugeant les instances locales it armen le pralétar-iat en
vue de juguler le s<)uléxement, que déjit les premiens attnoupements se formeni.
dans les rues de Saint-Sébastien: “II y avait des hammes uvec des fusils”.
Dés le lendemain, tandis que dans limmeuble aix vi\ cnt les Zabalategul,
les vaisins se lixnent la guemre cixile des andes -sépanatiste basque, népublicain
de gauche au pra-nebelle, chacun écaute gui Saint-Sébastien, gui Madrid, gui
Séville, paur- capter les demniéres infanmatians muís aussi paur irnposer au\
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autres la bonne pal-ole97-, de gros camions, churgés de miliciens brandissant des
mitrailleuses, parcourent le boulex’ard.
Paur le manquis de Sedanes, le premier gui sanda la graxRé de la situation,
le pays est condamné it l’anarchie sanglante au profit des Saxicis it mains que les
purtisuns de l’ordre n’exercent rapidement leur suprématie.
Afin de présenter une nauvelle bis le caup de juillet 1936 comme un acte
de légitime défense d’une armée paussée duns ses derniers netr-anchements,
Nlaret signale qu’á Radio Saint-Sébustien, le gauverneur général décréte la
mobilisution des hammes de trente ans et moins <it invite taus les traxailleur-s it
se solidariser: des armes, pr-écise-t-il, sant disponibles duns les différents centres
du lrant papulaire; c’est dire que, bien uvanl. mémc la rébellian militaire, celui-
ci les emmagasinait. Gette ihése du complot oundi de l’étranger, le romancier-
l’illusl.re aussi par l’hisl.oire dun certaiíí iil.c lianchi: lorsque les milices furcín
anmées le 19 juillet, persanne, it Suint-Sébastien, nc sétonna de \Oil- ce réfugié
antifasciste se placer it leur téte; que son madeste bazar- serxait décran paur
camaufler des activités telles que le trafic d’urmes <it larganisation de milices
révolutionnaires n’étuit, duns la ville, qu’un secret de l~olichinelle.
De plus en Plus boulevensée par les “formules ranflaníes” cantenues duns
les fameuses brochures camme par les appels de Fernando gui, au nam de
l’U.H.P. (Union de Hermanas Proletarias>, exhorte taus les pralétuires it s’unir
paur arréter les traitres <it annonce que la clusse ouvriére, en deují des victimes
de la tyrannie fasciste, vengera ses martyrs, Amparo, it tnax’ers la cité livrée au
pillage <it sillonnée par des véhicules réquisitiannés <it remplis d’auvniers en
armes, gagne le Gentre communiste et s’v inscrit comme milicienne. Au moment
de la confier- it Andrés, son chef de graupe, [<mando exalte ainsi ses traupes:
Camarades! Ghaque jaun la lutte deviení plus intense. N’bésitez pus, metiez taul it
feu el it sang paun le tniomphe de l’ar-dre névalutionnaine. Duns les circanstances
secondairement “esa condición moderada de su propaganda y de sus candidatos en este momento”
(ibid., p.400>.
Concernant l’importance de la radio durant la guerre civile, Serge Salaún signale que “la radio
desempeña un papel capital, tanto dentro de cada campo (como medio de información
propaganda> como en el enfrentamiento entre los dos campos. las verdaderas batallas no tienen
lugar en los campos de combate “sino en la prensa y en la radio”. La guerra de las ondas es sa una
realidad s’ los dos <ampos dedican importantes medios para la radiodifusión. En el 18 de julo, el
balance es muy’ favorable a los republicanos que disponen de la mayoria de las emisoras de más de
un kilovatio, pero los rebeldes (que sólo tienen las de Ceuta, Níelilla Sevilla> restablecen el
equilibrio e incluso aventajan a los republicanos. Ln la zona republicana, además de las emisoras
en ejercicio (Madrid, Barcelona, \alencia, San Sebastián, Bilbao...> se multiplican las emisoras locales
creadas por las formaciones politicas y sindicales” (la poesía de la guerra de Pspaña, Madrid,
Editorial Castalia, 1985, pp.t12-113>.
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actuelles, taut scnupule senait hor-sde saisan, tant en ce gui concerne les édifices
et les sai-disant valeurs artistiques ou maténielles, guen ce gui tauche les xaleuns
morales, quand le tniamphe de la réxalutian est en jeu! Sil le faut, tuez xatre pére,
‘catre mére, votre femme a vas enfants... Qu’impantent les marts ci. les ruines si du
sang x’ersé surgit la liberté prolétanienne? Gamanades, mes fréres, il fuut tuer ci
tuer encare, jI faut nager duns le sang des ennemis dc la révolutian!
Au local des “leunesses busques”, Jesús qui, il x a peu, plaidait encare avec
ferveur paur une <intente des nationalistes avec leur-s alliés natunels du ¡rant
populaire, canfesse maintenant ses craintes au xicaire Landizabal: lien leun sant
it celui de ces vavaus, de ces crapules, de ces “Sans-Dieu”, nc senait-ce pus se
saumeltre it un escluvage bien pire que celui de la catholique Lspagne qui, clic,
n’a jumais ultenté it leurs droits nai.urels? l’exeniplc de la Russie oC> les nauge.s
ant soviétisé par le len el. le feu les pa\s qui cureal. la faiblesse de leur faire
conf íance, axan d’eíí fume des républiques “indépeíídantcs”, nc consl.il.ue-l.-il
pas un sénieux a\entissement?
G’est it don Ramina, la voix de la naisan <it de l’équilibr-e, que Slaret canlie
la táche de résumer- les événements surx’enus pendant cette semaine écaulée
depuis le soulévement: la distnibutian durmes it la papulace, les rues livrées aux
putrouilles ouvniénes, les jeunes gens, presque des enfants, s’impr-avisant soldats
et tuant au husard <it par pluisir-, les xayaus s’engugeant duns les milices paur -y
recevair une arme et profliant de lagitaúon paur assouvir leurs rancunes ou
vider de viellíes querelles, les cnimes pl-étendument palitiques, les penquisil.ions
effectuées chez les “fascisres”, la dérobade des “autonirés” républicaines, la mise
en liberté des malfaiteurs de droit commun ufin de libérer de la place paur les
suspecis,... Daprés lui, seule la maichance empécha les rebelles de lemponter
pnestement ci en versant un minimum de sang tel qu’ils se le pr-apasaient; la
“trabison” de la Done sur laquelle les insunges comptaíent paur amener día
Nial-oc les contingenis les plus súr-set la mart accidentelle de Sanjurjo, motif du
flauement dans le haut cammandement, sant quelques-uns des contretemps gui
entravérent la bonne marche des apérations. Ge n’est tautefais que partie remise
cur la discipline des fuctieux l’empanteru inévitublcment sun lanul-chie de leurs
advensaires... it mains que nc se produise une intervention extéricure!
Lorsque Jesús, témoin direci. de “la justice du peuple it l’oeuvr-c”, lui relate
les demniers épisades tragiques <it le massacre organisé par -Amparo>chez ses
anciens maitres, dan Ramir-o, tentant d’élucider les raisans gui amenérent tant
de br’aves cíiovens, individuellement honorables, it se laisser -enxoúter pan la
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mystique populaire, assimile les cammunistes et leuns alliés nationalistes it
Satan, lequel, paur séduire les itmes les plus simples, est cupable de revétir bus
les déguisemenís et d’empr-unter un masque généreux, celui dun ami du peuple
par les temps qui co)urent. Mais, prévient-il, duns ce combat,
Gest quil n’est plus question de Pays basque ni dEspagne, rnais de la civilisatian
taul enliéne, du millénaine dant le chnistianisme forme le cauronnement. l.a lutte
quan se livne chez naus avec tant d’ápreté, c’est la lutie paur la culture ou paur la
barbarie, paur l’Eurape au paun lAsie. Le plus triste, c’est que la moitié de
lEurope, aveuglée, tend la main á lAsie! La Patrie basque cst bien peu de chase
duns ce conflit, ne penses-tu pus?
Paur lecclésiustique, duns cette lutte it moni. entre la société chrétienne <it la
sauxagenie murxiste, “la táche de la cix ilisation est dc libérer l’ange ci. de maten
la béte’, deux Iacettes présentes duns chaque indixidu; CII cr-(¾tnt(‘he!, le peuple
des besoins phvsiques ci. maténicis, la plupart inassouxibles, mx dépens de ¡a sic
spinituelle, les Salar-ca ei. leur-s émules, les “pires ennemis de l’humanité”, les
“apótres de la barbarie”, ¡‘ant translbrmé en une horde de fauxes assaiffés
d’impossible.
Ganquis par cette lecan de sagesse, Jesús tentera it son taun de r-aisonnersu
fiancée qui, maigré la coiscience qu’elle a de l’horreur- <it de linjustice de ses
ates, hunle vengeance paur la moni de son jeune frére el se déclare préte it taul
paun freinen les ennemis du peuple, les fuscistes. II admet que les communistes,
les anarchisíes et les sacialistes ant “peut-éíre” canquis quelques bénéfices paur
les travailleurs -ceux gu’Ampar-o énuméne: la jaurnée de huit heures, la semaine
angluise, les huuts salames <it les bis sociales- unis “Lst-on súr que sans eux, le
peuple ne les aunait pus obtenus!”. Bien súr, U est juste de procurer- tout le bien-
étre possible aux auvniers dont les conditions de sic sant souvent adicuses, mais,
interroge-t-il encar-e,
Grois-tu que ces avantages maténiels campensent Ja misére de la crise, du chómage,
et surtout Ja miséne monale, univenselle, la misére des ámes que range le
mécantentement? Le banheur, cest avant tout étne content de son sant: naus
r-ésignerá nc pus posséder plus de biens que ceus auxquels II est naisonnable de
prétendre. Qn est fatalement mulheuneux larsqu’an veut la lune.
Ges par-ales dignes de la droite la plus réactiannair-e, Jesús les agnémente d’une
théorie écanomique nhra-libérale: 11 accuse les “ennemis du peuple”, “taus ceux
gui le poussent it r-éclamer chaque jaur davaníage”, de réduire les pauvres
travailleuns au désespoin en leur faisani. miraiten, au préjudice de “la paN de
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leur áme, qul est le supr-éme banheur”, des avantages que les conditians de
productian, toujours plus anéneuses, rendent utopiques.
lncorporée duns l’équipe de la “Sevillana en compagnie des “amies” de
Solarca, des “putains” manstrucuses, vulgaires et ixrognes qui se livrent it des
plaisantenies détestables, Amparo) r-essent de la honte it étre milicienne: “Gest
donc ~u se battre paur- le peuple?”. Larsqu’elle reconnait Nlilagras et Pilar parmi
les pnisonniénes, paur la premiére bis elle éprauve un vér-itable r-emords, une
affneuse envie de s’humilier et de cnier gráce paur effacen son acte.
Paur lady l,undslev, née 1 ,éanone de Saint-Pr-ivas, dans le conflit espagnal,
il n’y a que
deux parties en présence, or-dre et désandre, une canception de la société hasée sur
la ruison el. l’amour, une autre sur la pussion el. la hal ne;
que son pavs (la frunce) pr-enne, hélas!, le mauvais par-ti, elle ne le comprend
que trap... muís que les Anglais, qui prétendent ax oir -gardé la natian du juste, se
déclarent officiellement neutres et fassent dur-en la lutte sans sauci des mar-ts <it
des ruines, en hundicupant les meilleurs, elle se l’explique muí: “Quel xilain jen,
man tils, saus prétexte de luir p)ay!”. Paur George qul tente de linitier au “jeu
des chuncellenies” duns l’affaire espagnale <it de lui dévoiler les arcanes de la
diplomatie en général et de la palitique de nan-intenvenúan en particulier-,
contrairement aux Fr-an~ais qui augurent <it préfénent une victaire du soi-disant
gauvemnement de Madrid
-une poignée de paliticiens de café, de bnuillards d’urniér-e-bautigue, quelgues
débnis dinteulectucís gui se figurent encare r-epr-ésenterquelque chase, et quan
laisse subsister parce qulis forment, face aux pays palicés, une Caqade cammade
derniéne laquelle communa-syndicalistes de la tJ.ll.P. ci. anar-cho-syndicalistes de
la F.A.l. ménent leur jeu sans contróle-,
les Anglais penchent paur- les natianulistes muís, au xu de ce qul s’élabar-e en
Allemugne, en Italie <it uu Portugal, ils nc peuvent admettre lexistence dune
Espugne forte; aussi luir conxxent-il que
la victoire des milituires sait une xictoir-eit la l%rrhus, qul les laissera cxsangues
paur xingt ans, it notre mencí, incapables de tendre la rnain it ceux gui, duns la
Méditer-ranée,seront peut-én-e nos enneniis de demain.
Gonscient du dangen que les régimes dictatoniaux de lépaque r-epréscntent paur
la paix eur-apéenne mais axeuglé par un anticommunisme viscéral <it incapable
de comprendre ou d’avauer que l’Lspagne cM un banc d’essai incomparable pour-
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les armées fuscistes, Nlaret uccuse l’Angletemne <it la France de violen le pacte de
nan-intenvention en pantant assistance aux “r-auges”. jamuis il n’évoque l’uppui
prété aux rebelles par ces éventuels “ennemis de demuin”. A su mére inquiéte de
savoir si la pasition de son pays l’agrée, Geor-geconfíe qu’un gentíeman nc peul.
qu’éprouver du dégaút paur ces “immandes voyous” mais que “la palitique n’est
pus une affaire d’amour”.
Aprés la prise de la casemne de loyola, it la demande expr-esse de la [bule
déchainée, les autor-ités de la ville, vénitables maniannettes entre les mains des
milices nauges, foni fusillen “sans jugement” le colanel Garrusca et les xingt
officiers annétés avec lui, avant de convier -le peuple “it défilen dexant leuns
cadaxnes encare chauds”. Les nombr-eu,x épisades relatés par E. Níarel., dom le
cannage réalisé it la Gentral hidroeléctrica del tirurnea, serxent l.ous á íllusl.rer
linfinie barbarie des rouges, leur intolérance el. leur irréllexion. D’¿tutant plus
que, dans ce cas précis, d’aprés les demniéres inlbnmations, l’ingénieun, accuse
d’espiannage, était un excellent r-épublicain, que des six pensonnes assassínées,
parmi lesquelles se tnouvaient une femme et un enfanl., “Fas un qui fut armé,
dant naus puissians dine it caup sún qu’il était contre la république. Et de ces síx,
cinq au moins étaient du peuple”. Andrés est l’un des rares it désappro>uxer les
monstruosités commises par les siens:
Vayez-xaus, les gans, mai je nc suis pas d’accand avec Salar-ca quand u dit:
“Qu’imponte le sang ‘censé, si de ce sang dait sortin le tniornphe du pralétarial.”
Non, le triamphe du pralétaniat dait naitre duns ¡‘ondre et la dignité. Qn dexait
naus infor-men,d’abord.
Parmi les multiples anecdotes taujaurs destinées it r-aillen<it it caricatuner-
les républicuins, cantentaus-naus de relever -l’accueil de nauvelles r-ecrues qui
nc paient pas de mine; le taul. donne lieu it un défilé pnaprement cannaxalesque.
Nammé capitaine et glanifié par le Irente popular impatient de “montren
que la milice auvniéne et l’armée nc fant quun”, Andrés est enxové en renfont
du cóté doyarzun, can
Ovarzun uux mains de l’ennemi, c’était l’incertitude des cammunications uvec la
France, le nisque de xair tui-ir le navitaillement.
Des positians qu’ils accupent, le capitaine <it ses hommes apen~oivent la naute
sun luquelle défile du beau monde, les ambassadeuns gui déménagent, Nlonsieur
Her-bette qui va el. viern entr-e la France et la Concha ou encone Níansicur-
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Vuillant-Goutunien98 duns su belle vaiture. Les accusations d’Andrés, que Maret
n’a cessé de présenten camme lun des quelques républicuins dotés de ban sens
<it de r-aisan, acquiérent it l’évidence une résanance toute par-ticuliéne:
Taus ces banzes l...~ se la caulent dauce. lIs sant pour- le peuple, on ne peut
pus le nien. Mais naus, on la créxe, pendant qu’eux nc se pnivent de rien. C’est
camme la señora lbarrur-i,la “Pasionar-ia”, camme ils disent. Parait qu’avant c’était
la femme dun mineur. Fu sais ce que c’est: si ca ne travaille pus duns la mine, c’est
polar -fumele ménage avec les quatre saus que l’harnme ruppor-te quand il aublie
d’allen les boire it la tuve—nc. ¡it maintenunt? les sleepings et les Palaces. Elle est la
victime de lodicuse répl-ession d’actabne, quelle dit. Nloi je pense que la plus
sacrée sale blugue que la société capitaliste uunait pu lul faire, c’était dc la laissen
tranquille, elle et son hamme. Elle en serait encare it cr-ibler du charbon et ou it
pelen les pautes, au lieu de se pnélasser sur du velours axec tautes sar-les de heuux
messieurs... l...J.
Société capitaliste, société prolétarienne, [.4, je conImence a croire que ce
so>nt toujour-s les mémes gui écopent el. les memes gui se pa~ cnt du bou tempis. Y en
a lo tU ours q tú sa~ent > luir-e... Si ‘etui t it r-ecommencer-!
Gráce it un ¡alt d’arnies insignifiant mais monté en épingle par- le Irente
popular, Amparo fait napidement figure d’hér-Úne nationale. Le besoin ur-gcnt
de remonten le moral d’une populution <it de milices décornragées par -les lenteur-s
de la campagne, justifie sa nominatian au grade de “Gapitaine”. Le méme aprés-
midi, :hez Fernando aix elle se nend it contrecoeur, muís peut-elle refuser -ce petit
plaiisir it celui qui serait it larigine de su promatian comme Capitana!, la jeune
femme entend son ancien amant en canfessian; parmi d’autres cantidences, II
lui décnit su triste existence en Russie <it la “société nauvelle” qu’y concactent
les responsables:
II fullait obéin comme un damestique, au doigt et it l’oeil... Le peuple, le bien du
peuple? Tu penses si je men fiche! j’ai nécité la lecon qu’ils m’ont appr-ise: ils
farment de bons acíeurs, <it ils disaient que javais de l’étolle. ¡...l. Lux? Níais ils
[ant leur métien, on les paie aussi... FI puis, an se venge ainsi sun la société du mal
qu’elle vaus a tau.... Le peuple? [...l Un tnoupeuu quon méne, une musse amorphe
duns luquelle les sculpteurs taillent it grunds coups la société de demain. [...l. Ah,
ah! j’ai xii la société nauxelle, en Russie: banne paur le pait nombre. Si je navais
pus été de ces pnivilégiés, j’aurais eu háte de quitter le punadis soviétique... C’est
vrai, it y en a gui ant la fai, des illuminés, des imbéciles. II en faut, ce sant de bons
marche-pieds...
98 - Paul vaillant-couturier était membre du Comité central du ‘CF. et fil. partie de l’Association des
écri\ains révolutionnaires. “LI embaiador [trancésí Herbette, antaño intimo de Azaña, se convirtió en
un partidario de Iranco” (1. luselí, op. cit., pi.474).
- “Les membres du corpis diplomal.ique a’aient déjá quittó Madrid pour la car-lale estúale de
Saint-Sébastien a~ant le soulésement. Le 22 juillet (apires quelques aventures>, jIs étaient taus
installés sains et saufs de l’autre cóté de la frontiére á Saint- jean-de-luz. les ambassades de Madrid
étaient conliées á des conseillers ou auN consuls” (11. Thomas, op. cit., ~
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Aprés une nuit d’effroyables cauchemars, Amparo dat. monten en ligne
avec son bataillon it Tolosa, mais peía ltd impantent les instnuctians de l’officien;
de plus graxes saucis ]a taunmentent. Se ruppelant l’histoire du capitaine Ferrer
qu’il fallul abattne can, duns de saudains uccés de démence, il vidail son revalxer
sur -le spectre de sa victime, le capitaine Galán, gui, pr-étendait-il, le hancelait, la
jeune femme est it son taur hantée pan les fantómes de ses propres martyr-s; le
nemords la range elle aussi: “Capitana!... Notre-Dame del Pilar-, ave/i pitié de moi,
je n’ai pu me canfessen, ay, fui tant péché’
La fin épique et puthétique pnépunée par Maret est d’upathéose. Duns la
montagne gui nugit tel un xalcan <it aix netentit le crí ¿“arriba España” tandis
qu’un prétr-e bénit les mar-ts> Jesús reconnait su “Femme” agonisante. “-A>, Josu,
JosuV’, mur-mur-e-t-elle, les xeux tounnés \ ers le del, quand II la herce dans ses
br-as. “Lst-ce it Vaus Seigneur-, est-ce it moi quallail. sa pensée?”, interroge le
jeune homme fatigué de cene guerr-e alt-cuse: “-Man pére, paurquol ces mor-ts?
Pourquoi tuons-nous nos li-di-es? Nc naus valent-ils pus, nc meurent-ils pus aussí
paun un idéal?”. Apr-és avoin donné l’absolutian it Amparo, dan Ramiro) exhorte
son disciple it paunsuix’ne l’oeuvre cammencée; le long serman qu’il pronance,
pénaraison du récit, déguge d’ácr-es nelents inquisitoriaux confor-mes it l’espnit
de cette nauvelle Recanquista. la conception manichéenne <it machiaxélique de
la croisade franquiste, dant Muret se veut le hénauí, s’y déplaje ayer x’éhémence:
Sans daute. 11 y u des hénas, panmi eux, <it peut-étre des saints -si c’est l’inteniian
gui fait la sainteté. Des mantyrs que justifie leur convictian profande... Puuvres
marts des deux camps, pauvres marts anonymes. lleureux s’ils nieurent duns la loi,
duns une fol... Muís II faut sayal- negarden plus huiR que les individus, man tUs.
Pounquai cambatíent ces gens, que sartinuii-iI de leur victai-e? A l’idéul damaur
s’oppose un idéal de hume, ci la Unte esí sí ardente que lamaur emprunte ses
tnuits it la haine. Europe, Asie, culture, barbarie, hanmanie au chuos, ce sant deux
fi-oms entre lesquels II n’x’ u plus de ten-am neutre. L’bistoine se répéte, it nauxeuu
l’lSspugne est le baulevar-d de l’Eunope: comme naus axans tniamphé it Cavadanga, il
[uit, paur le sulut du monde, que naus remponíians encare la victoine. Ces gens
veulent détruine la civilisation, dont le dainaine est duns les coeur-s, ce par -quai
l’hammc esí hamme, tend vcns Dieu uu licu de netaurner it la béte. lis tuent l’áme,
lis naus ruxalent au rang des pounceaux. Leun r-égne esí immonde... Valons-nous
micux, nc sammes-naus pas capubles des mémes mimes? Pem-étnc, duns le Iéu de
la luite, duns la ruge de la guerne, commettans-naus les mémes cnimes. II nimporte:
notre régne xrut étre le régne de 1’esprit, naus y tendans de taut notre amour. Naus
naus buitaus paun Dieu, paur les árnes, paur ce gui éléve. Voilá la différence, man
flís, vailá pourquai II fauí tenin bon... Aime les pauvres hommes, purdonne-leur- de
se laissen égarer, duns leur soif d’idéal, peuí-étre. NIais maudis les mauvais
berger-s, gui les ménent par les mauxais chemins. Pus dc quantiers, paur ces
ennemís de Ihumanité! Fas de char-lié, saul it lurticle de la moni, quund ils senant
déflnííivcrnení néduits it l’impuissance. Alans seulemení, naus pourrons ‘<oir
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l’hamme en eux. ‘1’ant que leun faculté de nuine subsiste, ils nc sant que le Nial:
c’est cette malfaisance quil faut mambattre... Le suhut de IHumanité est it ce pnix.
Dans l’action, la haine en nécessair-e, seule elle posséde la forme de tenir téte it la
hume: hais de toutes les formes ceux gui sément Ja hume au mocur des humbles el.
des pauvres, meux gui aiguisent les miséres, meux gui multivent les passions les
plus basses. Hais le mal en ceux gui le fanU Caurage, man fil:”Anriba España”.
2. Le jaunnaliste.
Pendunt l’été 1938, Erancais Manet se rend en Espagne comme envoxé
spécial de La Libre Belgique; la sér-ie de seize chraniques qu’il publie du 18 aaút
au 6 septembre duns le quatidien matholique bruxellais saus le litre général de
“L’lispagne retrouxée’, ser-xiraut de base it l’essai pamphléi.aire gui paraitra en
fin d’année: Les grands chan tiers au soleit9. A partir du 8 actobre 1938,
Cassandre en publie des e\l.raits saus le titre de “Ispagne. 1 ragnIenl.s dan mar-nc.
de raute”.
Duns son “Avant-propos”, Nlaret assure que les langues années passées en
[ispugne -les plus belles de su jeunesse, dira-t-il- <it durant lesquelles, “pauxre,
il fréquenta taus les milieux, aussi bien les pr-olétaines, dont il partagea les jaics
<it les peines, que les “inte]lectuels” qul le recurent comme l’un des leuns,
l’autarisent en 1938 it témaigner «en connaissance de cause”.
Disant déduigner autant la propagande de Barcelane <it ses “inénar-nables
boburds”, repnis en écho par la grande pnesse <it ses agences “uux mains des
gauches”(p.59), que celle de Burgos gui cnait devoir népandre uu mensonge par-
le mensonge, le journalisw belge assure dire reíour-né en lispagne, en ce mois de
juillel 1938, «avec un espnit cnitique toujaurs en éveul, uxec la ferme volonté de
voir miau—. Ce que j’ui vu, je le r-uconte ici le plus abjectivement que je le puis,
mais avec l’ardení désir d’éclairen le lecteur: u y a des mensanges trop gnossiens
-tnop béles- paur -qu’un homme intelligent persiste it y crome!”.
Une pureille prétentian it l’objecíivité <it it l’impar-íiulité envers uíi monfí.
vécu avem autant de passion de part et dautre, devail ímmanquablement mettr-e
en défiunce xout Jecteur “intelligent”, un peu mul-ieux dc la néulité espugnale el
gui aunait parcouru La Capitana. l9’autant plus que “ce pays de cocagne” qu’il dil.
99
Irancois Sluret, les grands chantierxs au so)eil, Paris, l-ernand Sorlot, Bruxelles4)ffice de Publicité,
1938. Saul indications contraires, les citations gui suisent proviennent de cet ouvrage. Slaret st
adresse á un public plus francais, á titre d’exemple, si dans la libre Belgique, it comparait Bilbao á
Charleroi ou tiége, duns son liste, fi la compare á tens ou Nlaubeuge. (Iomme le signale Paul \ron
(op. cil.., pSOE, “hasard ou remords, cet essai nc figure plus duns la bibliograpihie que l’auieur a
communiquée au Répertoire de l’ULB. pour 1977”
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avain cannu paisible, prospére et libre d’arniére-pensées, c’est “aprés dauze ans
d’infidélité”(p. 1) que Maret retaurne le visiten. Son dernier voyage date danc de
1926, en pleine dictatune du général Prima de Rivera!
La dédicuce, it i.ous ceux qul sant toxnbés “saus les coups conjugués des
rauges et des sépunatistes”, indique que ce péniple en Espagne “libérée” n’a fuit
que renformer -des préjugés bien ancrés. La dispasition d’espnit de lauteun axant
méme de traxer-ser le pont international, “parte du Paradis Per-du”(p.8), nc
laissait d’uilleur-s augurer -aucun r-envensement speciaculaire de ses conxictians.
En chemin, E. Nlar-et u fait une halte it Paris ufin dx r-encantren Geor-ges
Bemnanos, lauteur des Grands cirnetiéres sons ¡¿i jane, la confrantation nc put
axain líeu: “Qn m’v u dit vaus
- que xeniez de partir paur l’Amér-ique ir-anise-t-
il. laul. ce qu’il voulaít lui dire, ennichi de ses r-éfle\ions postér-icures, il le lui
monsigner-a au retoun duns une “lettre gui aunail. pu ser\ir de prélace”, longuc
de dix-huit pages100 et signée it Stackel (Bruxelles) le 5 naxembre 1938. Le [uit
de joindre mette missixe it son pamphlet et de dannen it son repartuge un l.il.re
symétnique it celui choisi par le romancier Francais, signale bien l’íntentian de
Muret: prendre le contrepied de Bemnunos ci. aviven la muniosité des lemleurs,
quelle que soit leun idéalogie.
En composant son “Ax-ant-propos”, le palémiste devail assurément songer
it su mible; il y uffir-meque, conu-ainement it lui-méme,
II y a des gens gui débanquent duns un pays sans en nien cannaitre, pus méme la
langue, <it gui en parlent au baut de huit jauns de facan pér-emptoine. II y a méme
ceux gui le fant sans y uvair jamais mis le pied. Les di-angers gui y habitent nc
sant pus toujours plus dignes de fai. Quand leur-sma>ens le leur -permettent, il en
est gui s’installent dés leun arrivée avec leurs habitudes, bornunt leuns relations á
un petit mer-cle de campatniates. Au haut de trente ans, ceux-lá n’en savent pas plus
que le premier jaun.
It effet, aprés l’avoir félicité surmustiquement paur ce livr-e “gui a fait
sensation, un livre gui bauleverse la cansmience de ceux gui le lisent”(p.21 7),
Muret gui, it maintes nepnises, se targue de bien connaitre l’Lspagne et les “ámes
espagnales”, reproche it son destinataire davair observé les éxénements, muni
d’oeilléi-es: 11 l’accuse non pus de traxestir la vénité muis de nen donner qu’une
vision purtielle ex pantiale: les choses épouvantables que xous relatez duns xotne
auvrage, lui dit-íl, sant cer-tainement néclíes mais “elles nc sant pas la vér-ité,
elles n’en sant qu’un fragment”(p.218).
Pp.217~234.
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Déplorunt que Bemnanas se írouvát dans un petit puteuin tranquille de
Majarque larsqu’éclaía la guemre, cur -le contraste, particuliérement perceptible
duns une négian d’ardinair-e si paisible en le baulever-sunt -<it quicanque l’eút
éíé it su place-, la amené it génénuliser, Nlanet reproche it l’écrivain fnan~ais de
n ‘avoir vu que “pu”, de n’uvoir pus saisi plus tú que “lEspagne, de plus en plus
‘cite, s’engageaií sur la pente vertigineuse”(p.220). Gomment Bemnunas pouvait-
il ignorer que “le Fnont populaire faisait des siennes duns la Péninsule”(p.2 19)?
Gomment n’a-t-il pas senti l”’adeui- des cauvents qui flamh!aient d’Alicante it
Murcie”? Comment n’a-t-il pus entendu léchó des coups de leía qui tuér-en Caixo
Sotelo <it sannérent du méme moup le glas de la République? Camment n’a-t-il pus
compnis, en appnenant “(-e nouveau cr-ime ujauté it tant dautres, mais cammis
mette Ibis en pleine puiN par l’autorité elle-méme”(p.21 9), que quclque chase
alluit iné\itablenIenl se produire?
Pornr Mare., le souléxement militaine per-mitde déjouer- in extremis
mette réxolutian communiste que taut le monde redoutait -suuf duns ce moin perdu
de Majorque, peut-étne- (p.22 1).
L’énergie uvec laquelle le gauvernement néagit <it la rapidité avec laquelle II
arma la papulace prouvent it suifisunce que, duns les gnunds centres du mains,
cene révohution éíait bel ci bien planifiée. Par contre, lénonme flottement gui
se pro)duisit chez les militaires, lesquels, avec les moyens it leun dispositian,
aunuient dix l’emponier sur -Iheune, montre que, de leur cáté, il n’existait aucune
préméditation. 1k it suppasen méme que ceux qui se nebcllér-ent se soient trampés,
“1’o)pénation n’en est pus mains engagée, que seuls ils peuxent menen it banne
fin”(p.222). Níaigré les “maladnesses”, Nlaret constate qu’un “regraupement des
formes dii puvs’ s’opéna aussitét el que, devant l’impossibilité de [aire muchine
arr-iére, 11 fullut “coixte que coixte étre pourau con
S’il nc nie it aucun mament l’exuctitude des allégations de Ber-nanas, le
reparten belge r-écuse avec virulence la vision manichéenne que l’auteur des
Grands oimeúéres présente de la société: ‘tú uvez-xaus cette frontiéne idéale gui
permeurait de sépanen les humains comme un bétail, íci les béliers, It les
brebis?’(p.223). A cet égurd, it luí r-eproche de qualifien mamrne “crimes des
nationaux”(p.228) les honreurs dont ¡1 fui le témoin malheureux, can ces cnimes
nc sont pus “des naúanaux” mais de taus les hommes abandonnés it eux-memes.
Aprés une petile le§o)n d’anthropalagie destínée it définin les canacl.énístiques
exceptionnelles du muractére espagnol -11 puise it pleines mains dans les poncíls
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de la légende naire- <it it expliquen le chac ressenti par -l3emnanas -u suffit que
lautonité se neláche un instant paun que le Majonquin, si doux <it si respectueux
des bis <it de la vie humaine en temps de paix, devienne cruel-, Niarel, fidéle it sa
théorie de lange <it de la béte, se dli convaincu que
Que la révalutian vienne de draite au de gauche, ce sena taujaiins la méme chase,
pance qu’au fand les hammes sant les memes, qu’ils s’íntitulent de draite oía de
gauche. Entre [‘heune aix le pauvoir ancien cesse d’exermen su piiissance <it celle aix
le pauvair nauveau sest affermi, II y aura taujaur-s une période d’ananchie pendunt
laqiielle taus les instincts senont déchainés (p.226).
C’est duns le désor-dre <it les tátannements des pr-emiersjaur-s que les blancs ant dix
essayer de sorganisen face it un ennemi puissant gui venait dar-mer la lic de la
populace. Dii moment qiian nétait pus de gauche, II fallait se défendre, méme
lorsqiien príncipe on nétail pus d’acmord avec les militaires. [.4. C’est ainsi que
s’est formé, automatiquement, le regroupement des lar-ces dont je puníais tout a
l’heune. II s’agissaít de légitíme délense (p.227).
Bien sún, dit-il, on sauhaitenait “qtfune cause juste <uit que des sainl.s
paur la défendre”(p.226) mais “ce sant des hommes, el. le Juste péche sept Ibis.
Ayons la churité de nc pus exigen d’eux détre des anges...”(p.228). De plus, il nc
faut surtout pus pendre de vue que les blancs sant en guer-r-e,que taute guemre
est bnul.a]e <it manstruense et “qu’on nc se bat pas bien suns hume, surtaut entre
hammes du méme sung”(p.228).
la contradictian nc semble pus rebuten cebil qui, quelques lignes plus
haut, accusait Bemnanas de manichéisme <it de généralisutian intempestive; en
note -pracédé dant il semble fniand- Murel précise en effet qu’il existe entre les
abus des ~nauges” <it ccix des “nationaux” des différenmes de “grandeur” <it de
“nuture”:
Chez les blancs lis sant quelque chase de passagen, des uccidents dus it des
cinconstanmes exceptiannelles, quelque chase de montruire it leían doctrine,
canstituant explimitement une faute, un crime qiie lautonité a la prétentían de
népnimer -avcc nigucur. Tandis que chez les rauges lIs sant en quelque sar-te
nonmaíx, lis sant conformes it la doctrine de taus les gnands névolutiannaires de
gauche, íls existaient avant la guenre chile gui n’a fait que les multiplien. Chez les
bluncs -sauf lexception de cnimes mammis par les isolés- íls s’accampugnent
toujours d’un minimiim de légalité: lis atteignent des maupables et se réduisent en
fin de cample it une sévénité excessixe aii it une emneun de jugement -condamnuble,
mentes- muís nc répondant jamais it la volonté systérnatique de destnuction el. de
tor-turegui semble la régle de certalos secteiirs de l’autonité rauge (p.228).
Ainsi danc, non cantent d’admettre les utrocités cammises par les blancs, Nlaret
se penmet aussi de les légitimer <it de les présenter camme justes <it raisannables!
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Proclamani quil nauna pus la naiveté de dire, comme les propagundistes,
que le El-ente popular n’est qu’un r-amussis de monstres -“puisqu’ulors la maitié
de l’Fspagne senait camposée de manstres”-, II n’en maintient pus moins su
canception dichatomiqie de la société espagnole: si, camme il s’en déclur-e
pensuadé, “ce qui compte, c’est ce que [les hammesj xeulent fume, muís aussi ce
qu’ils ant le pauvoir de faine”(p.229), il va de sai que ceux de Barcelone quí,
“comme hammes”, pourraient valoin ceux de Burgas, méme animés de la
meilleine vobanté du mande, sant incapables d’étne leírs égaix. Les urguments
nc manquent pus poin étayen cette canviction: autre qu’ils sant pnisonniers de
leuns idées, de leur palitique, de leuns programmes, de leí- passé <it de leuns amis,
qu’ils nepnésentent la r-uine de la civilisation chréi.ienne, qu’ils n’aunuient pas
pu empécher -que 1cm Républíqie nc tombát duns lanar-chic <it nc dexienne la
pr-uie dii communisme, (‘es hommes, méme s’ils arr-i\Ltienl., grace au\ conditions
exceplianneules cnéées par- la guemne civile, it rétablir- l’or-dr-echez cix, scruient
candamnés it nedescendre la pente fatule dés le netaur -uu calme! Tandis que, dii
cóté de l’Espagne nauvelle, noxutnice <it nationale, de cetie lispugne on” une
do-rrine vivantc”(p.2 30) fait converger en un seul courunt tautes les initiatixes
individueules qui, autrefois, désonientées, se neuíralisaient, ji y a, en plus de la
vobonté, le pauvair dagir; cette “mystique” iburnie par la Phulunge,
G’est une mystiqiie de jiistice sociale ¡...l, la justime chrétienne basée sur la
cannaíssance pnatique de la nature humaine [..l et sun l’idée de prognés moral, de
supénation surnaturelle, c’est-á-dire de salut, de nédemption par un idéai divin,
une mystique qui uttribue
it láme une valeur n-anscendante, en suhondannant I’Etat it l’accamplissement de la
fin pensannelle, en faisant pnécisément de luí le mo~rn de met acmamplissement
<p.232).
PanUsan dmne cuthar-sis de <pe sanguinaire <it ublatif, Maret affinme que
cet Ltut nauveau, “si différent de l’Eiat fasciste auquel an l’assimile en dépit de
l’évidence”(p.232), c’est sur les mhumps de butaille, It ot¡ se forme láme de la
nadan, que les jemes hommes d’Lspugne, pétnis din noble idéal, le forgent.
De sai-te que comme toiite chase en me has monde ceue guer-re atroce apporte avec
elle sa part de bienfait praxidentiel .Si je l’asais, je dirais nxéíne qu’iI canxient it
lEspagne quelle se prolonge, que plus elle dure, plus s’ulTínme. plus se trempe
láme collectíxe (p.233).
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Plangée duns un long processus d’inrrospection pessimiste it la suite de la guerre
de 1898, “l’Espagne, paun r-enaitre, avait besoin dun grand désasíne”(p.233).
S’udressant de nauveau dinectement it Bemnanas, Manet canclut que
¡‘Espagne est un pays qiii vient, pan un nouveau baptéme de sang, de racheter son
áme. C’est It [...l un fait historique d’une por-tée incalculable. II dépasse de bm, je
m’exciise de vaus en fume la nemanque, l’épisode passager -sí horr-iblefút-il- dont
vaus avez eu le malheur d’étre le témain it Nlajarque (p.23).
Duns son essai proprement dit, le jaunnaliste développe <it précise centains
des sujets déjá abordés au it peine efileurés duns la Capitana ou duns su lettr-e it
Bemnanas. Un simple caup docil sur les trais parties qui compasent la tuble des
matiéres (Re¡oun Sur le sen tier de la guerre <it Chanuiens) penrnet de décau\ r-in
quelques-uns des nouxeuux uspects qul y sant traités: “Le probléme des
Foíictionnaines”, “Belchil.e, ou les Carmélites dUer-récs”, 1 ‘ztrmée nationale”,
“Busques <it Cataluns’, “Lindustnie”, “la x-ie quatídienne,...
l)és son entrée en Espagne blanche par Irun, Niunel. al’ agnéable sunpnise
déprauven l’efficacité de la nauvelle administratian néorgunisée en un temps
r-ecordgráce aux “éléments sains du pays”(p.19): les r-équétés <it les phalangístes,
taus animés dune faí immense, melle de la Patrie espagnale, “missiannaire’
univers elle.
Aprés une bréve halle it la Delegación de prensa y propaganda de Suint-
Sébastien aix il retire un sauf-canduit général paur lensemble du temnitaire, “y
compnis les fnants”, Nlanet se sent “en Espagne, en régle, seul et libne...”(p.23).
Précisons d’emblée que duns le vocabulaire du jaurnuliste, les “Espagnols” sant
les natianaux <it l”’lispagne” le temnitoire qu’ils udministrent:
Quand je dís “Espagne, espagnol”, (en aux natianaux que je pense: j’ai beau fume,
je ne puis ‘<oir des ‘crais Espagnois de lautre móté, malgné taul. le nationalisme dont
ils se maquillent it présent poiin les besouns de la cause1<~1.
Une des pr-emiér-esétapes de ce péniple sena “Bilbao, la ville des siéges”
dom II détaflie la gloricuse libér-ation par les lances nationa]istes. ¡‘examen des
dégáts minimes “du bambardement” <it la confrontaban du nombre des marts
-“peu de chase”- au total de la papulatian convainquent Nlanet qu”il n’exisíe pas
de commune mesure entre l’effet mora] din bombardement <it ses nésultats
maténiebs”(p. 31) <it le faní dauten quil sait passíble de détruine une grande ville
de cette muniéne. Le récil de l’assaut de la pnison aix étaíent détenus “quelques
101 Franyois Nlaret, “Xli.- larnide nationale”, la libre Belgique. 31 aoút 1938, p.i, n-l.
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factieux” -“l’éliíe de la x’ille, ceux qui, sans étne r-auges ni séparatistes, y
signifialení quelque chose”(p.32)- ei du rnassacne de centaines d>innocents dont
beaucoup étaient des prétres, des vieu]lurds <it des malades -“Leur nombre
dépasse largement celul des victimes des bombes’Ypp.32-33)-, la chronique du
dynumiíage des ponts, qui enjambent le Nervian, duns un x’acarme “cent 1 oís
plus effrayant que le ¡Yucas des bambes de l’aviatian franquiste”, comme celle
des mambuis sunglants gui opposérent entre eux les défenseiirs de la xille, les
Asturiens, cent paur cern rauges <it abstinés daus leur- désir de dxnamiter les
pnincipaux édifices, aux gudaris (soldats, en basque) soucíeux de pr-ésenxer- leur
cité, sant une babile urgumentatian paur atteindne le but prajeté:
Les Asturícos s’étuient fait la main á Guemnica, lis savuíent par expérience
comnient les cartotíches de Q namite, judicieusenient placées, réussissent en
q uelgues i ns ¡anis ce q u’ une escadri Ile d ‘a~ion s seTal t i n capable de rda II ser- en
plusieurs betines (p.34).
Un un <it demi apr-és l’anéuntissement de la xille sainte des Basques par la légion
Gandan, Maret repr-aduhencone la version franquiste de l’épisode! Gurieusement,
it l’heure de rasen des quartiers entiens <it de massacrer les femmes et les enfants
qul y habitent, “les uvians frungais <it russes” se réxélent bien plus efFicaces
que ,es “avions blancs” (sans nationalité)!
Ghuque matin, deux voitunes paríent it Burgas les deux jaurnaux de Bilbao:
Li Gaceta de) Norte, d’obédience canliste, <it fil Correo español, de tendance droite
monanchique sans spécificatian particuliére.
Dii temps des nauges, ils étaient huit: chuqiie nuanme du [rente popular uvait son
ongane, ce qui fuisuit un jolí gaspillage (p.36).
Heuneusemení, les autonités natianales y ant mis fin! Gamme it l’accautumée,
Marel nc manque pus d’urguments paur défendre san poiní de xue: la rancIé du
papier, le ¡uit que le public sali aussi bien informé par deux joiimnuiix que par
huit “it pnésent quon nc fah plus de politique”, et enfin que deux ar-ganes
“concul-nents” suffisern paun suux’egander “les nuances admises de lapinion”
(p.36). De la pant d’un jaurnaliste qui se pique détre un intellectuel et qui, par
uilbeiirs, se félicite de la liberté de pensée, d’expression el. de circulalion dant
jauissent les papulations de l’Espagne libénde <it pacifide, une teule justification
de la censure s’uvére paur le mauns décancentante!
Au cours des nambneux déplaccments qu’il eflectue en taute liberté d’un
baul it lautre de “llispagne”, Nlanet est amené it croisen des solduis éínanger-s. II
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constate quen r-aison dune centaine inimitié, <it nullement paur égarer -la
Gommission de non-interventian, les Espagnais tendent it minimisen l’appomnt
des ltaliens qui, de leur c&té, meuent leur coquettenie it uffichen limporíanme de
leun alde, “et méme, je me demande sils nexagérent pus”(p.56). Beaucoup plus
discrets que les líaliens, les quatre mille Allemunds, fréquemment nenauvelés
paur que le “stage” profite un plus grand nombre, nc sant pus xraiment des
cambaítanis; ib s’agit pluíóí de íechnicíens, d’aviuteuns <it de servants de canons
antiaériens maÑ .síartout d’électriciens chargés dentretenir le téléphone qu’ils
ant mnstallé sur -un front de plus de deux mille kilométres. I.es uns camme les
autres ant commc régle de se conformen stnictemeni. aux désir-s de leur-s húles.
Taus ces “détamís’ r-éxélent, selan Níancí, la ps~chalagie pi-afonde de l’Lspagnc,
“beaucoup tr-op indixidualiste paun se laisser mener -sciemmení”. l)’ailleur-s,
Jú—anmc> n ‘a—l—i] pus démiaré que “jamuis lEspagne nationale nc wflsefltira ¿1 la
plus petite hypothéque sur -son temnitoire au sur son econamíe, qu’ellc les
défendr-a jusqu’au dei-mier pauce si quiconque essaie de les atíuquer’(p.58)?
Dauten du sens de ces panales serait une preuve de mécannaissance de l>”áme
espagnole”. (tuarn aux Mares présents it Suragosse au aill<iurs, “ ib est ban qu’ils
nc soient pas tnap cultivés, qu’ils nc compnennent pus tnop”(p.60).
La visite de la peihe ‘<tIbe de Belchite it maitié détruite -“laviatian u fail.
nierveulle”(p.64>- permet uu reporten dentonner son refrain sur les nauges
“pilleurs” déglises, “icanaclastes” <it “détemreuns de carmélites’. Paur prauver
son abjectivité <it son seus cl-iíique, suivant une technique habituelle, aprés
avoir décnil pan le rnenu les multiples déprédatians et atrocités cammises par les
rauges, Maret émet des réserves sun quelques-unes des informations transmises
pan les natianulístes qu’il cuí le boñsin dinterviewen. “Le jardin du curé servail,
paratí-il, aux exécutions”(p.66): les quelques mar-quesde baIles situées it plus de
deux métres du sol ci les cantradictions poníaní noíummení sur le lieu oit ful.
ubaun le sacerdote le font dauter de la véracité de ces déclar-ations.
Aprés Vmnanós, située it une trentuine de kibométres de “‘Far-tosa la Ro>uge”
<it dom l’église fut “neuavée” par -les rauges qui en affectérent les locaux it des
usuges divens: “manchés cauveris, salles de néunians politiques, dancings ou
mauvais lieuN”(p.95), aprés Nules, “vil]e récemment libéréc oit les rauges onl
donné un échani.ilban de leur saxain-faire”(p.98> mais aix loeuvne mínaculeuse
des nationaux parte ses premíens lruits -“Déjá, pan places~,l’ irnigation a r-epris <it
certains vergens cammencení it reverdir”(p.99)-, le car-nespondanl. beIge se r-end
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it Ter-uel, “la porte de lEnfer, de cet enfer qu’est la guemne civile”<p.1 17): lii.
comme nuble pan ailleurs it la vue de ces bátimenís vidés de leurs entruilles, il
comprend l’hamreun de la guemre:
Les blanes, une fab la ‘<file enlevée pan les rauges, ant tenu héroiquement
dans ces bastions. Le casina était un hópital nempli de blessés et dmnfinmiénes. La
lune a dix étne affreuse: tautes les fa~ades dalentotin disent la résistance opiniátre
des assiégiés. l...J. Désespérant de venir á baut de ces ennagés, les rouges -étemnels
tenrassiens- ant cneiisé des galenies de mine qulís ant bourrées de dvnumite: taul. u
sauté, soldats, blessés, infir-miénes. (Sn charnier’ ~
A Nules, c’est la desn-uctian Inoide, méthodique d’une ‘file évamuée, vidée de
ses gens <it de ses richesses. Icí c’est lexplosion dun xalman saus les pieds de taute
une papulatian gui huttait avec un farauche héraisme: atroce... (pp.1 15-116>.
A la braxour-e et au caurage des bluncs qul no détr-uisení el nc tuení qu’en wut
demnier recaurs et par légitime défense, Star-el oppose touj<)urs lentétement des
rauges, (‘es “‘caudales crucís, brutaux... et rnalpr(>pves”<p.99) qui assassilIent ci.
saccugent par plaÑir-.
Aprés to)ut me qu’il a mo)ntemple de ruines cí d’hamneun, aprés taní ce quil
a entendu naconter dadminable cl d’atroce -“les hideux massacres <it la dauce
infmrmiéne donnaní it munger de ses blunches mains au pnisonnier rauge
amputé des deux brus”(p.l20)-, aprés les villes aux usines manstr-ueuses et les
champs misérables de GastAble, les roches désertiques du pluteau el les verdures
opulentos du Ganíabnique ou de La Huerta, c’est par la Navamre, aix la nature
r-espirelandre <it labondance el reHéte “láme de ceue province éminemment
conservatnice”(p.1 19), que l’andent défenseur de l’immabilisme termine son
voyag e.
De l’avis des experts, la magnifique “armée espagnole’, enxens laquelle
Mareí se répand en élages, posséde la meilleune infaníenie du mande. Refusaní,
dit-il, de tamber duns le piége qui consistenail it appo~er lexcellence de la
mysíique nationale it l’abnuíissement des hondes marxistes au a repraduire les
diíhvrambes dont regorgent. les joumnaux -can s’il en éíaii. ainsi, les nutíonuux
auraient gugné la pantie depuis longíemps-, celui paur qui la qualíté du soldat
espagnol en général, quel que soit le camp paur lequel il combat, l.ient it son
caunage <it it su formidable endunance, siníernoge néanmoins sur les causes de
102 ~ guerre d’tspagne est un charnier”, disail. l3ernanos duns Los grancls imo2i¿ros sous Ja Juno,
Plon, CalI. Le livre de l’o he, n’819-820. 072 ( lére édition: tOSS), pilO?.
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bu supéniorité, unanimement reconnue, du blanc: “ce qui manque au nauge, c’est
l’arganisation”. Sons sa plume, celle natian se névéle assez disparate:
[Lesoldal raugel ‘<oit mains bien que le blanc paurqiiai il se bat, parce qu’il se sent
moins á son uise que Je blanc, panee qu’il sait qu’á l’arniére su femme meunt
quasiment de faim, panme que lui-méme n’a pas de tabum, tandis qii’arni’<e jusquá
Jui, dune tnanchée it lautre, J’adeur des cigaretíes que fument ceux den face. a
aussi pance qu’iI est mains bien entramé, panee que ses offimiens, el plus encare,
peut-étre, ses sous-officiers, nc sant pus des bammes de guemre. Gui- la guerne esí
un métier qu’an n’impnavise pas impunément. Et enñn par-ce que ses afticiers eux-
mémes, flanqués de commissuines Un peuple, ant mains canfiance duns J’issue de la
batuille et duns la ‘<alem de leur- pi-api-e initiatIxe... (p.124).
Précédemment, Mar-et metíail l’accent sur la complicíté existuní, au sein de
l’anmée nationale, entre les afficiers <it lcurs subondonnés, “pnesque l.aus des
xolantaires’(p. 1(18). Aprés cette idéalisatian de lanmée blanche, il canfesse a
pnéseni. qu’á l’exceptÁan de cinquante “t}pes épaíanís” ape~us it Burgos el. qui
formeraient la garde persannelle du générulissime, les amires, qiic nien nc
distingue des salduts rauges, foní plus l’effeí “d’un namassis que d’une anmée
r-éguliére”(pA25>. Ainsi donc, “on aurait tort It.] de crome que l’anmée natio)nale
puje de mine”(p.124), el paur-tant, conclul-il, “les traupes natianales farmení
-nul n’en daute, je pense- une armée panfaitemení r-éguliéne <it discíplinée”
(p.126). Ses succés le pnouventl Goncernant le maténiel dont dispasent les deux
camps, les idées de Niunel serant tout uussi confuses.
La traisiéme partie de son essai, Níarel la consucre it exposer ce que sena
ceííe Espagne du nenouveau, déjit en plein chanfler.
Si la conquéíe des régions industnieules día Nard éíuit primordiale paur -les
natianaux, din de compensen un des gros atouts aux mains de leuns advensaires:
la possession de t(>ut Fon de la Banque d’Espagne, leun objecíif alteiní, les blancs
durení fume face it des circanstances adverses: en effet, puníout aix elle ínaiivu a
s’exerc en,
la dommnatian r-auge I...j réiissit en peu de íemps it désar-ganisen l’acti’<ité
industrielle, proiivant quil existe de l’une it l’autre une espéce dincompatibílité
congénitale (p.l3 1).
[fu Ulánant de Bilbao libérée, débordaní d’actixité el it l’ouvr-age, it Deusto
aix de grands navíres changení <it déchar-gení des marchandises -les pnisonniers
qui traxaillent sans surxeillunce nc songení méme pasitfuir--, Mare. constate
ayee ínistesse qme le paxillon beIge brille par son absence: “hélas! Quelle falle
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est la nótr-eT . II s’iníerrage sun lavenir -de tautes ces industries qui naissent
duns celte lÁspagne cantrainte de vivne en autancie par manque d’an <it de devises
mais qul, la paix revenue, rétablmra le cammer-ce avec les nations étrungéres
productnices de biens manufaetunés, et déplore qu’une po>litique negrettable ait
fait pendre le manché espagnal it la France el it la Belgique:
Leun pantialité en faveun des rauges, l’actí’<ité des necnuteuns quí ant enxoxé dans
les rangs des bnigades intennatianales un nombre ímpontant de valantumnes et leun
ant faurní du maténiel, tautes ces activités sur lesquclíes II est mutile de revenir,
leur ant aliéné bien des symputhies.. (p.135>.
Aussi conseille-t-il vivement it ces pa~s de fuji-e d’iirgence un geste aimable
envers l’Lspagne nationale afin de sauven une situatian bien compr-amise.
Dés le débul. de son reportage, Mar-et faisaít appel it ses campatniates paun
quils réfléchissenl. ax ant de se prononcer- sur- le canHíl espagnol: si, lors de la
Grande Guer-ne, les BeIges traitaient de cr-imíneisceux qui restaíent moralemcnt
neutres face a~”un canllit tnettant en cause les lbndements de la morale”<p.5), le
méme sentimeul, dií-il, habite uujourd’huí les Espagnals, “aussi convaincus de la
sairneté de leur cause que naus l’étions ulors de la nótr-e”(p.5). Ainsi, uprés des
cansidérations de type humanitaine, Manet recaurt aux arguments écanomiques
paur convaincre ses campatriates de la nécessiíé de sor-tinde leun neutl-alité <it
dappuyer la juste cause fr-anquiste.L’abjectif de cetie étude, publiée uu moment
méme oú les débats concer-nantla reconnaissance de Burgos battaient leur- plein,
est trés clair.
Plus bm, Níarel salue la netenue avec laquelle les papulaíians libérées
manifestent leun enihausiusme: ib est en effet recammandé de nc fume usage des
cris patriotíques, des hvmnes <it du fameux salut fusciste que dans les grandes
circonstances. bm détre le signe d’une tiédeun des sentiments papulaines, cette
pondératian s’explique, d’aprés lui, par le caractére néserxé des Espagnols, pan
l’extréme tolénunce des b]anms vis-it-vis de meux qui pcnsent différemmeni., par
l’adhésiari totalement libre des Uspagnols au Nbauvement ainsi que par -leun
confiance absolue en ceux qui ménent la patrie it la victaire <it it la rénavutían.
Ge climat exceptionnel de liberté dont bénéficiení, it su connaissance, taus
les Espugnols, y campnis les unciens pnisonniens qui fir-ent par-tic de l’anmée
rauge, nc doit susciten aucune pi-éoccupation; Nlanet tient it nassurer taus ceux
qui y xemnaient une poss¡bíliíé offer.e aux “ennemis du goíaver-nement”(p.1-48)
de redresser -la téte: gráce au “fameux nettoyage” applíqué par les blancs duns
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les régians délivnées, il nc doil en effet plus en resten beaucoup: en nésistant
jusqu’á la mart, “les plus fanauches ennemis des natianuux s’élimmnent d’eux-
mémes”(p. 149); les autres sant aussitát néduits it l’impuissance.
Ainsi fonctianne le service de nettoyage, tel que me la décnit it Burgos un
sympathique fonmtiannuire dii ministéne de l’lnténieur, qui rna assur-é quan nc
candarnnait plus it mart paur “crime” d’opinian, <it que seuls les cnimes de sang
entrainaient la peine capitule. Et paur taus les autres, il y u lieu de prévair-
lumnistie gui sui’<ru nécessair-ement de plus ou moins bm la fin des bastilités
(p.150).
IR peu it peu fait tache dhuile l’esprit duns lequel sc lar-ge la nution (plS2).
Duns le chapitre quil consacre aux sépar-atismes, Mar-el. affinmc qu
aucun paralléle n’est possible entre la question busque et la questian catalune
(p.l (>1>.
Qutre qu’ils passédent une langue “cultunelle” -ce quí nc justifie cependant pas
les nevendications des sépar-utistes qu’une joule de r-aisans candamnent-, les
Gatalans, en dépit dune évidente animosité récipnoque, sentendr-ont axec les
Gastillans duns la future lSspagne: le nauvel IStul. devna campter sur -ces excellents
hammes d’affaines qui, eux-mémes, “lassés de la domination nauge <it assez
enclins, devant la ruine de leun industrie, it comprendre que le salut nc leur
peut venir qiie de la grande Espugne”(p.166), aunont besoin du marché espagnol.
Au “peuple basque” qu’il définit comme un mantage artificiel des théar-iciens du
sépurutisme basque, lui-méme “une fantaisie philobagique <it folkbonique”
(p.l 58), Muret nc fait aucune concessio)n: leun “lungue mnculte” est “impropr-e
uux oeuvres de civibisatian <it aux échunges avec les autres peuples”(p. 1 66).
L’argument décisif qui dad naus convaincre de “nc pus ti-ap naus laissen séduire
par les légendes <it les lamernatians des Busques” néside símplement duns “le cas
que font d’eux nos pires ennemis. les communistes leun prétent un cordial
uppui. Que naus faut-il de plus paur que nos yeux s’auxrent?”(p 169).
Can, paur Maret, ml nc fait aucun daute que “le souléxement du 18 juillel
1936 s’est pnaduit can tre quelque chase”(p.180):
L’ennemi décluré, 1...] c’est le munxisme, spéciulement saus les étiquettes
communiste el. bolcheviste (p.l80>
<it
la tendunce gui l’engendne et gui s’axére son alliée dans cette guerne: le
libénalisme internationaliste, matér-ialiste, franc-mu~on, quon désigne sauvent
saus le nom de “démocratie” (pp.180-lSl).
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A mel effet, Muret negnetie qu’”á notl-e époque de décadence de l’esprit”, de
nombneux mois aient pendu leur sens:
L’Espagne de Franca, abhar-néedes “grandes démamn-uties accidentales”, se proclame
elle-méme démacratique; ennemie du socialisnie, elle regait avec neconnaissance
l’appui de l’Allemagne natianale-sacialiste (p.l8l).
Parmi taus les Espagnols gui souhaitaient le SIoux ement el s’v sant nalliés
avec plus ou moins d’empressement, convuincus que
si le mau’<ement ne l’uvait pas pnévenue, une névalutian aurait été déchainéc á breve
échéance par les cammunistes (p.lSO>,
Nlaret r-ecenseles cansenxateur-s, les militaines muís surtout les patniotes, “Vélite
des lLspagnols”, it la recherche dun puissant idéal capable d’orienter coninie tin
aimant leur-s xalontés dixer-gentes: duns une grande ual.ion coníme la leur, il nc
pouvait s’agir que de lidée de patrie qui, en Lspagne plus qu’ailleuns, se confond
uvec celle dc religion, deux moncepts incompatibles axec le marNisme, dcux
i-uisans londamentales de lexécrer.
Duns cette guemre civile aix l’objectif politique fondamental, it cóté des buts
militaines, consiste it “canvaincre l’adversamre”(p.182), le Mauvement u compr-is
qu’á la mystique munxiste, ib doit apposer une autre mystique d’une qualité <it
dun dynamisme supénieuns, une doctr-ine qui ne soit ni celle des conservateur-s
ou des caciques, “les fournier-sdu communisme” -“s’ils n’avaienl pus expboité les
humbles de mille muniénes, jamais les humbles nc se seraient névoltés (p.l94)-
ni celle des militaires, splendides d’ubnégaíion <it d’hénoisme duns leur -lutte
cantre le “manstre rauge”(p.184) mais sans idées positivos et créatnices, ni celle
de lEglise, admirable uu milieu de la taunmente <it qui apponta la base dactnmnale
hons de laquelle il ny existe aucun salut paun la jeune Lspagne mais dant le róle
n’esí pas de faur-nirdes formules pratiques d’applicution immédiute, ni celle du
“tr-uditionuliste” par-ti carliste dant les fonmatíans paramilitair-es, saus le nom de
requétés, fui-cnt, mentes, les ‘<ruis pnécurseurs des muimos fascistes mais dont la
devise “Dieu, Rai, Patrie” dexient néactionnaire en dehors de ces génénalités, ni
celle des politiciens incapables dinnover:
L’élite des anciens partis a campnis que ibeur-edes partis était passée, que muLte
fois il y axait quelque chase de nauveau saus le soleul. Ceux-lá se sant secoués, et,
courageusement, lIs sant entrés duns le mouvement, duns le mau’<ement au u n’y a
de place que paur des hommes qiii ant le cocurjeune (pp.l9-l--lO5).
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Euce it la vicible Espugne “décrépito, vélléitair-e, radateuse”(p.195), “celle de la
manarchio a de la républiqu<i”(p.193), lEspagne de dernain, urnimui-xiste <it
spinitualiste, chrétienne el missionnaine, espagnole et indivisible, cneusot dune
société nauvelle <it dun Ltat unituine, corpanatif ot national-syndicaliste, so
cimentera sun la doctrine prapasée par un “hamme prox’identiel” auquel “les
éloctions du Front populumre” furont fatulos:
Mcc José Antonio beaucoup de cheis sont tombés. ~ Llispagne a subí duns son
élite une uffreuse saignée... Puisse-t-eJle s’en r-emettrer-apidement! (pi79>.
Duns cette Lspagne, “un desiin plutót qu’un ter-ritaine, qui entrame, du
[uit de su naissance, taut Lspagnol dans son or-bite’(p.187), grAme it su doctrine
“mobilo”, “dvnamique’, “ju’<énile”(p. 194), d’essenco essentiellemeíit nationale,
la Phalange esí appelée it joner un róle de pr-emier plan el. it diniger- t’ellc
Vuste entrepnise, it luquelle la nation se consucre tout entiére. les xil!os, les
charnps, Jes caeur-s cus-memos nc sant plus quun immense chantier, une r-uche
baurdonnante. Qn fait des noiites, an construit des pants, on bátit des immeubles.
Mais en méme temps, an pétnit les consmiences <it los cer-veaux, on recnée des
moeuns: “Que sant les bis sans les moeui-s!” s’écr-iaitl’untique sagesse. A linvense
de l’Etat démocratique -matér-ialiste- gui ne sait que décréten des bis, du noii- sur
dii blanc, el. mabilisen des gendarmes, la Phalange -spinitualiste et chrétienne-
essaie d’abard de fangen des ámes (p.192).
G’est “sans inonie”(p.140) que N4uret, décnivunt l’existence quotidienne en
Espagne blancho, r-épéte it l’envi que
la masse ‘<it aujaund’hui duns des canditians vaisines de celles du passé
-infmniment moins dures que pendant le r-égnedes r-auges(p.133>
Can l’Espagne blanche, qui se i-evendique “nationale-syndiculiste” “met su
caquetter-ie it conser-ven les bis sociales de la népublique”(p. 132) <it un point
d’hanneur it cambattne les profiteurs: la dísparitian des canflits sociaux et du
chómuge, be maintien et méme l’augmontation du pauvoir -dachal en sant les
conséquences déjit palpables. Assunément Nlaret se livne it un exencice pénilleux.
Ganfirmant que “la pIale, la hanto de la violíbe Lspagne était la inisére: le
paupénisme qui fait le bit du communisme”(p.195) <it qu’it cette misére ancienne,
endémique. “normale”, s’ajouténent de nauvelbes miséros causdes par -la guerro,
u sulue l’actian cammune do Nbencodes Sanz Bachiller-, veux e danésímo Redondo,
le fondateur des J.Q.N.S. (Juntas Ofensivas Nacional Sindicalistas), <it de Pilar
Antonio de Rivera, sacun de jasé Antonia, dant la collubor-atian permit de cr-éor
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1 ‘Auxilio sociaL Animé par un esprit fanciér-ement chréíien de justico <it de
dignité, basé sur la dauble notion de droit <it de dovair, capable de relever lAme
de ceux qui y recourent, cet or-ganismo, it la fois officiel <it pr-ivé, a paur dessein
de saulagor la misére de wus, indépendamment de la couleur politique, et d’en
finir -uvec la mendicité -intondite en Espagne nénovée- qui étuit, cortes, lmndice
d’une indéniable miséne mais “duvantuge encare un vice: taus ces mendiunts
n’étaient pus nécessuiroment des nécessiíeux”(p.198) .Sil bénélicie de luido de
lEtut, l’Auxilia social fait également appel it la chanté publique: il n’y a aucuno
obligatioíi théoniquo dv collabaner mais “l’obligatio>n monabo existe, ayee la
sanction de la consmionce d’tine purt, ot de l>autr-e, celle de l’opinian”(p.202). l,es
contróles nigaurou\ onipéchent de sv déroben! Ges cantr-ibutions porsonnelbes <it
xolantaínes <it ces actions de salidanité —donl. le “plat unique” colwu (-(}mme un
acte de “nJo)rIilI<aiion”( p.202) malgré l’aboíidancc de \ ix res— fa\ or-isent les
“contacis d’itmes’; l.ous sc sontent en effet. implíqués duns
une grande entrepnise commune, bien concréte <it bien clame: abattre l’ennemi. Le
commun désmn de victoire cnée l’áme callective, l’árne de la patrie (p.203).
Les réfarmes déjit réalisées, tollos que b’abrogution de la boj sun le divorce
pnotubguée par la République afin de supen les bases de la famille chnétienne,
cí celles it eníneprendre el it condure -la réfonme agramo, le logement, la sumé,
l’enseignement,...- permettr-ant it l’Lspagne de demuin de sanfir de l’épreuve <it
de constituer-
un Rut att l’autarité nenfarcée sena cependant tenue en bride dans ce qu’elle
poiimnait axoir d’excessif pan deiix ou trais gnands counants natianaux, ununimes
sans daute duns bm amaun de la patrie, mais dant los canceptions divergentes
s’apposenant aux abus de la dictature (p.207).
Le demnien chupitre, Nluret le consacre uu pr-incipal anisan des ‘<jetamos
nationa]es, “la grande ino-annue de 1’Espagne de demain, l’hommo dom son
avenir dépond duns une lunge mesune”(p.208); can, cantrairement it Mussolini el.
it Hitler, des pensonnagos assez connus paur qu’on puisse, jusqu’á un cer-tain
paint, préxoir leuns r-éuctions duns le futun, Eranca, “un pére, une proxideuce”
(p.52), esl la néserxo méme.
L’accard ost bm détre ununime it propas du régime de l’apr-és-guemne
civile, <it ceux gui se prononcení en faxeun dii caudijio no ¡ant, soban Manel, que
répéter -une lemn bien appnise; can II semble bien que le généralissime liii-
méme préxoil lo rétublissement de la monarchie:
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Quand don Juan, le traisiéme fils du rol Alfonso, mais le seul giii puisse faire un
r-ol, a vaulu sengager duns l’armée nationale, Fr-anco<y cst apposé en disant que
1’infant r-eprésentaitune fórce dant l’Espagne, dont taus les Espagnals pauvaient
avair besain la paix revenue, et qu’il no convenait pus que, pnenant par-tit la guemne
civile, il versát le sang espagnal” (pp.209-2 10).
En canclusian de cansidératians cantrudictoines sur -la fnuncophobie des
[Sspagnals, alimentée sur-tout par -des jaunnulistes “autrés de l’aide massive, mais
hypocríte, que le Eront populaine préte uux r-auges”(p.214), Nlaret accuse léon
Blum, sans lequel “ib n’y aunail. peut-étre pus eu de 18 juillet”(p.21 5), d’ax oir-
condulí la France duns une impasse par (-ramio daxoir it défendre íane tr-oisiéme
fr-antiéne. Heuneusemoni, nuppelle-t--il,
l’Espagne, pa~ s uvide dindépendunce, nc saufínira janIais que l’Alleínugne et moins
encare l’ltalie la mencnt. Nl ¿os si le ca nflit u\ait éclaté, aurait—el le pu con sen er-
langtemps cette auitude? (p.2 15).
Ainsi, aprés les anguments de cunactére moral et éconamiquo en faveur -d’un
ehungement radical de politiquo it l’égurd de l’Fspagno, Nlanet br-andit lépée de
Damaclés et convie une derniére Ibis la France, ci. partant la Belgique, it faire
suns plus turder un geste amical qui “aunuit des chances détre bien aceueilli de
lautre cóté des Pvnénées”(p.215) et dom elles no r-etireraientque des uxantages.
Duns “L’Fspagne r-etnouxéc’, la sér-iede carnespondanees quil publie duns
La Libre Belgiq-ae, Nlur-etso néfére plusieurs fais aux relatians bolgo-espagnoles
et it bu nécessiié de recannaitre Burgas. Duns “lEspugne et naus”(6 septembre
1938), u se félicite que, duns la questian de Burgas, la Belgique ait su se détuchen
de lorbite des Erun~ais du Erant populamre -hantés par le spectre de la guerro
ayee les pavs “tatulitaires” et l’étendue des frontiéres it défendro, ceux-ci ant
plucé tauto leur mise sun lo Frente popular- <it se salt placée duns le silluge do
lAngleterne:
le er-aisquil existe peu de BeIges gui no félicitent notre actuel Premier -Nlinístne
davoir été l’auvnier de cette évolutian.
Tautefais, il no pout s’empéehen de releven “ce qu’íl x a de trauble duns coite
affaí r-e’>:
Nl. Spauk afirme, panaít-il, que naus avans alfert uux Espagnols de nouen uvec
oux des nelatians sun les mémes buses que celles gui réglent leuns napparts ayee
lAngleterne, la lchéeasloxaguie et la Hollando et gulís ant nefusé. Taus les
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Espagnols auxquels j’ai dit la chase s’en sant montrés stupéfaits, taus ant répandu
que c’était incroyable. jo nc pus dauten de la panole de notre Premier ministre. je
me demande dés lors si naiis nc sommes pus victimes ¿un malentendu.
Les paur-parler-sn’ont peut-étne pus été conduits ayee taute la diplomado
désirahie. les partisans de ¡‘entonte, duns leun grande majanité catholigues,
spinitualistes, ant peut-étre appuyé trop exclusivement sur l’angument
écananiique, l’angument intérét. jo sais bien qu’il s’agissait de canxainene chez
naus des adxersaines qui, en bans marxistes, c’est-á-dmre en tenants du
matér-ialismehistorique, pnétendent nc connaitre que des chases gui se chiffr-ent,
gui peuvent se madure en gros so¡as. Níais de ¡‘aun-e cóté, iJ > avah des geas gui nc
sant pus dii tout marxistes, maténialistes, des gens gui luttent paun les idées, paur
les chases de l’áme, paur les “impandérables”.
Aprés uvoir rappelé ces arguments écanomiques en fuxeiir de l’étublisscmenm do
relutions axec Burgas <it sauligné le respect des hicus beiges situés cli tenr-ítoire
nutíanaliste, tollos les usines Solx a>, Niarel. abordo le cóté humanitaire de
1 ‘apénation; son ignoble exnisrne x concurrence sa prétendue “objeeííxité”:
II y a duns los bnigades internationales, -ot nos bis do non-intenvention n’x
changent ríen- un nombre élexé de BeIges: uu mains ‘<ingt-cinq mille, disent les
natianaux. A premiéne vue ce chiffne semble énarme. Mais on m’a ussuné (jo n’ui
malheiireusement pus encane eu le temps d’en fui-e le contróle) que les sacialistes
<it les eammunistes en a’<auent plus de dix mille. Du cóté blanc il n’y en a pus ‘<ingt,
vingt unités, bien entendu! Grayez-xous que taut cela nc naus fait pus un peu
prendre figuro d’ennemis aux yemix des Espagnols? [.1. De nambneux BeIges, je
viens de le dine, eombattent du méme cóté. lis nc meunent pus taus, jI leur ar-rive
d’étr-efaits prisonnier-s. Qn aura beau dire que ce sant des mereenair-es, certains
disent “des crapulos”, que quoiqu’il lev>- arnive ils nc J’aw. pus volé, iin ministre
socialiste n’a pus le di-oit do penser cela; et moi-méme, malgré la [once do mes
convietions, jo nc pus que respecter ceux d’entre eux gui, par -canvietian, sant
allés IR-bus exposer buir vio. Mais alors, si ce dom. on accuse les autarités
nationalos était vi-al, l’impérioux devain d’un gauvemnement dinigé par un socialiste
no serait-il pus d’avair un neprésentant auprés de ces autonités, no fat-ee que paun
pauvair intervenir en laveun do ses natianaus, paur veilicí- sur leur -sort? Mr-alt-iI
le drail. de les abandonner froidement? Qu bien est-íl certain qu’ils no cour-ont
aucun nisque? Mais s’il en ost ainsi, it quoi niment les símagnées de sos bans amis?,
paur condure que “tout exige que la Belgique renoue sans attendre des relations
ayee l’Espugne nationale” can “aucune des raisons qui sai-disant s’y oppasenm nc
nésiste it l’examen”:
Seule ¡‘ignonanco, l’incampnéhonsian ou le sectarismo oxpliquent quan s~ arréte
encaro.
Le 9 janvion 1939, duns un anticle non signé ot intitulé “faujours Burgos.
Les pairns sun les i”, Nlaret accuse Spuuk d’avoin berné les BeIges <it <uit le bílan
des munaeuxr-es executéos par le Pr-emier- ministre -par-mi lesquelles des
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exigences qu’il savait inueceptables paur los natianulistos- ufin d’ajounner -la
reconnaissanco de ce que l’organe du P.Q.B. per-siste it appeber “junte rebelle” de
Bur-gos en dépil du xote du sénat aix s’est dégugée une mujanité favorable it ces
relations, du rappart Delcoigno, des ongugements <it des promesses ainsi que de
“l’intérét de la Nation”:
Paun des naisans gui n’ant nien it ‘<oir -avec l’inténét du pu}s, voiei plus d’un mais
qii’il retardo la signatuno d’un accard unalague it ceux du graupe d’Osla -dant naus
faisons par-tie- qu’il trauvait excellents en actabre <it en navombr-o. Peut-on dire
quil fait son dovoin on’<ens la Nation? Et apprau’<en coux gui l’encour-ugeraiontduns
cette vaie?
Quelques jours uvant la fin de la guerro, duns “lntér-éts palitíques beiges”,
une chranique publiée le 21 mars 1939 muis rédigée alars que la décisian de
Bruxeiles dc neconnaitre de jure le “gou\ ernement espagnol” n’était pus encare
eannue, Maret r-e\ient it la char-ge:
Jo dis lo gouxemnement espagna!, <it non le gauvor-nemont de Burgas, can ¡,..J il
s’est pnaduit un fait décisif qui uurait dú mottne fin uux denniéres hésitutians: la
luite du goux’ornemont Negnin auquel s’ost substituiée par -la forco une junto
militairo gui no peut faire état d’aucun pr-íncipeconstitutiannel paun justitior son
activité -une junte pur-emontnévolutionnaine.
G’étuit It le prétexte qt¡o faisaient valain nos bans socialistes paun s’oppasen
it l’établissomont do tautos nelatians ayee ce qu’ils uppolaiont “la junto rebollo de
Burgos”. Aujaurd’hui, si nouis admottons leun point de vue, naus naus trouvans en
présonce do deux “juntes rebollos” -taut gouver-nement“légitime” ayant dispanu. A
priori, an no vait donc pus pourquai celle de Miaja aunait plus de dnaits que cello de
Franca.
Entro ces deux “juntes”, néanmains, il existe uno différonco nadicalo: c’cst
que la promiér-oreconnait la víctaino do la seconde, n’a pr-is le pauvoin qu’afin
d’obtenin do celle-ci “ une paix honorable”. Ce qui veul. dir-e, en ban fr-an~a¡s, que
demain, cette paix obtenue, il no r-ostor-aplus en Espagne qu’un seul gou’<ornemont,
le xainqueun, celul do Bur-gos.
Aprés ce surprenanl syllogisme, Murot déclare que, s’il insiste, “ce n’est pus par
“franquismo””; d’uilbeurs, dit-il, duns cette affair-o, il n’est pus questian d’étne
paur -au contro Franco mais détre paur -au cantr-ela Belgiquol Ln eliot, it l’heure
aix la Lchécaslavuquie pénit saus un coup de fonco gui fait trembler sur lours
bases tautes les petites nations, il s’ugit de savoir si la Bolgiquo sena présente en
temps nUlo It aix proehuinement se débuuront des quesuons d’une impontunce
vitube paur -elle et si son nepr-ésentant jouira d’uno autanité <it d’un pr-estige
suffisants paun s’x fume entondre. Se maquant de ceux gui, tel Spaak, n’y voient
que des intéréts “éconamiques <it commerciaux”, Nlar-et pr-étend‘<oir -plus bm:
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II s’agit du pnincipe de notre oxistonco, en tant que nation indépendante -ni plus
ni mains. Can ce principe dépond de l’idée qu’an se fait do naiis duns les condes
influents du mondo entier -une idéo sur -laqtiello nos r-epr-ésentantsant le devair
d’intluer, qu’ils daix-ent fucanner, ce qul n’ost pus pnécisément uno activité
“écanamiquo et commencialo”.
Aussi est-il capital que la Belgique affre d’elle-méme une image de “nution
homagéne” paur échupper “aux convaitisos des plus baulimiques de sos voisins”;
refusant les camparuisons hasardeusos, Niur-ol se penmot tautefois d’observer -que
les événoments trés récents, gui ant seeoué la République tchécaslox uque el.,
intenprétés par une propagando inténessée, ant présenté ce pays comme une
cr-éation ur-tificielle sans “idée nationale” -“ce cimont qui doit unir entre elles
les différentes piornos formant une nutian ~-, explíquent la facilité ax oc laquelle
llitíer- l’a anéanti. S’il no daute pas que, nialgré leurs petites dix islaus, llaínands,
Wullons el. “Bruxellois” so sentent d’abard beIges, il impar-te, selon luí, “que tout
le mando -<it pus seuloment naus autres- sait conxaincu de I’union fanciére de
taus les BeIges” paur -que personne n’ait l’audace de porten la main sun ce bloc.
Los commentuines nelevés duns la prosse étrungérc <it qu’il qualifie d”’ánenies”
permettent en effet de savoin comment l”’idée Belgique” est percue it létr-anger.
br directeur du Diario Vasco eut beau udmeure l’erreui- de son chr-aniqueur gui,
lo 19 févnien, duns un “grund” repantage sur la “gravité de la cniso beIge”,
qualifiuit su situatian écanomiguo <it financiéne de quusiment catustnaphique et
alfirmail que “plus grave encone est la prafande divisian do naces qui déchir-e la
Belgique”, ib refusa néanmains de publier la lettne de nectificatian que Iui r-emit
le jaurnaliste beIge: “paur une raison bien simple, c’est que bit-bus los ur-ticles
s’écnivent par ondr-e do l’autanité supénleuro”. Q,uunt it Nl. Pollain, il regretta de
no pus jauir de l’autonité suifisanto paur [aire des remontrunces it qui de dr-ait.
Munot invite le beeteur it tiren la lecon qui s’impase aprés les événemenl.s de
Pi-aguo, tout en cancluant lul-mémo:
II faut, it taut pnix, que pantaut aix le besoin peut s’en lame sentir, naus
soyans repr-ésentés pan des hommos ar-més paur naus défondre -non seulement
comme manchands d’oeufs au do locomatix’es- muís uussi comme nation, si naus no
x-aulans pus qu’un jaur un Hitler, appuyé sur un queh-anque Nlantons’<~3, osoproclamen it la face du mando que le peuplo flumund, ignaminíeusomont appnimé, se
met saus su pratectian.
Je vaus le disais en commoncant: cola n’u r-íen it ‘<oir -axoclo plus au mains de
sympathio qu’on peut épnauvei- paur le général Inunco. II luut étre béte... camme un
sacialisto. paur no pus le comprondre.
t03 Un Flamand qui <ollabora avec les Allemands durant la Premiére Cuerre mondiale.
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Gor-tains des bilbets de Muret furent reproduits duns La Légion Nationale de
Paul Haarnaort, notumment celle oit ib définit la cause frunquiste comme “non
seubement nationale muis eunopéenne”( lo septembre 1938)104; d’autres duns La
Nation Espagnole de Terlinden105. Entre les deux arganes -La libre l3elgique et
La Nation Lspagnole-, les nebations élaient pourtant plutót muuvuises’06. Can,
cantnuirement it Manet, plusieuns jaurnalistes de la libro Belgique farmuluient
de sévéros r-éserves it l’égand de cetie craisade el. des méthades de guerro utilisées
pan les nationubistes, en particubien du bombandement des xilles auvontes. Panmi
eux, André lloannaentl07, le frére de Paul, gui xisitu l’lÉpagne en mans 1937,
nédigea des cornespondances de guerro trés critiques paur -le camp nebolle. Si
l’an se réléne au témaignuge de l].R. Saulhxxorth:
lii 18 de marzo del 1937, otro reportero que acababa de dejar- Salamanca, André de
Hoornaert, hizo saber u la agencia llaxas en Punís las pruebas y tribulaciones do
que el-un víctimas los dos hombres de la agencia en la zona nacionalista. j... ~. 1)e
todos los corresponsales franceses, los de Hayas oran los pean tratados. I...l. la
declaración de llaonnaer-tfue consignada par un repr-esentantede ¡lavas con quien
había hablado en una estación de Itrracannil. Es en eso texto donde está la
descripción del trata r-esonada u los corresponsales de Hayas: “ 171 trata consiste en
la siguiente: vigilancia constante y muy de cerca; área de desplazamiento muy
limitada; informaciones oficiales escasas y lacónicas; consuna implacable 1.1;
hostilidad manifiesta y cornuda, que se traduce hasta en vejaciones impuestas a
nuestros representantes en el interior de la oficina de prensa; falta de mesa, luz
insuficiente ~ 108,
les condilians duns lesquelbes A. Hoarnaení dut truvuiller funent sensibbement
différentes de celles dant E. Nluret dit avoir bénéficié, une banne année plus íand
il est vrai, it un momenl oit la victoire franquisto était pratiquement assur-éo:
j’affinmo qiie jumais, au grand jamais, porsonne no s’est mélé do ce que jo faisais, dc
ce que jo disais, de ce que jo demandais, ci. que jamais y’ n’ai ‘<u interpeuler-
personno. [...J.Can j’étais quand mémo un étrangor, ot gui lounnait son noz duns
beaucaup de chosos100.
104 Cité par j Balace, “la droite beIge et l’aide á Franco’¼fa Relgique el ¡a guerre íiífle d’Pspagne,
RBHC, XXIII, 1087, 3-4, pX>37, n.265.
105 “Axec les volontaires beIges” (La Ubre Belgiq ce, 20 mars 1030 el /a Xation Ispagnole, 23 mar’>
1939).
106 ~ Balace, api. (Mt., p.63 7.
André lloornaerí publiera Li rehg¡on dan’> /‘Jispagne de tranco, Paris, íd. des \rchises
Lspagnoles, 1037.
II. 1<. Soutbworth, op. cit., p.23.
tOO vran~ois \laret, frs grands chant/ers au soleS), pp.l45-146. l>ans “la presse”, un article qu’il
publio dan’> La Libre Be¡gique du 20 mars 1039, aprós que quelqu’un s’est étonné de découvrir dans
sos chroniques beaucoup d’informations intrauvables ailleurs, Slaret, certifiant que “tout ce que j’ai
dit était strictement vrai”, explique le Ionctionnement de la piresse ¿irangére en Lspagne ou, dit-il,
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Le 5 soptembre 1938, duns “Erreurs”, Marot affirmait que
L’ídéal oút été que jo pusse visiter -lesdeux Espugnes, la saviétique et la blancho. II
est probable que jo n’en senais pas revenu -et, ma Ibi, jo sauhaitais fume entendre
man témaignage. Go voyago en Espagne nationale u entiérement confirmé man
opinian qu’olle défend uno cause justo, une grande cause.
Gan, malgré les défailluncos inévitablos jusque choz íes meillours,
Songez que la (leun de cate civilisatian [chrétiennol que naus xoulans sauxer u tout
pnix c’est pr-écisément cot évangélisme, cette chanté, cette justice -cotte pitié que
xaus prenez par-foispaun de la faiblesse...
l)u len févr-ior- au début mars 1939, Nlar-et séjourne “un plein mois duns
l’Lspagne Nictonjeuse”. Sos ehroniques publides daíís la libre Belgiquc día 7 au
31 mans sant r-egroupées saus le titro de “La victoire espagnolo”.
Duns 50fl premier billet, “L’Lspagne <it naus”, Nlar-ot, heureux d’axair pu
intenviewer “Dame Vénité”, décnit l’hostilité des lLspagnols, déjit ressenl.ie lars dc
son précédent vayage, envers les Beiges en r-uisan de “la politique de labsenco”
existent deux types de corr-espondants étrangers: ceux qui y résident et qui cannaissent trés bien le
pays mais doní les articles sant saumis á la censure et ceus qui, de passage, jouissent d’une liberté
d’expression beaucoup plus grande mais gui arri’<ent en pa~s inconnu -souxent ils n’en parlent
méme pias la langue- sont pressés el. livrés pieds el. paings liés au bon vauloir des afficiers de
presse: leurs corrospondances sant le plus souvent “do la plus aimublo fantaisie”. “Jusqu’au jaur ou
se présente un type qui veul. suxoir la vérité -ne fút-ce qu’une bribe de vérité. II est résigné á
commenre beaucoup d’erreurs, parco que, luí uussi, le tempis le presse, qui nc lui laissera pias le
loisir de taul. contróler.> Níais u n’accepte ce qu’on lui dit que saus bénéfice d’inventuire: II discute,
contróle, recaupe. Lt il no tarde pias á découvrir beaucaup de choses qui echappent á celui qui
passe, el. que celui qul reste nc dait pus ou nc xeut pas ‘oir. Celul-lá dexient la béte nafre de
lofflcier de presse, c’est contre lui qu’il doil. faire son métier. II s’en passe autant quMí le peut, 1 a
ses infarmateurs á lui, ji Iláne, sail. tirer purt¡ du moindre hasard, il profite de la liberté -trés récíle-
dont on jouit toujours en Espagne... laute vérité finit par percer”. Tel ost Frunyois \laret!
Rappelant, par ailleurs, que l’une des caractéristiques de la “crise de la ‘ictoire” que tra~erse
l’Espagne nationale est l’influence plus grande qu’y ant naturellement prise les militaires -certes ils
ant gagné la guerre “mais axec les requétés, ayee la Phalange, ayee tout un peupile, unis
fiévrousement duns la volante de ‘<amere”-, Niarel. interroge: ‘Ont-ils raisan de traiter parlois la
presse par le mépiris? 11 en résulte alors que les meilleurs amis de l’ltspagne se trouvent moins bien
armés paur su défense. Car si l’ennemi se charge de dire certaines chases, il nc manquera pus de les
colorer á Sa layan. Comment lui répondroz-vaus. si, de xotre cóté, on vaus a interdil. de les cannaitre
saus leur vrai jouri’ Nl. Bernanos a raconté de nambreux laits qul se seruient passés á Nlujorque. ¡e
lui ai répondu en montrant que la canclusion qu’il tirait de ces faits était fausse -méme en
admottant qucuN-mémes lussent récís. Mais siN étaient laus? j’aurais vaulu les ‘érifier, dans tette
ile que jo connuis assez bien. On nc me l’a pias piermis, paur des motils futiles, par une
interpirétation trop sersile des réglements -cette “lettre” quon nc raisonne pus. Or, il se tait
précisément que les épisodes majorquins de Nl. Bernunos sant tau~, que peu ti pieu sos erreurs,
paur no pus dire ses mensonges, se decouxrent. Sant-ce de bons serxiteurs de la cause nationale,
ceus qui m’ont privé des arguments que j’aurais pu luir-e ‘aloir dans la délense de la ‘>éril.é -de
le u r vérité, qu’au une délaillance mdi’> iduelle no pieut obscurcir?”. Bien entendu, Nlaret qui, une
lois encare, nc cr-aint pus les paradoxes -la liberté totule dont u préteod jouir en lIspagne
nationaliste et la fin de non-recevoir qui lui fut opposée-, nc s’interrogc- pias sur les ruisons
prolondes de ce refus incompréhensible!
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prutiquée par Bruxelles et dont l’”agent génénul” est la premiére victime. Les
cibles principales du reparten sant Spaak dant les “munchandages de souk au de
ghetta” <it les “lésiner-ies ignobles” ant ulcéré les Espugnals, <it jansan, son
succosseur -aux AITuinos étrangénes, paun le choix de Nl. Palluin -un homme plein
de qualités mais dépourvu du prestige dant jouissont les dípbomates de canniére-
abars qu’un accor-d avuit été signé paur Nl. Delcoigne gui axait pín aux lispugnoís
duns l’accamplissemont de su mission préliminuire:
Dés lo mais d’aoútj’écr-ivais ici-méme que l’attitudo de nos gouxer-nantsduns cette
affairc était “imbécile au cniminelle”. Gola a fait un joIl nemaus duns notre mar-o
aux gr-enaullíes. A présont jo erais que jo me suis trompé: c’est “imbécile <it
cniminel” quil aur-ait fallu mettr-o.
Détail “trixiul” muis “svmbale” du boulever-soment gui s’esl pr-oduít depuis
l’été 1938 ci gui n’cst qu’une des “Premiéres conséquences de la x icloire”( O
mars 1939), le pum dun brun fancé, dant Slar-et‘<ante largement les méritos -cet
uliment “complot” et “pur-faitement hygiénique” cantient tout ce que le gruin
donne saus la meubo-, a remplacé le pum blanc: “L’Lspagne de 39 est it cello do 38
ce que son pum nair est it son pum blanc”!
Présent duns “B-arcebano délivrée”( 10 murs 1939), Nlaret so souvient des
lanmes de cracodilo venséos par “les Tartufos de notr-e pnesse “de gaucho”” sur le
sari des pouits enfants affamés par l’”affroux Franca” gui bloquuit la Gata]ogne.
Aujound’hui que cetie région est libénée, ces pauvres enfants gui cantinuern it
habiten Barcelone noní pus moins besoin d’étre ruvitaillés que saus le régne du
Fr-ente popular:
Qn, ce na’<itaillement, los dynamiteurs día fr-ant papulaine l’ont singuliéremont
compr-amisen faisant sauter -lespants par lesgucís II aurait dé s’eflÉctuon.
l)u r-este, tant que los r-augesant été los maitres de Bancolone, les bannes
ámes d’Aménique <it d’aillour-sse sant mises en quatro paur onvovor des ‘<ivnos aux
“popuiations civiles”, si épnauvées. Jo no sache pus que los envois contintient ni
que <os mémes populations éveillent encaro lo moindre inténét, it présent que c’ost
Fr-ancagui les cantróle: hypocnites!
Tandis que le centre aristocratique, it peine tauché, recauxre la nor-male, duns le
quar-tier du port uux muisons ouvniénes aix les bambardements ant fait ruge
-Nluret no précise pus gui furent les assassíns-, taut est en ruines. A l’exception
des gros bonneis <it de la tr-aupe, tout ce que Bar-colono camptuít do “nauges” x est
resté, it l’affút de la momndro [aiblesse du pauvoir central, ce gui justifie, it sos
veux, “La Justke des milituinos”( 12 mars 1939).
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A la questian de savoir comment les nationaux s’y prennent paun tenin
tao uux rauges dont Buncelone regorge, Nlaret répand trés simpbement: “l)e la
seube Lacan efficace duns ce pays: par le dépbaiement do leur farco”. Gar,
L’Espagnol est moins évolué que naus, mains uccessiblo it la raisan: la farco,
pan contre, liii inspire beaucaup de respect.
Ayee les gens du eommun u n’ost pas mauvais de par-br -haut, saus peine de
passon paur un faible. Aussi no faut-il pus s’étonner -dexoin los Espagnols recaur-ir
entre eux it la maniéne forte.
C’ost ce qu’a fait Franca. Dés son ontrée en Cutalogne, II a cherché it fumo
quelquos exemplos.
Aprés s’étre maqué de ceux gui raisonnenl. sun les “Droits de l’llomm<i” can
“l’lbamme, cola n’existe pas”, Nlar-ct exprime sa grande satisfaction d’axoir pu
Nair janclíannor un tribunal (le Canseil dc guerro>:
laut le mande dit qu’il y a, sur la fa~on do jugor des rauges, un irnmense progrés:
l’accusé a le dnoit do so défendro.
jugeans-enl De l’accusé qul dut cer-lainement étne fusillé duns les trais jaurs
-“can on no connait guéro de cas aix I’accusateur -public n’ait pas abtenu la peine
qu’il demundait”-, Maret écnit:
Je erais qu’il n’avait pas volé son sant, ot que cette justice sammaire ost bien
faito paur fnappen limagination un peu Inste de lEspagnal du peuple.
II n’en est pas mains x’n-ai guolle doit heurter -losospnits uffinés pan quinze
siéclos de canfossians et d’examens de conscience, méme -et suntout pout-étr-e- au
pa>s des casuistos.
Notre cixilisation chrétienne, au cantraino, tond taul. ontiéro it valanisen la
vio. ¡-.1.
II n’en ost pas mains ‘<nal que cette justíce militairo, si nigaureuso lút-ello,
était encano la justico, en companaisan de ce qu’il } a eu do lautro cóté, ob Ion u
connu gu’ar-bítruiro, que violonce, que crime.
Témain de la barbarie des naugos et du campontoment cniminol des tenunts
du “gauvomnement légitime”, “Le jurdin des supplh-es”(14 <it 16 mars 1939) que
Nlur-et visita en excellente compugnie: autre des soldats allemands -“cela devait
fume purtie de l’éducation antisaviétique qu’ils recoixent”- <it des femmes <it des
jeunes filíes espagnales, ib y avuit bit un afficien de pnesse d’anigíne francaiso <it
un jaurnaliste Iran4ais, “sans panler de Léon Degrelle <it de Jean Denis gui
arr-ivérent quelques instants aprés naus axec quatre au cinq phulungistes”.
Inés soucieux d’objectivité, Nlaret désino ¡air-e une mise uu paint sun les
“tchékas”, ces pnisons “officieuses” gui furent, au début de la guerro cix ile, le
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théátre d’utracités suns nombre muis gui disparurent peu it peu uprés que le
pouvoin central les eut régies en 1937. Tautefois, méme s’il n’y uvuit plus de
tchékas it Bancelone Iarsque bes nationuux pénétrénent duns la ville, ceux-ci no
furent pus peu sur-pnis de décauvnir duns des lieux de détentian des instruments
de torture <it des cellules dant l’aménagement témoignait d’un ruffinement paun
le moins étnange. Ces pnisons “spécialisées” dépendaient d’un organismo uppolé
“Service d’lnfarmatian militaire” (S.l.Nl.), placé saus lo contr-ole effectif du P.C.
<it du consul général d’URSS, ce gui explique gu’on continua, “par analogie “, a
les appeben “tchékas”.
Bien que les rauges aient fuií pr-euve dune brutalité maule -“nul no pcut
le contesten”-, Nlanet confio que les supplices que les guides se plaisent it décrire
uux x isiteuns lo laissent “réveur”:
I)écidément, ie xaus le disais, ce qu’il y u do plus cur-ieu\ duns les tchékus, c’est le
jaur traublant qu’elles jettent sur les conscionces: celles de cou\ gui les ant faltes,
suns dautes muís aussi celles de ceux gui so délectont a en parlen quel matériel
humain paun un Fr-eud!
S’il ne dauto pus de la “r-éalité” de ces commentuines, ni suntaut do latracité des
traitements infligés par les nauges aux détenus, duns quelques “Gonsidérations
sur la pr-opagando (18 mars 1939), Maret nogreito cependant les erneurs de
psychabogie des officiers chargés de fume la propagando nationale. Paunquai ces
officiens, au lieu d’inventer dos histoir-es invr-uisemblables, no s’en tionnent-ils
pus aux faits tangibles, aux multiples preuves qul existení de la bnutalité et de la
cniminalité des rauges?
lIs auraient eu beau jou de naus mann-en les tambos do pius do rení mille victimes
qu’ils ant faitos en Gatalagno, de naus mettro en napport ayee ¡oms familles, de
naus présenton des prisonniers gui naus auraient raconté los sévh-es dont jis
avaient été les victimes, de naus faurnir des statistiquos gui naus auraiont édifiés
sur -lamauvaiso organisadon des callectivistes, sur leur-s faillitos, sur -lenombre
do gens gui, chuquo somaine, mounaient de faim saus lo régne de ceux gui
prétendaient apponton la joio el. l’abondance au peuple.
Ges preuves, uno fais de plus, Maret se flatto de les avoir -décauver-tes taut seul; de
su r-encontre uvec ces jeunes gens torturés pan lo S.l.I\l., il netirora une locon
“instructivo” sun les raugos et, partant, sur l’humunité, quil naus Iivre duns
une vénitable pago d’unthologio -panmi d’autres- d’anticommunisme pninlail-e:
Vn effet, ce qul caracténiso le régno des nauges, la dominutian des manxistes,
c’est la subvensian des valeurs traditionnellos, sun lesquollos repose taute société
humaine ¡...l. Les rauges chambundent tout parco que ce sant des gens bornés gui se
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croient plus malins que les autres. lIs refont la société it l’imago du “plan” qu’ils
pontont duns teur pauvre cenvelle. IR la société so vengo parco que ce “plan” nc luí
ost pus applicable.
Paur-suite diabalique du mal paur lo mal, camme on vaudnait naus en fume
crome -en vertu d’un autro “plan”, d’une autre idée préconcuo? Méme pus. G’ost
faine trap d’hanneur -aux rauges que de leur uttnibuer cetio unité do vues,cotto
suite duns les idéos, cello Logíque dans [e satanismo.
De pauvnos baugres qui n’ont ni éducation, ni instnuction, ni intolligence.
Des médiocres que les cinconstances -l’abdication des élites- nendent tout it coup
maUres des Ieviens de commando. Gamme ils n’ant pus appnis it se maitrisen d’abard
-ce qul est le [uit d’uno bonno éducation- la liberté sans froin dant lIs jouissent
inopinément, lo pauvoin de fair-evnuiment taul. ce qui leur passe par -la téte les r-end
it peu prés fous: íls font xTaiment taut ce qui leun pusse par la této, et on no peut
pus dir-e que c’est uds jalí.
Barbarie déchuinde duns tauto son hor-neur-: sengeances etínéndes, mountros
arbitramos, “pr-amonados” duns la nuil, achevées par uno bailo saus lo montan,
urrostat¡ans suns motif, cnuuutés sans nom. Déhauche saus tautos sos formes, los
cbefs no songount plus qu’á jouir pondunt que la niasse créxe de misére, sol et
pillage orgunisés sur une vasto échelle...
MaÑ aussi bonne salanté imbécile, morgue d’idiots prétentieux qul
s’imaginent bien [airo en réformant lo mande suivunt un plan mirilique, n~ais
inr-éalisuble,ot qui Iant plus de mal, pan stupidité, que s’ils s’achannaient uu mal.
Parco qu’incapables do ‘<oir clain, ils ‘<ant les ~oux lenmés, la této farde de nations
mal digénéos, aveuglés par une scionce quils no pourront jamais camprondro.
Qn commence par exterminen les gens en place, parco que leur figure no saus
nevient pus, parco que lo fait d’étre en place, vaus le qualifiez de r-éactian, de
baungeaisismo. Alans que cette place, jIs l’accupaient en ver-tu de leur éducatian,
de leur for-matian, de leur origine, en ver-tu, en un mal., d’un -ertain r>úmbre de
qualités qui les désignaiont paun l’occupen -au moins tbéor-íquement, car -r-ienn’ost
par-Uit en ce has mondo.
Et comme il faut qu’it cetto place II y uit quelqu’un, panee qu’olle népand it un
besain do la société -un bosoin quon no suppnimo pus par simple décnet- on doit
bien se r-ésignenit y mettre quelqu’un. Qn ~ met n’imparto qul, au hasar-d,uu gr-éde
sos convictians politiques et non de sos cupacités.
Lo nésultat, Buncelane naus le mantro d-ans tauto su splendeur: ce sant los
vivants qui cr-évont do faim, les marts qul pournissent au soloil sans pensonno paun
les entornen. C’est l’industnie qui péniclito, l’uccumulutian des ordunes duns les
plus bolles ar-ténes et do la humo duns los caeuns. C’est la démonalisation do la
jeunesse. Co sant les meuntres it taus les coins do rue, les savetiens dir-igeant
[‘instructian publique ot les sa’<ants, duns los pnisons. préposés aux latninos par
des gar-diens insanos. Ce sant des malhouneux rassés it mart par- des baxeuns
exporis aux coups “olficienis”, ot, quanó un taux intolloctuol se méle
d’humanitanisme “scientifique”, les sinistres laufoquenies des tcbékas.
Go qu’il y a d’atroce duns le marxismo, c’ost su stupidité, c’est que les mieux
intontionnés de sos partisans fant plus do muí que ceux quí no sangent qu’á en
fumo. Ge quil a de diaboliquo, c’est que précisémont II fait taunner lo bien en muí,
comme le termenl. acéiique taime lo vin en xinalgro.
S’il n’x avuit que des bons ot des mauvais, face it Lace, les chosos senaient
simples, lo choix tnap fucilo. Lt suns daute les bannes gens fmniruiont-ils toujours
pan avoin le dessus. Níais il } a duns les doux cumps des br-aves gens el. des
canaillos. Ce qu’il cst intérossunt de constaten, c’est que d’un cóté los canuilles
ollos-mémos finissent par étne cantraintos it luir-e du bien, tandis que do l’autre les
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br-avos gons finissont par faire le mal, malgné taute leun bonito ‘<atonté: oit no
gauvorne pas contre certaines bis, gui sant cellos dc nutro naturol
II no mangue pus en Espagno d’ospr-its supénieurs qul ant une cUino ‘<isbn de
ces choses.
Lors de son secand péripie dans cette tspugne en guerro, Manet aura
I’accasian -ce qui no Iui uxail. pas été passible bons du premier ‘<avugo “parco que
b’uutanité ntilitaire pnascnivuit tout contad. entre les jaur-nulistes <it les traupes
valantuiros (lisoz traupos italiennos>”- d’appnacher les Folgos ongagés duns les
rungs nationaux. Cette présence dom U avait connaissance déjá it ce moment-lit,
U s’abstint d’en panber parco qu’ubonis,
les bis de La nan-irnorventian étaient en vigucur choz naus: ¡es gars des brigades
internutionalos navuient pus encaro re~u de nos pouvoir-s publics <‘acendí O\igé
par los sacialistes. Aujaund’hui que j’ai xu le télégrammc do Nl. Janson or-donnant á
nos au tan tés cons ulair-os de reína~ el’ díez naus les étr-anger-s gui a~ ~íien ¡ q tu tte la
Bolgiquo paun prendre nang par-mi les internatianaux, jo n’ai plus les mémos matils
de me uii-e. Go que ces juifs, ces Allemunds, ces [‘olonais, ces l~usses el. ces
ltaliens ant fuit par- hume des bis sur besquelbes se huso l’existenee niéme do narre
patrio, la poignée de Beiges dantje parle la [uit paur défendre ces bis, par amaur
paur nutre patrie. Qn no ‘<oit pus paurquoi nos autarités, gui ant trauvé bonno la
canduite des premiens, répr-auvenaient celle des secands.
Ge nouveau refrain raciste I’uméne tout naturellement it r-ebaten en détail su
rencornre “Avec les volantairos beIges” (20 mars 1939) it Cabila, un baurg situé
au nord de Bancelone. les guairo Vlamands, taus membres de bu Légion nationale,
présenís en Espugne depuis prés de deux uns ci qui s’étaient d’uband engagés
duns bes traupes phalangistes uyuni de fair-e pande des fléches noires, étuient
“contonts de ce qu’ils uxaient fail.”:
lis axaient canscionco, dovant lo gnand nombre des nótres gui se sant trauvés duns
[autre camp d’avair rendu sonvice au pays: II Íallait qu’il x eút quelques BeIges de
ce cóté-cí, paur compensen l’elfet désastreux de ces engagements en masse. Se rend-
on compte, díez naus, do ce que duns ¡‘Espagne vic.onieuso -cello de deníamn, celle
ayee laguello naus aur-ans far-cément it conipter- on aurail. pensé de notre pays si
taus les Beiges avant cambattu en Lspagne l’avaiont ¡uit contre cotte Espagne-lá?
Nlaret qul, duns son article précédent, affirmait que [es BeIges ongagés choz les
rauges étaient des [uifs, des Allem-ands, des Pobonais, des Russos et des ltaliens
pantis du rayaumo -c’est-a-dire des réfugiés politiques-, pr-écise ici que quelques
milliors de Beiges -d’onigine, semble-t-il- Íir-ent par-do dos Brígades.
Solon Marcí, “absíraction faito do lauto opinion sur les idées en présence,
de tout sentiment, do taute préférenco”, ces jeunes gens, gui sant un bienfait
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paur le royaume, Ini ant fait comprendre -“mabadroitement, pur-fois, can lIs no
savaient pas taus trés bien exprime>- ce qu’ibs ponsaient el. ce qu’ils sentaient”-
les anabogies existant entro l’Espagne <it leur pa}-s parmi lesquelles la menace
récile d’un mal, déjit aigu dans la Péninsubo muís seulement latent en Bolgique:
L’accauplement de deux tendancos gui no panaissent apposéos qu’á leun sunface
(camme ¡‘ant démont-é en Espagne los uccointances aliurissaníes des sépanutistes
caulaus suntout Hasques -ces soi-disant conservawurs- ayee la canaille marxiste),
l’uccouplement du mar-xismo,saus tautes sos formes axouéos au eumoullées, uxoc le
séparatisme.
Instrujis par la síuuaflon ospagnolo, ils seflorcénoní de combutíre “it tau pnix,
c’esí-it-dire au prix de leur sang, au prix de leur \ ie” ce terrible fléau sur -le
pomnt de tniomphen en Espugno <it gui no tur-der-ail.pus it I’empar-ton aussi <-hoz
oux “par le r-a\annomcnt de lexemple el. par- la foree de con t¿tei. quil dcx rail. ~¡ la
cantamínation rapide de nos x oisins”.
Ge faisant, ils ant ou canscience do le [aire paur la Belgique.
Qn le ‘<alt, Marcí, un fr-ancaphane de Elandres, utibise également la propagando
espagnale it des fins inténieur-es, x-oire strictement personnebles. le témoignago
unanime de ces valantair-es fbamands, des hommes dii peupbe, ne tond-ib pus it
démontrer it quel poini. les gens de ban sons sant apposes aux revondications
oxtrémistes des séparatistes, particubiérement néfastes paur -la casto pnivilégiée
it luquolle appuntient lo jaurnabiste?
Les 24, 25 ot 27 mans, duns “Les bíalions”, “Physianamie de la batailbe do
Gatulogne” <it “Garacténistiques des traupes italiennes”, Nlaret éíudie lo sautien
upponté par le Duce uu caudillo. Soban sos culcuis, le nombre d’ltaíions présents
en Espagne s’éléve it enviran ¿5.000 hammes, un chiffre qu’ib situe entr-ocobui
des commnniqués des nuíicinuux gui purbent de 16.00(1 ltaliens <it celní avancé
par “les praclumutions tendancleuses de Barcelone”:
lmmédiatement -cammo toujours- fíes gaux’ernementauxl ant entrepnis it grand
fracas une cantro-affonsivo de propagando, uvec des visées dipbomatigues. leur
tactique a toujouns consisté it essa~or do déchainon des camplicuíians
inter-nationales, parco que dés le début ils savuient bien que c’est seuloment de
l’étrangen que pauvulí benn venir be salut.
Anssi les rangos so soni-ils uchurnés it pr-ovagner coite intervention en
exagérant duns leuns communiqués l’impontant-e do l’aide italienne. Paur Nluret,
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bes quabités de ces traupes sant b’efficacité <it la densité -relativo- du maténiel, be
mordant des efToctifs <it leur -vitesse résultunt d’uno oxceliente arganisatian:
C’est paunquai, sans [aire aucun tont it beurs frénes espagnals, sans cherchen it
minimisen le mains dii mande leuns prapres qualités, qui sant admirables, on peut
dmre que duns la bataille do Gatalogno le r-óle des traupes italionnes a été
infuniment plus impontant que nc semblerait l’indiquen le chiffro nelativoment
faibbe de leurs effectifs.
L’officucité de ces traupes, selon Muret, proviont aussi dii [uit que, tel qu’”an l’u
dit et répété”, oxcepté it Madrid oit ib y eut une résistance far-auche, maisan par
maison <it étage par étage, cette guomne civile nc peul. étre compurée it bu Guerro
ennopéenne, “essentielbement une guerro de pasitions”, mais r-essemble bien
plus aux guiemos coloniales; <it c’est pr-écisément axec l’expénience dune guerro
caloniale récente que les Italicus sant inter-x ellus: “mIs olil. pu preíídre Nlalagzt
quinze jours aprés leur -anrivée en lLspugíie” -
S’il nofuse de panler -du “mutér-iel raugo” qu’iI n’a pus ‘<u it l’oeuvr-c, Mar-el.
indique cepondant que taus les rupparts sun le sujot ainsi que les éléments pnis
par les nationaux permottent do dir-e “qu’il devuit étne trés suffisant” ulars que
lo muténiel des natianaux est jugé “pus trés abondant”, contnaineunent it celul des
traupes italiennes bien faunnies en camions, tanks et artibbor-ie.
A propas du “cynisme” dont an quabifie sauvent cel.te actian, Niurel. admet
que “los ltalions sant “intervenus” trés tót en Espagne -comme los Francais, par
beurs envais d’avians” mais déclare qu’ib serait difficibe de suvoir qui urniva le
premier, “1 ‘un n’attendant pus b’autre”.
Duns ce chapitre de la non-intervontian, u est, dit-il, un paint it no jamais
pendre do vuo:
C’est que la guerro civibo elle-méme a écluté paree que les natianuux ant
vaulu mettr-o fin it une inter-sontion gui dur-ait depuis des annéos: cello do la
Russie.
II ost établi ayee la dorniéro évidence que l’tJRSS, soit pan elbe-méme, soit it
1’intervontion dii Kommntorn, u cammoncé it jouen un rólo de premier plan en
Espagno dés l’avénemont de la République, et que, dés qu’ello u ontrovu la
possibilité do créor dans ce pays un moux-emont réxahuuionnuiro, ollo s’ost miso it x
onvayer des armes ot des munitians gui ant été stockéos par- les communistos -,
sans parlen des technieiens do la guerro do nos, étnangorvs ou natianaux, lanmés en
Russie, gui affluaiont dc plus en plus nambroux.
Qn pend trop de ‘<ue que les mouvemonts révobutionnuiros d’octabr-e 34 étaient
non seulemont d’inspiratian, mais d’exécution russo. Et qu’á l’instígatian des
Saviots, pressés de rocomnuoncor ayee de moilleures chancos de succés, lo Frente
popular avait fuil. passer en jugoment los hammos énergiquos gráce uuxquobs le
couip avait échaué.
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Duns ces derniers anides, l’hypocnisie de Niuret éclate en plein: le fait de truiter
abondumment b’aide des “ulliés italiens”, vaino d’en exugérer l’impartance -ce
qui Ini donne un faux-semblaní d’abjectivité-, Ini permet de pussen sons silence
la larmidable interventian ublemunde, b’appui décisil de “Nl. Hitler”, te! gu’il le
nomme respectueusemont, la vnaie <it la seule menudo paur la Belgigne. Vile
maniére do tramper ses lectours!
Les 30 et 31 mars 1939, duns sos deux demniénes chnoniques sun “I’lspagne
d’aujourd’hui” et “L’lispagne de demain”, Níarel. confio que, duns cefo nation
qui, l’été untérjeun, “abors en plome lutte, tendue duns un fur-auche oilant, sons
l’ompire d’une vabonté ununime’>, lui uxaií fuil une “impressian magnifique’>, la
volanté s’est qucigne peu roláchée dopuis la x ictaine; tautofois, dit-il, cette
nelácho no peul. <Mr-e que passagér-e car l’Lspagííe dell. encar-e cauronner- cefo
xictoire <it tenin sos pramesses:
Ello a ui-iamphé sur les champs de batailbe: il lul reste, duns la paix, á rodevenir- la
grande nadan, la nadan “missionnaire’ dant le role peul. étro décisif en Europe.
Elle naus dait la continuité do son exemple -d’une lepan dant lo mande a besain.
S’ib demande pandan it sos “amis espagnois” paun los critiques que, taut uu
long do son enquéte, II affirme avoir farmnlées “suns vanité” it leun égand <it
dont b’advorsaino s’ost souvent senvi uved une absenco tatale de banne foi, Nlarot,
se souvenant de la beqon d’Ortega y Gasset paur qui la noblesse n’est pas mais se
canquient taus les jauns, se dit cantiant que “notr-e sympathie clair-v<)yante pout
les aider duns coite lino qui no sera jamais terminéo”.
Duns le long hommuge qu’il r-endit” la pur-o Phalange de jasé Antonio” ci
aux membres qu’il a nencontrés, décidés it cansolider l’oouxre du fondateur, u
nappello bes efforts de Franco paun “cimenten l’union, somme tanto fortuito, des
éléments nationaux”, notamment par l>adoption de la doctrine phalangisíe dom
ib u [alt une ospéce de Ganstitutian. ‘lautefais il se dit consciont que cette doctrine
(qui posséde l’avantago inappréciable, face it la devise “Dicí, Rai, Patrie” des
antros caunanis Ionmunt le “mauvement” nationul, dc propasen un programme
permettant de remplir les taches de la puix <it de r-ésaudreles problémes de la x ic
coNectivo, <it qui, contrairenient au marxismo, “propase un peuple un idéal gui
l’éléve trés haul., taul. en se basuní sur la justice sociale”, ce gui la nend capable
de “nullier les élémenís papulaines qni nc sant pus innémédiubbement inféodés it
la palitigne de Nlascou”), “duns un pays aussi anriéré que l’Lspagne -duns
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cortamos de ses pravincos- réclame des réformos radicales qui supposent it leur
taur des sacrifices immenses de la pan des beati possidentes”. Aussi craint-il
la réactian de plusieurs graupes: celle do ceux qui, dés le début de la guerro,
sauscnixirent it taus bes programmes de la Phulango -can ils leur permettuient
“par la victoire sur le cammunisme, de sauver leur vio, sinan bu>- foriune”-,
camme le vioux parti truditionulisto, cansorvateur et réactiannaire, gui nisquo
lbrt de contrar-ien la réfar-me agrame prajotée par jasé Antonio; celle “d’anciens
pabiticions qui n’onl. pus aublié les jeux des partis el. les délices du “caciguisme””
celle des militaires qui ant puisé une immense vigucur duns la xicíoire dont lis
s’attnibuont taul. le mérito <it qui réxent peut-étre de restor- les maur-es -Mar-et nc
se référe pus ici -it” I’admirable masse combattunte, cbofs et solduts, faito do taul.
un peuple uni paur la sictoire” mais it” ces quelques militamos políticiens dom
l’ar-mée espagnole a, en tout tomps, produit de cun¡cu\ exeniplaires”; celle dune
Lglise “taujauns si vivuce en Lspugne, exaltée par le martyre”, do “quelquos
víeux éléments [du clergéJ gui sangent encar-e aux anciennes prébendes, au
“nayanme de ce mande” el. qui intonpréíont dans ce sons, cortes peu évangébique,
la noble deviso -Dien, Ram, Patrie- du régnété”. Br-of, la néactian de ces gens gui
n’ont ríen appnis do la guerro <it gui “fant bloc paur [reinen le progrumme de la
Phabange, dant la réalisatian mettruit fin it lours pniviIé~es: c’est la caubisutian
(sic) des intéréts ucquis camne l’idée de rénavation eí de justice sociabe”.
Ib estime en autre que la Phalange, dant le grand malheur fui do pendre
son chel, esí menacéo par un “afflux d’élémonís nauveaux, mal assimilabbes,
[quil dilue l’espr-itgui l’animo”.
Le coup de balai qui a déburrassé l’Lspagne “de la tyr-anniomoscovite” “la
x’ictairo que los saldats de Franca ant remportée sur les munxistes do Bancelano
est une victoire espagnole” ainsi que l’indique lo tUne de son enquéte, et non
uno victoine ablomunde au italienne. S’ib reconnail. “l’impartanco, indéniable, de
t’aide que sos ulliés ant. apportée att Généralisimo”, Níarel. insiste sur le fait qu’il
nc s’ugit que d”’uno alde matérieble, gui senail. resíée sans <>bjet s’il nY avail. pus
en axaní tout 1...] le magnifigne mouxement d’idées <it de sontiments gui a abauti
au mauxement de juillet 1936”, un mauvement “puremenl. espagnal” ot gui dail.
s’uchever -“par be tniamphe d’un idéal nauveau, bien que puisé duns la tradition
-elle aussi la plus espugnolo”. l)’ailbeurs, dií-il, taus los chefs de la Phalange ax oc
losqucís u a parlé ant insisté sur -Jo “caractér-e chr-étien de leur révalution”:
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Paur ces Espagnols cern paur cern, le complexo histoniquo souis 1’aspodt duquel ils
con(oivont leur patrio <it la religian catholique forment un taul. mnsépanabbe.
Paur Mar-cí, le phalungisme, appelé it torí “fascisme espugnol”, se distingue des
fascismos auíhentiques en ceci que> se revendiquant espagnol avant tout, jI baso
su doctrine sur ce qui bui parait lo plus spécifiquoment espugnal: le cathalicisme.
Aprés avoir défaií le seul ennomí du dohons qul le mena<ait sénjeusemení,
1’bispagne, qul” pontuií en elbe-niéme les causes de su décadonce, a~ant que les
théanies do l’oxténiour no soient venues la cansanimer”, se doit do gagner la paN
en luitaul. “cantre elbe-mémo, cantre les fucteurs de dissalution qu’elbo porte en
sai”; gráce it “l’idéal magnifique -concreí, codifié- capable de palanisen tornos les
lances de la nution duns un élun ununime”, elle xaintra b’ennemi inténicun:
1 n faro o dont 1 ‘lispagne, mettant ccl idéal oíl pr-&itiqtte, menera la luí tte () litre SOS
propres causes de faiblesse paun la réalisation de ses buts nationaux. méritera
d’étre suixie de prés duns les mois qui ‘<ant suixro: ce ser-a un exeníple paur- les
autres paxs -une Ie~an, sm par malheur ello devail. nc pus réussin- surtout paur
coux gui, cammo le néne, sauffrent de no pas se sentir impénieusement uttirés pan
un idéal unanime, élevé et permanent...
2. CHARLES d’YDLiWALLE (1 901-1985).
De Primo dc Rivera it Franco.
Duns un article sur “Le desiin tragique de Primo do Rivera”1 10, ce générul
auquel le r-oiAlphanse XIII confía le pauvair en 1923 uprés lo désastre d’Anoual,
un nevers dont los répercussians s’avérenaiont décisives sur -la vio politique
espagnole el particuliérement néfastes paur la manunchie, le palvvulent Charles
d’Ydowalle’11 relate les circonstunces duns lesqueules, en 193<), it la chuto de
cuto “dictatune débonnumne el. ban enfunt, qui no [it jamais cauler -le sang”
-C’esu. uno chase nomanquable <it mnaubliablo que ces sopt années dc gouxornomont
d’un saldat furent une ospéce de ti-éve oit les Lspagnols, enfin obligés de no plus se
battre entre oux, r-enoncércnt it la singuliére habitude déchanger -des eaups do
revolver duns les nues. J.-.J. Primo sontit de la légalité paur nontren duns la paix el.
duns la sécunité-,
110 Charles d”u dewalle, “1 n dictateur han enfant. Le destin tragique de Primo de Rivera’, <la ssa,idre,
tú cxstabre 1036, pS.
111 A’>ocat á la Cour d’appiel de Gand puis á Bru~elles, journaliste á fa Naiion He/ge, au Soir, á fa
Libre Re¡gique, grand reporter international, correspondant du figaro et du Journal de encWe,
essax iste et historien.
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ib fit connaissunco avoc ce pays, une Espagno “remplie, en coite saisan, de bruits
d’élections <it de pobémiques d’afficions”-
Larsque Miguel Prima de Rivera, dont “bes vruis ennomis 1.. 1 étaient les
pr-afesseurs <it les intellectuebs de taus rangs” -purmi lesquebs se tnauvait “le
grand Unumuno[...J exilé de Sulamunque el. d’Fspagno it cause de son incarr-igibbe
esprit de cantradicdan”-, démissianna et partit paur Paris,
Déjá, duns tautos les grandes villes, los étudiants ot los uvacuts demandaient des
comptes au nai Alphanse, caupable d’avain fait sienne, pendant six ans, la cause du
Dictateur. Aussi la chute do Primo devait ontrainer immanquiubloment la chute do
la mananchio.
In tentativo désespérée du rai de r-emottro en \ iguour la constitutian de
1876 et de r-éunin une équipo panlenientair-e cupable de gauvennen le pa=s, la
crise économique naissante, les rumeurs dapr-ós lesquelles le sauxerain aurail.
appu~é it l’épaque l’entrepnise hasurdeuse d’Anauul el. une inimitié croissante
du peuple it l’égard de bu monarchie l’abbigérent it abdiquen en uvril 1931.
Fas plus que Prima, lo Rai n’avait vaulu fumo caulor lo sang espagnol. La
Républiquo fut pnoclamée. Aussitót, duns tauto l’Espagne, les r-ovolver-srepartir-cnt
taul. seuls.
Dés coite “abdication désobante”’’2, le pays rodexint le théátne de sangbunts
désondres et de crucís affrontements.
Paur d’Ydewable, forme défenseur de bu manarchie espugnale, bu genése do
la divisian postéricune de I’Espagne en deux gouvernements, celui de Burgas et
cebui de Barcebone, esí simple: ello tient taut entiéne “duns une batuilbe entr-o los
Mythes”1 13
Duns ce pavs nasíalgique de su grundeur passée, appunemmont xoué uux
huttos intéricures bes plus mutiles et aix, it cóté de la masse illottnéo, los suvants
peuvení étre remarquables -“Gomme au mayen áge, bes humanistes peuvent y
prospérer-, uu milieu de la faulo des anulphabétes”114-, la République pr-amit bu
liberté uvec l’instruction; 1’idée soban laquelle la manar-chic <it bes jésuites
étaiení les onganisateurs de l’ignanunce était panrainée pan le dacteur Níar-añán
lui-méme, écnivain distingué et ¡‘un des plus br-illunts médecins de Níadnid.
112 Charles d’Yde~~alle, “1 spagne”, \ingu ans d’1:urope 1910-19,49), Paris, 1lummarian, 103’), pi. 128.
113 Ibid., p.128.
114 Ibid., p. 12 8.
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Taus ces bettrés fuisaient do la palitique, et mal préparés it ce jeu dangoneux,
ostimaiont que l’Fspagne serait sauvée par cux1 15
1)uns cette Républiquo de profossours, d’académiciens <it d’universitair-os,
qui manquuií d’hommes d’Líuí mais foisannail de pnognummes politiques,
l’avénement du Front Populairo l..J ponmit it taus los hammos <it it taus les
pr-ogr-ammosde sen donnen it caeur jO~O’ 16
G’était la République de Péniclés, sauf que les grévistes fusilluient los pussunl.s
dans la nue sans que la justmce osát sévint 17
L’assassinat, par des gendarmes, du panbementuir-e de draite Galvo Sotelo
décloncha la r-éx-olte instaníanée do “quelques afficiors patr-iotes”1 18 que la
démocratie népublicaino axail. relégués, paur- la plupart, aux Canarios, au Nlaroc
et aux Baléares. C’est de It que dexait x emir la r-éacl.ion: c’est de It quelle \ mt.
Si> paur- los uns, u était choquant de ‘<oir la République ospagnole “se
maintenir par -l’assassinat en place publique, sans l’ombr-e d’un appur-eil bégal”,
ib parut “déploruble aux éléments “de gaucho” que ce íussent des généraux qui
se chargeassent de la missian bien nécessaire do meitre un ter-mo it cette
débauche de fusillades”1 19
Ftablissunt un panallébe entro le canflil. italo-ab ssin, au cours duquel les
démocraties organiséront une grande croisado uu bénéfice d’un Négus “uux
maeurs mérovingiennes” <it gouvemnant les peuples d’Abyssinie “it la maniére
de Inédégonde ou de Bnunehaut”120, <it coite guerro d’Lspagne duns laquello il
falluí aussi “ prendr-e partí sans délal, saus peine do déchoir-”12t: “on était paun,
on était contre Franco”, el. aix “It aussi taul. se résumait en uno questian de drail.”,
d’Ydowallo aborde la questian de la légubité du saubévemení; ml la r-ésaut it su
fucon:
A coup «Ir, le génén-al Fr-ancaétait un insur-gé, un fauteur d’illégulité. Mais
son illégalité pantait-elbe assez de ventu propino paun se justifier? Taut étuit ~~122.
I)ans ce chocur alter-né, luntienne perpétuollo demeuro: “Qul a cammoncé?”.
I)ans l’andr-e légal c’ost évidemment Franco. Aucun tribunal républicain no
Ibid., p.128.
Charles d’Ydewalle, “les démons espagnols”, cassandre, 5 septembre 1036, pA.
t17 ~í:spagne~, p129.
118 Ibid., pi. 129.
Charles d’\dewalle, ‘Europe 1036-1937”, La Reiue générale, 15 septembre 1037, p.34I.
12t) Ibid., p.34t.
121 Ibid., pi.342.
122 Ibid., p.340.
284
pour-nait, en offot, l’excuser d’axair vaulu se substituen aussi bostement au
pnésident de la république. Duns l’ondro chnanologique c’ost évidemment le Frente
Popular qui, bien avant l’assassmnat de Calvo Sotelo s’était pormis une sér-ie
d’impunités révoltantes’ 23
Paur d’Ydewable, personnifié par Léon Blum -qu’il quabifie de “mar-xiste
fossile” ci de “rétrogrude préieníieux”1 24 ci par [mlle Vundervelde désireus
taus bes deux de r-ajeunir leur pragramme <it de r-edrosser -les ospoir-s duns “la
Jérusalem sacialiste”’25, le socialismo marxiste, qui cherchait dopuis langtemps
“b’occasion d’une croisade”126, saisil. b’uubuine. Que Fr-ancafixt sorti de la légalité
suffit it sos détructeurs paur le traiter de “nobelio”, l’appui des ravulistes, des
prétres el. des nabíes paun qu’an be traitál. “d’ennemi de l’Lspr-it <it des l.ais”127
les hommes dc gaucho furent par contre plus discrets sun l’ax al quil r-eyut de
nombreux alficíer-s républicaiíls. “Un nou’<cau Nlxthe était né” 128
Lt quand Franca, ar-nété dcx ant Níadr-id débul. no”> embre 1936, “fui. abligé
de fume bambunder certains quartiers do la xibbe par des avions allemands <it
ital ion s”,
Enfin les partis de gaucho tenuient un récit d’atraeités, une véritablo histoire de
terreur blanche, dont rnut l’adiouix netambait sur les fascismes~ ...j. Paur le caup
c’était Franca qui dexenait assassin de fommos et d’onfants. C’était lui be manstr-o.
II ost trop pénible d’avain été accusé, pendant tout un été, ct un début d automne
d’uvair déterré des Carmélites’29.
Que “cotto Craisado-lá était le commencomenl. de la fin dii mande”130, lo
jaurnabiste en eut la conviction dés le premier vayage quil réalisa it traxers
l’Espagno en guerro, du 10 uu 29 aoixt 1936, <it dant il r-uppartala sensatian que ce
conflul paurruh se résumer en un cambul entre dcux pro-vincos: “la Catalogne au
lo l)iuble, la Nuxarro ou b’Ange”131. Can, en aperc<ixant des auvnier-s ilbettnés
cnier “Vive la Russie” -“la Salente do taute idéolagie, la mére do tautos bes
conspirations ci de lautos les révolutions”132- dovant un pelatan d’exécutian, en
123 Ibid., pp.34l-34?.
124 Ibid. p 33 8.
125 “tispagno”, pISO.
126 Ibid., p.l29.
127 Ibid., pl30.
128 Ibid., pISO.
120 “Europe 1936-1<337”, p.34t.
130 “Espugne”, pISO.
“Les démons espagnols”, pS.
132 “Espagne”, pi. 130.
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constataní le retour de trés vieux mythes, cebui de Dom Garlas it Pampelume <it
celui de Bakounino it Burcelane, en vayaní les premiers insignes rassomblant be
Faiscoau, la Gnoix gammée ot be joug it six lances des Phubangisíes, il campnil.
qu”’une grande guerro de Robigian étuit commencée”, sembluble it l’infornale <it
cruelbe guerro des Abbigeois “qui mit b’Qccident aux prises ayee une hénésio
nihibiste, venne d’bZurapo Qnientale”133, <it duns laquelbe ¡nunca nappolait Siman
de Nlantfort:
II y avail. décidémont doux fois, une duns l’Lspagne raugo, el. une duns l’Espagno do
Franco. C’était le grand scliisme d’Qecident1 ~t
Paur décnire le ré\eib, eííraxuble saus ce sobeil-lá, de “l’instiíict bestial
qui dan au fand de chacun do naus” el. qu’”un peu de pétrole russo” suflil. ¿t
allumor-, d’Ydewalle r-ecaurt plusieuns bis it Goya:
Rion no mangue au colossab scénanio de cotte piéce invontée par Goxa. lautos
les hanreurs y sant, taus les sentimonts aussi, depuis l’hénoísmo le plus pur
jusqu’á la lácheté la plus plato135.
Tandis que du cóté de “Séville rauge”, Queipo de liana pracéde it un
netíoyago expéditif des “expboits russes au chinais” <it que Níala saubéxe le Nord
de l’Espagno, uno déconxonue attend bes générauxt la capitule leur échappe.
II fallail prendre Madrid comme fut pnise Séville, en mettant ala cagibi les petits
ministros faineux de la démagagie républicaine’36.
Un coup d’Ltut qui yak s’accumuler sur luí autunt de maichances, assur-e
d’Ydewalle, esí un coup d’Ltat nial contit; punir expliquen l’aítitude de la fono, U
s’appuie sur un témoignage d’aprés lequel, des trois cents mineuns exilés aprés
la révohe des Asturies, trento gagnérent Nlascau oit mIs étudiérent savamment le
métier d’agitateurs; quand lIs furent gráciés, le gouxernement incorpora duns la
marine de guerro ces hommes qui, inslruits pan des spécialistes de Granstudí <it
de la Níer noire, n’axaient pus leuns pureils paur chauffer un équipage.
Aprés la Russie> le bolchevismo s’intraduisuit donc au pays du Gr-eca el. de
Phibippe 11 aix”il sut gugnen bes indulgonces de taus les névolutionnaines, de taus
133 Ibid., piSí.
~ “Europe 1936-1037”, p343.
135 “les démons espagnols”. pS.
~ Ibid., pS.
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los hammes de gaucho, <it de laus les vruis amis de la Société des Natians”. ()siitte it
en critiquen les excés, toas les espnits uvancés le préférérent au [sanismne.
Le mythe apérait, ayee un chanme irrésistible. Oes milliors d’hommos
accaununent de taus les points d’Euirape, s’onnólor dans les bnigados
internatianale, ot ¡‘on assista á ce spoctacbe étrango d’uno unméo do merconaires,
gens bonnétes sou’<ent> entbousiastes quelquefais, mais taus convaincus de la
justico do buir cause, celle de la lutto cantre le Fascismo, sun be lront de la
Liberté. 1---]- Racalés par les sorgonis du Socaurs Rauge á travers taute ¡‘Europe, ils
funent un unoment 40.000, tantót transpontés d’entbousiasme pan l’odeur de la
paudre, tuntót névoltés contro les mauvais pracédés de Nlartx, quand ¡Is no
reposaiení pus déjá dans le cimetiéne de Fuencarral. Paur beaucaup les misénes no
funont qu’uno question de salde mal payée. 1 ‘idéal y était sou’<ent.
lIs furent tétés par -une quantité de xisiteur-s étrangors, députés -ommunistes
el. socialistes, ‘<airo nadicaux, mais aussi par des Anglo-Sasans, piar de grandes
Anglaises et d’ar-dentes Aménicamnes. En un sasunt mélange les paludins de Nl.
Azaña étaient panx enus á brotillíer- taus les r-écits dc beur- propro n&\olution. Aussi
autaur d’cux se reforma léventuil complot de taus los adxer-suir-es des
Dictutures1 5
Gene bello ¡mago d’Lpinal, plutól positivo, des volontaines étnangers au sonxice
de la République espagnole différe sensiblemení de celle diffusée quelque deux
années plus tót duns “Qn passe toujours it Cerbére”138. Accondant foi aux “trés
utiles révélations sur l’énarme trafic d’urmes, de maténiel <it d’hammes qui se
fuji par la France en diroction de Vulence”, réabisées par Virginia Gaydu duns lo
GiornMe d’halia, d’Ydewalbe y constatait que les autanités francaises, par cruinto
d’intervenir duns cet exodo continu vers les albiés de Barcelono, préféraient
laisser falte> que ríen n’avaií donc changé depuis qu’il s’était renda itloubouse,
“premiére étape du boichevisme vons la Péninsule”1-39, it Perpignan aix” les
bureaux de la Lédénatian Anarchiste lbénique necueilluiont taus les aventur-ier-s
de l’liunape maludo, taus los pébenins de bu Révalution”14~~ <it oit, en un quart
d’heur-o, il vii défiber “taute une pégre de gens en chundail it fermotures écluirs,
purmi lesqucís les employés faisaient un choix att petit bonheun”141, att encare
it Gerbére méme, “sur cene raute de miséres <it de mensanges”’42, aix u assistu
personnellemont au passage de onze beaux cumions Renault commandés par la
Fédération Anarchisio <it sor-tis lo méme matin des usines de Billuncaunt.
157 “Espiugne”, pp.132-13S.
138 “On passe toujours á Cerbére”, Cassandre, Iúoetobre 1937, pi.4.
139 Ibid., p.4.
140 “Europe 1056-1037”, p.34?.
141 ‘Vn passe tou}ours á (¿erbére”, pi.4.
14? Ibid., p.4.
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Détaillant taut ce qui, duns b’entrepnise franquiste, déplait aux Angluis ot
aux Aménicuins:
une cannivence tu-op ‘<ayunte ayee le Faisceau cii la Gnaíx Gammée; bien plus, uno
pr-afusioncompromettante d’éboges de la part d’un graupe d’Anglais factioux, ccliii
des B¡ack shirts, de Nl. Qswald Mosley; un gaixt affirmé, saus le nom de phalangisme,
paun lo négime d’autonité; enfin le renom fácheux, duns l’univers protostant, d’une
tyrannie espagnolo, selon la tnadmtion de Philippe II, ancétro de l’lntolénancct43,
d’Ydowalle raille et dénance tout it la fois la philanthrapie hypocnite de ces
Angbo-Suxans et leun “goút prononcé paur bes grunds mouvements qu’inspire la
Avant réalisé de plantureux bénéfices duns los albines suns aucun égund
paur ceux qu’ils empiloy aient ci. souxent exploitaíent, Ns se pronnent ensuito de
pitié paur les ou’<niers des autros ou simplement paur les enfants de coti~ qti’ils
ant jadi s jetés et¡x—méníes duns la roe1 ~
lb so maque suntaut de la duchesse d>Athall qui, “aprés le bomburdemont de
Guernica, pr-enait partí paun les fommes de Vabence”146 <it “se itt la championne
des Gatalaus, comme l’année d’uvant, elle l’uvait été des Abvssins, comme
l’année d’aprés elle ubluit étro celle des Tchéques”147, ou encare de Nl. Attlee, le
leuden de l’Opposirion qul, appuyé par la grosse major-ité de l’apinion, liii de
“sabennels vayages” it Bancebane au
siégeaient des Comités stalinions, tratskistes, ot méme anarchistes, de ces hammos
que les paisibbos citayens de Londres no verraient pus venir choz eux sans los
coniondre ayee le spectre affroux d’Anmageddon, el. contro gui Jo Ministre de
l’lnténiour do su Majesté mabiliser-ait immédiatemont la meilleur-e bnigade de
Scotland Yard148.
Dans son “Blm de l’unnée 1936” publié duns Cassandre en junvien 1937,
Gharbes d’Ydewalle, pnésent sur le franí de Níadnid le mois précédent, avoue su
crainte, éprouvée it la vue des avions russos, que la guerro d’Lspugne no taur-ne
it la grande guerro eurapéenne:
lillo n’est pus prés do finir <it les xautouns qui tour-nent autaur des charnions
de la Cité tiniversitaire eL do la Gasa del Campo no demandont qu’á élurgir loar -~nl
145 “ltspagne”, pISA.
144 Ibid., pi.133.
145 Ibid., pi.l54.
146 “Europe 1956-1 057”, p.54?.
147 “Espagne”, p.1SS.
148 Ibid., p.l34.
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jusqu’á la France ot it la Belgique, aix il y a encone des cathédnales it incendmen ot
des villos d’art it détnuire149.
lEn septembre 1937, duns son panorama “Europe 1936-1937”, be jaurnuliste
se montre justement sévéne it l’égard d’un Gamité de non-mnterxention dom U
dénonce la tatabo inofficaciíé; il constate que l’ltabie el. la Russio, bien qu’olles Y
siégent, inter-viennent l’une et l’uutne en Espagne: la pr-emiére “paur l’Qndre”,
la secando “paur le Désondre”; ib uccuse aussi les puissances eurapéenncs en
général, “intéressées it so dévoner entre ellos”, de so Juren it cacur jaie “uu petil.
jou des manoeuvres ot des fausses munoeuvr-es” et do xendre des armes it des
gens qui se tuent, “tout en discutunt si on les appellerait beuIigérants”1~0.
Dcux ans plus tand, la victaino franguisto semble avoir béaíemení apaisé
lautos ces inquiéíudes: la conclusion que d’> dcv> alíe tire du coíílii’. espagnol el.
de son heuireux dénouement -omme les mér-itos quil uttnibue nais eniení au
Comité de Londres se x-ernont bientót démentis. Le ponl.naít <ironique?> qu’il
présente du dictateur nazi luisse songeur. Ruppelunt la situatian palitique duns
la péninsule balkanique avant 1914, u écrit que
L’Espagno, du 18 juilleti 1936 jusqu’au début 1938, eut le triste pnivilége de jouer
ce r-óledes l3alkans dans le concort ounapéen. Ello fut le pays it prapos duquel on
était it doux daigts de bu guerro. Sans cesse les remíníscences neponiaient it l’époque
de la Triple Alliance et, bar-squ’en avril 1937 un avían sovíétique torpílla lo
fleuíschland au largo des Baléaros, ib y eut un frémissoment. Lo lÁihrer dont les
nerfs sant si sensibles it tautos los doubours humaines montra, au retaur de ces
trento cencueils, un visage affreusement baulevorsé. Allait-il résister, ccii hommc
tendre et namantique, it l’immonse émotion quí soulevait son cacun? Níais
l>expérionce démantna que de notre temps d’égulíté ot de natianal-socialísme,
trento marins no valent un anchiduc, sa tcmmo hM-elle manganatique. L’Albemugne
no déclana pas la guerro aux Soviets paur trento munins. Néanmains la guerro civilo
en Espagne fut uno grande guerro espagnolo qu’un habile Gamité parvinl. it enfermen
duns les Itandéres d’Espagne’ SI
Cine étape imprévue.
Un soidat catholique, hamme loyal cii droit, Lspiagnoi fenxont, néve en 1936 dc
sauven son pays de l>cffro)ablo anarchme du Fr-ant Populuiro. Sur le sangluní
désondro de cette épaque, mes camarades do pnisan no tanissaiont pus do détails
onthousiustes. Qn fusillaít dans la rue, paur lo plaÑir, taus ceux qui s>oppasaient it
la révolution en marche. Franco, soldul. catholiquo, ac<-aunt des Canarios et gagne it
su cause taute l’armée dii Nlurac. A la mémo heure, Níala néussiu. duns une méme
entropniso it Burgos et Queipo do Llano it Séville. Peu do sang. Quolquos tusillados
149 Charles d’XdowaIle, “1dm de I’année 1936”, Cassandre, O janvier 1957, pp.3-4.
150 “Europe 1036-1937”, pASO.
151 “lispugne”, pr-.157-1S8.
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sammaires saus lo cid fuligineux ot plambé d’Andubausio sufflsent it r-amonon
l’ondne dans ces villes oú bien encane, le “Frente Popular” s’en donnaut it coeun joie.
Mais le coup échaue duns los doux plus grandes villes dEspiagno: Madrid cii
Har-colono. Au liou d’un “Pr-anunciamonto”, e’est uno langue guerr-ocivile oit, do
part et d’autre, nauges et blanes, font appeb it des dr--angers, plus ou mains
mencenairos. Les rauges fusillent los cures. les blanes, enfin xainqueurs,
étahlissent un r-égime do hor-co ob la religian cathalique oil pr-ocluméo religion
d’Etat.
La fénocité du régimo rauge n’a d’égale que la cnuauté du régime blanc. Celul-
ci jugo los caupables de la “r-ébellion”. II mnstruit des pr-océs, quil méne
r-andement, it la maniéro de bu Gestapo. Suns cessc uux uguots, poursuixunt
implucabloment son enquéte, u décauvre taujaurs de nouvoaux caupablos. En 1942,
quand j’étais it Cancel Modelo, le Caudillo cammencuit lontoment l’instr-uction
nauvelle d’affairos écoulées en 1937 cii gui dexajent conduire les accusés a la mart.
Cette xengeunco pr-esquosudique no xu jamais saus chapelets et suos alfices, sans
prétros eatboliques et sans liturgie eutbolique.
Reconnuissons que, raroment, soldat chr-étien. en pnétondant sen ir la
rol igion cathal ique, la desser-t aussi tni sternont.
“L’t:spagne est un pax s cathalig ue, disuiont les aliicicrs de Ir-anca. Le jatir ob
elle cesseruit détro catholigue, ello ccssorait détre espiugnalo.” Cela ost xr-ai.
Etait-il nécessuiro, paur l’hannour do l’llispunidud, d’entretonir-, duns le cocur
d’un million d’Espagnobs, la hamo du prétre et lo mépnis des sacremonts?1 ¼
L’autour -de cotte pago n’est autre que colui qui, quelques unnées plus tót,
présentait la guerro d>Espagno comme une entrepnise catholiquo el. patniatique,
<it uffirmait:
La dictature espagnolo est uno dictatuno de salut public. L’Espagne no connaut plus
d’autre pracédé politiquo que l’hénoísme’ ~
Aprés un un de clandestinité passé en Franco, ossentielloment it Paris, lo
17 navembre 1941, d’Ydewable, en raute paur Londres xia lisbanne, est urrété en
gano de Bancelone par un agent de la Súreté; cammo beaucaup d’Lurapéens qui,
oux aussi, pournant r-aconten “bes truits do barbarie de l’Lspugne de Franco”’~4
ib sena b’”abjet d’uno mépnise”; paur simple débil. de passage <it sans qu’aucun
chef d’accusutian no puisse <Mro retenu contre lui, ib dépendra pondant huil.
mois du ban xoulain et des cupnicos insondables do l’administration espagnale.
Gette expérience, il la relator-aen détail dans sos Geó¡es cÉ bagnes de Franco,
peu uprés la Libénution.
Si d’Ydewalle, maintenant intacto su candamnutian du Ir-ente popular et
no dautant pus des bannes intentions initiales du caudillo, x justifie encar-e le
152 Charles d”\dewalle, GeóIes e! bagnes de Franco, Bruxelles-l’aris. les 1 ditions libres, 1046, pp.53-
54-
155 “Europe 1056-lOS?”, pp.544-545.
154 Geó¡es e! bagnes de Franco, p. 14.
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“pranunciamento” de juillet 1936, ib y dénance par cantre, sans ambages, ¡e
niythe tic la croisade de Franco’55 ainsi que bu cruauté inauk ot lo sadismo
malsuin d’un régime gui, dil-il, n’a rien it enxier it b’unténieur.
A Ja Gatt-el Modelo do Barcelane aix l’oncombroment des ceBiles est un
neflet élaquent de b’air- du temps <it “aix tout parlait de chnistianisme mais aix les
geóliers lo pratiquaicnt si peu”(p.31), le ressartissant beige xégétera dunant
quatre mais, uno péniado bien suifisante paur décauxnin les us <it cautumes d’une
administration pénitentiuiro sans scrupulos, r-ocueillmr de multiplos témoignages
de gandiens et. de pensiannaines ci se rendre pleinemont compte de l’hvpacrisie
de ce régime de tenreur <it de vengeance gui empnisanno, tortur-e el. extermine
axeuglémontí; un des saucis majeurs de d’Ydewalle est l’intenxentíon continuelle
des prétres ot des rebigicuses dans les alfaires judicia¡nos.
Gur-iousement, la galeno aix logent les étr-aíígcr-s esí situéc face a cello des
candumnés it mart, la plupant paur débil. politique, gui attondont désespér-émení
un décnet de gráce ayee la cammutatian en trento aus de détontian. Rien nY cM
ménugé paur cultiver bes affres de l’angaisse; le sant fusible au petit banheur-.
Aprés la cérémonie des adieux, le condumné est canduit fuco it la Nléditerr-anée;
prudente, [a “justice de Frunca”(p.28) veille it choisir les exécuteuns duns tautes
le armes, gendarmes, soldais, gardes eivils, phulangistes ot Seguridad “paur que
chacun de ces canps en gardát la responsabilité, l’honneur ou b’approbre. Ainsi,
en cas de repr-ésaibles, bes purents des victimes devraient uccuser taul. le
mondo”(p.43).
l)ans “cene Cosmopalis”(p96) qu’est la Pnisouí Níadélo de Bar-celano en
1942, la r-ivabité entre les unarchistes <it les cammunistes r-este plus vive que
jamais. les pnisonniers palitiques ospagnols, dom d’Ydewulbo naus décni¡. l’étut
d’espnit, de puuvres gens, les suns-grade de l’ur-mée raugo, ant be sontimenl.
d’avair éíé trahis par les r-esponsables républicains, les inteblectuels ci les
grands chofs, pantis paur -la Frunce, l’Angleterre att le N!oxique. Beuucaup
réxenl. d’une entrée en guerre do Franco; conl.ains attendont d’uno victair-e de
¡‘Angleterne un ronversement de régime qul leur per-mettr-uitde prendr-e leur
revunche.
Panmi les nambneux détenus étnungers en proxenance d’hon¡zons Inés
diffénents et empnisannés paun los motifs les plus dix en, soux cnt futules, ‘<aire
1>M)uns son ouvrage ¡e írnthe de la crou,ade de Franco (Paris, [Id. Ruedo Ibérico, p.?88>, llerbert 1?.
Sauthwortb cite le témoignage de Charles dfldex~alle.
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inexistants, d’Ydewulle r-encontrera aussi bien des industniels francuis que des
antifascistes itabions att ubbemunds, rejetés de purtout <it dont la grande cruinte
est d’étre refaulés ver-sleur pays, des juifs qui, queble que sait leur origino, sant
taus décnits comme de vér-itubles parusitos, att encone des anciens cambattunts de
“la grande craisade internutionabe de l936”(p71). Chucun a une histoir-e it
rebuten: la sienne.
G’est au camp de concentration de Nliranda de Ebro, deuxiéme étape de son
pér-ipbo carcéral espugnol, que d’Ydewulle fora la cannaissance du pére Van
llaken “incarcéré par un régime dom. la définitian méme était. la défonse de la
fai chrétionne”(p.60); envoyé d’une pnisan it l’autro el. initié mmnutieusement it
tautes les hantes, aprés huit mais dc chapelles-geóles <it de geóles-chapcllos
-beaucaup do prisons d’Lspagne sant danciennes églises ou d’anciens coux ents-
le jésuite beige abautil. it son taur duns cette “inxr-a¡scmblablc Caur des
Nlinacles”(p.171). lrappé par b’abédience du régime franquiste it la Gestapo el.
par su palitique exténicure “vussale de b’Albemagne”( p.90), d’Ydowalbo signale
que le pére Van Hukon, r-éclamé par bes Allemands, no dut gu’aux remantrancos
du nance du pape de no pas avoir été livné aux nazis.
A Barcebone, be jaurnubiste beige se disait sur-pnis de vair “le régime de Nl.
Serrana Suñer”(p.8 j, le “bourreuu de b’Fspagne”(p.44), faurnir aux pr-isanniens
étrangers une dacumentation campléte sur les horneurs cii les cnuautés dant ib se
rendait caupable, <it ce justo uvunt de les envover it N[inanda aix ils pourruient
s’échanger lours réflexians <it canfronter leurs témaignages. En Vieulle Gastille
aussi, ce r-égime se livre it une cantr-o-propugande sur-pnenante:
Dans son zéle it naus montron it nu [autos los pluies, taus les ubcés, [autos los
tumeurs ot gangr-énesdu car-pscnucifié do la malheuneuse Espugne, le r-égimode Nl.
Ser-ranoSuñer -tenautit no naus fume gráce ni du sang, ni des pnisans, ni do la baue
des bataillons de travailleurs (p.lIM).
Duns ce vér-itable microcosmo, d’Ydewalle obsenvera les hommes, étudiera
leurs maeur-s <it leurs curactéres:
Gomnie j’ax’ais sondé les coeuns cii les u-oms pendant ces huit mais Gomme
cetto société prisonniére ot entusséo se distinguait par son absonce [atalo
d’hypocnisie! (p.183>.
Ge témaignago sun les atracités <it le cxnisme du r-égimo franquiste, lauteun le
présente aussi camme une réflexian sun l’humanité it un tounnant critique de
5on histaine.
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Trento ans plus tard, duns sos memaires íntitulés Journ al, rnon beata
sotarA56, l’histanien consacr-e un chupitre it b’l&spugno. II so sauviont de ces
bongs mais passés it Barcebane et it Miranda <it de quelques-uns des détenus qu’ib
y nencontra. Inés cnitique onvers bes méthodes utilisées pan Franco paur menen
it bien son “movimiento”, ml y bnasso un partruit. impitovable do ce générul sound
it la r-éprobation universelbe et do son régne interminable. Charles d’Ydewabbo
gui, au cours de su captivité, put appnécien la vussulité du caudillo au Ithrer,
insiste ici sur l’indépendunce <it l’ingratil.ude de Ir-anca envers sos parnaíns.
Gette “xersatilité” le sauxa.
Retenons quelques extnaits de ce demnier témaignage:
Su cnuauté n’ayunt d’égale que su piété, ce (?roisé naus effraxait par su
dévotian. jamuis soldut chnétion no fut níoins é\alígélique ip-l 5).
Labse ncc de tni bunuux ct 1 ‘ignor-unco coníplete de tout appur-ei 1 j ud iciaire
furent toujouns la car-acténistique de sa maniére. lAn un uxunt su mart, a Burgos,
sound uux appels du Papo Paul VI, il faisuit fusiller paur- délit politiquo apirés des
jugements sans appel. Le Saint Sucremont ropasuit duns son ar-utaire quund II
expédiait la mart sans pracés légal (pl 5).
San “movimiento” chrétien de 1936 fut accanípui pan des tiruilleuns
manocains paur gui le pillage ot lo vial étaient do nigucur-, la défense des cou’<onts
cathaliques une affaino de bou-deis ot do custratians. Guernica, en pays catlíalique,
fui bombardé par une Luftwaffe composde de Germains revenus d’un Walhalla
paganisé. Quand ib eta reconquis Madrid ml bulanGa sans un mat de r-er-xercioment
sos propres sauveurs albemunds a italiens. lbs avaiont assez servi (p.16).
Lo duc d’Albe, auprés do liii, est un enfant do chaeur. Au cauns de mes
interminables causones ayee mes propres gardiens collulaines, j’eus taut laismr de
constator leun plaisin it grassir -les effectifs de tours victimes. Doux millions do
mar-ts,me disaient-ils. Suppnimans-en la moitié, a déjá le chiffno naus confond
(p.lb).
Et ce régimo, ayee des tréves passagénes <it des acculmies fugaces, se maintint
de 1936 it 1975. Vailá qui no luisso pias de canfandro le clír-aniqueungui vécut uux
cétés do Franco de 1930 it 1939 ot lo nevut it Madrid, en grande cérémanio
bénisseuse en 1952... (p.17).
Ving uns plus tard, it Loyola, paur- les fétes du centenaire dc Sumnt Ignace, j’ai
rovu Franco assistunt it une mosse solonnelle, en plein air, saus un dais,
déx-otemont, en grande tenue de général, l’air- parfaitoment satisfait, Ad majonem
l)ei glariam. j’ai relu, de Bou-nanas, les Grands Gimetiéres sons la luno (pi.lS).
Franca maurul. cammo it uvait vécu, prét it trucidon un soldal. de su Légion
paun un jet do gamollo.
II la démocrade panlementaire fut rétablie par un Baurbon-llabsbourg.
Ah lEspugne! (pi.] 9).
156 Charles d’Ydewulle, Journal, iran beau souci, Ostende, l:d. Ercí, 1077, pp. 15-10.
293
3. RAOUL MFSOT (1903-1 966).
En 1937, annoncant la parution de Cast¡IlelS7 dans sa Collection “Lssais et
Mémoires”, la Neuvelle Société d’Editions signale que “Depuis prés d’un an,
¡‘atiention mondiale est requise par le drame espagnol qui déchire une des plus
viejiles el plus glorleuses nations d’Furope el qul accumule sur son sol des
ruines irréparables. Un de nos cempatriotes, qul a longtemps xécu ¿tu cocur
méme de la Péninsule tragique et qul en connan tous les aspects, ceux des xilIes
ci eeux des campagnes, vicnt de lul consacrer un livre affectueux”.
Dans son “liminaire”, 1’auteur, affirmaní nc plus pouvoir supporter que
la Castille soil rax alée ci earicaturée, trainée comme une gucuse devant les Lux
de la rampe, connue seulemení á íraxers que]ques stéréotvpes ridicules, e\prime
Sa xolonte de répundre á tautes (&5 perfidies par quelques ¡tiges sinceres, ¿crítes
au fin ci á mesure des impressions recuelílies ¿tu cours de cinq longs séjours
ineubliables sur le plaíeau rastillan; Nlésot assure x avoir oujours recherché “le
coudoiement populaire cí le coníací ayee le paysan peur Is’] enrichir dc leur
sagesse”, car ce qul 1’iníéresse, c’esí “l’áme du pays a le coeur des gens au Ibnd
d’eux-mémes”(p.7). Son livre de souvenirs, ¡1 le présente comme “un ¿tele de
piété filiale et de vive reconnaissance” envers bus ceux qu’il y a rencontrés.
Lun des derniers chapitres, “De Primo de Rivera & Largo Caballero”1~8
parul, presque iníégralexnent, dans Cassandre seus le titre “Espagne 1923-1936.
Le prologne du drame”’59.
Pour Racul Mésoí, “le prologue du drame” débute fin 1923 quand Alphonse
XIII, mis devaní le faií accomplí d’un pronunciamiento, axalisa le gouvernement
du général Miguel Primo de Rivera maigré 1’avis défaxorable de leus ceux qul ini
déconseil]aieni l’instauraíion d’un régime wtalitaire el 1 ‘adjuraieni de resíer
Fidéle á la Constitution. Sans deute le roi jugea--il alors “axee raison”<p.125) que
le parlementarisme, en Espagne comme ailleurs, a\ait dégénéré en un régime de
edenes oit les politiciens n’avaiení que faire de l’iníérét général.
Loeuvre du directoire présidé par Primo de Rivera, un homme de bonne
volonté et animé d’une passion fareuche peur son pays, á défauí détre un chef
d’lÁaí de grande cuxergure, Mésol la qualifie de Inés méritoire seus beaucoup
d’aspects: nelance économique, développemení des grandes infrasíructures el du
157 Racul Siésol, (astille, Bruxefles, Neuvdle SociÚé d’Fdilions, Gol!. ‘1-tssais el Slémoires,” 1937.
158 (iastil)e, pp. 1 =5-148,les citauons qul suivení pr(xiennent de cet cuY rage.
15<) (iassandre, Ib jarivier VIS?, p.4.
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íounisme, nétablissement de 1’ordre,... Les expositions internationales de Séxille
et de Liancelone en 1929, couronnement de six ans de patients effonís, nendinent á
la naden le sens de la grandeun. La dictatune vivail ses plus beaux jeurs.
Mais les politiciens relevaient la téte. Pcndant teute l’année 193<), les
écrivassiers, les députés en disponibilité reprirent leurs seurdes menées contre un
régime qui sans étre parfait avaií cependant suscité de grandes eeuvres (p.l29).
S’il se montre trés cnitique á l’égard du régime panlementaire, Nlésot
reproche aussi au dictateur de n’avoin pas su galxaniser la nalion á ses cótés. La
cnise financiére, la désaffection royale el l’apathie populaine l’ebligérent á
démissionner en janvier 1930. La faiblesge du geuvennemení de sen successeur,
le général Berenguer, háta peur sa pan la fin d’un régime beurbonien á beut de
se uf fie.
le vent de la révolution soufllait (p.l30).
Se souvenant du triste hixer madriléne de l9~9-l9S() durant lequel, eccupé
á déchiffren des auíeurs du XVIe 5., jI fui expulsé, axec quelques amis francais,
de la salle de lecture de l’Athénée, ce club républicain fermé pan Benenguer,
Mésot rappelle quelques-unes des manifesíaíions républicaines de l’époque,
annonciatrices de l’inévitable dénouement. Figure de proue de la teurmente,
Unamuno, le paradoxal ei. génial écnivain, revenu au milien dii peuple comme un
symbele lan~ait ses apephtegmes et ses Iazzis centre le rol I.iI. II attaqua¡t le
régime royal de ses imprécations et de ses inépuisables bons mots (PP.I3O-13i>.
Des élections néguliénes donnérent aux républicains une forte majonité el
sonnérent le glas de la monarchie. Le seuverain en Fuite, la transmission de
peuvoir se fu sans effusion de sang, dictée par le noble souci d’éx’iten une mutile
luche; la ll~ République fut établie “dans un síyle de platitude beungecise qui
aurait déreuté un homme comme Victor llugo”(p.132).
le peuple espagnol rendait responsable de ses désastres celeniaux du siécle
dernier la maisen de Beurbon qui devenait le bouc émissaire de la naden. Attitude
superficielle, láche et paresseuse qui flattait la x-aniíé de ceux qui nc veulaient pas
recennaiae la part de responsabilité de la naden elle-méme dans les malheurs de
la patrie (p.i33>.
Bien que Niésol, pnofondément royaliste, disculpe Alphone XIII -dont ¡1
dénonce ailleuns lincenscience el la légéreté- de l’éíat. déplerable dans lequel se
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trouvait son pays, fi nc lui attribue cependant aucun ménite dans l’établissement
pacifique de cette neuvelle République.
Au-dessus de la bigarrure des appellaíions de partis, quatre courants se
dessinénent: les partisans de Nl-aura et d’Alcalá Zamora, les amis du vieux luiteur
républicain Lerroux, les secialistes d’lndalecio Prieto a de Marcelino Domingo
et Azaña auquel en peut reprochen “ses tendances marxisíes et ses utopies” mais
dent ji faut reconnaitre “l’esprit de suite ci une espéce de lynisme juridique qul
en fait un maRre de la tnibune”(p.135); le péne de la lí~ République et présidení
du Censeil de la premiére législature gnoupait auteur de lui la jeunesse des éceles
ainsi que des universitaires axides de sftuaíions neuxelles et de prébendes, el
cemptait parmi ses pantlsans d’éminents professeurs, tel le decteur Marañen, cii
des juristes aux idées cemmunisíes, Ms Jiménez Asua el l’itahuga; ce sent clix qui
allaient imprimen & la République une direction réx <)luti{)nnalre.
Nlésot accuse Alcalá Zamora, cet anden ministre conscrxateur dii roi, un
homme du monde done un xaniteux, qui axait serxi jusqu’alors á dissiper les
craintes de la beurgeolsie bien-pensante, d’aveir trahi son senmení et fait, de la
serte, le jeu des hommes d’Azaña: liii qui avaií solennellemení premis de meltre
son íalent au service de la sauvegarde des libertés religicuses, nc tint pas parole
eí lorsque les gauches, avec une supréme habileté, le períénent á la présidence
de la République, u se laissa exilen dans un beau palais d’oú sen influence sur la
cenduite des aff-aires publiques serait buí á faií nulle.
Le bilan des réformes constitutionnelles entrepnises par les rénovateurs
fut, selon Mésot, totalemení négatif; parfois nécessaires comme celles de l’anmée
ou de la loi agraire, elles furent cependant teutes néalisées en dépií du ben sens
et sans tenir cemple des réaíiíés secie-deonomiques ni dc la tradition chnétienne
du pays. [.es autres réformes, il les nomme “laicisation” et “décentralisation cii
démembrement?”. Aprés deux années de république, la dilapidation du trésor el
la gabegie s’étaiení encere aggnavées.
Lors des élections de 1933, lopinion publique -doní il niait auparavant
l’existcnce en Espagne (p.l33)- réagit inés bien á “la folie démagogique” mais la
pusillanimité de Gil Robles, qul se contenta d’appuyer un ministéne Lerreux de
centre droit -u obíiní la suspension des bis d’exprepiation et des odicuses bis de
pensécution neligicuse-, rendit inopérante la victeine peiiíique de sa CEDA, la
démocratie chrétienne.
2%
Nlalgré leur sévére recul électonal, les gauches organisérení, en octobre
1934, une insurrection sanglante,
ax’ec cene absence de respecí peur la légalité qui en un vice cengénilal de la xie
pelitique espagnole (pÁ 43).
á Barcelone oit le sinistre séparatiste Casanovas ci I’écnix-assier Ventura Gassol
soulexérent la lic dii peuple catalan, le général Baíet rétablit rapidemení l’ordre.
Dans le bassin minier des Astunies ci á Oviedo pillés par la canaille communiste,
le général López Ochoa réduislí “le Soviet Astunien”(pi144) axec l’appui des
regulares d’Afrique.
La nelation que Niésol fail des éxénements sunvenus en 1936 esí, elle aussi,
typique des auteurs de droite. Aprés les électiens -le scnutin, dR-II en note hut
truqué par les gauches-, une “x énitable manéc’ muge” naníena á l’a\ant-scéne
“les bouffons insuppontables de la premiére législature”; les anentais á main
armée centre les propriétés et les pensonnes se multipliénent; lenlévement ci
l’assassinaí de Calvo Sotelo pan “des sbires, les gardes d’assaut dii négime”(p.144)
déclencha le grand bouleversement:
Alers, obéissaní á l’appel de la patrie, l’armée a la nation se soulevén=ntcentre
[‘infáme république (pp.144-1-*S).
Dés le “signal libérateur”,
les provinces du Nerd de l’Lspagne ehéissant á un réflexe millénaire, se dressérent
¿mx cótés de Franco peur la défense de la [amUlect la religien.
Comme au íemps de la necenquéte centre les Arabes, elles manifestérení leurs
qualités militaires “qul x’ont servir á sauver la patrie de ce nouxeau danger
asiatique”.
Seuls les Basques, par [anatisme linguistique, prélérérení s’allier aux
tertionnaires de leun fei (p.l45).
Rédigeaní sen texte au fil des éxénements, Nléset. augure que la capitale,
pnise en tenailles entre les différentes colonnes, tombera inés bientót; pendaní
ce temps, dií-il, le gouvernemení n’est plus maure de la he de la population des
bas-quartiers de laxapiés qui pille et assassine.
Aprés cene description apocalxptique, Méscí lance un appel pressani aux
“démagogues de chez nolas ej radicaux Inancais” -dans Cassandre, il s’adresse aux
“Feucart schaenbeekois, ci veus Spaak, ci xous Nlarcel-Henni Jaspar”- peur qu’ils
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entendení, eux aussi, le bruii des bailes íirées par la canaille qui exécute des
innocenis.
Dans les deux derniéres pages de son essai, le “Champien de l’humanisme
clinéilen”, ami de 1’ordre ci de la mesure, íd que le définira l’avocaí Jean
PolleO<~0 daus l’iníroducíion á une cenférence prononcée en novembre 1942, se
répand en violentes “lmpnécations” centre Dolores Ibarnuní dont II transforme
le nem, curieusemení mais involoníairemení sans deute:
Si Goya, babile á bresser dans la páte grise les laideurs menales, revenají
parmi neus, II ceníinuerait sen horritiante galenie de menstres ci ji te consaurerail
un xelet dc tripíyquc. Pasionaria la renégate, entre lulien l’Apostaí et ludas
1’l sc ani (nc!
Can ten noní xéritablc esí dur a heau: Polonés Iriburo; II a une consonance
basque qui nc moni pas ci it décéle quinte génenalions de xentus Lamiliales el de
fenxeur chnétienne; it pcut remonter jusqu’á la neconquéte de l’Lspagnc Sur les
Maures. Ce sení íes ancétres, humbles montagnat-ds basques ci pátres asíunicns, qui
gardérení tareuchemení leur [ei ci leun indépendance pendaní la grande
humiliation dc la clirétienté; c’est des crétes dc ten pays que la creisade
rédemptnicc de la patrie dévala á l’assaui des xillcs sultanes, Cerdeue, Séville,
Grenade, de leurs fasíes ci de lcurs vices.
Pasionaria, pouxais-tu ignoren, qu’en neniant [)ieu, une Espagnele renie la
moitié des letires de son pays ci la chansen de geste entiére de la patrie ci que la
caravelle Santa María pertait tisséc dans sa voile la croix de Notre Seigneur?
Pasionaria, tu as Pali égorger dans leurs hunib’ s orateires, d’innocentes
Carmélites et de vénérables pasíeurs d’ámes; tu as agité les coeurs inquicís de
pauvres gcns qui nc savení ni lite ni écnirc, mais qui jadis s’enorgueillissaient
dans leur langage simple, d’étrc des chrétiens de ‘icille lignée, ebristianas i4os,
pour les enróler dans íes milices infernales el en bine des lueurs de nonnes ei de
profanateurs de tabernades.
1= iota de méme tu u-as pas pu réduire au silence la veix profunde de
l’atavisnic.
Quand tu as cheisi un sebniquel, tu n’as pas pu te seustraire á une pensée
religicuse inconsciente; en efící ten sunnem n’allait pas étre simplemení cruel,
comme un pouxait s’y atiendre, U serait un blasphéme ciii serají un sacrilége.
Pasionaria, c’est ¡‘humble passiflore, la fleur de la passion, qui porte en elle,
doulouneusement épanouis, les cleus, la lance el la ceunonne d’épines dv Seigneur;
tu as bit de cetie fleur spirituefle, l’hornible symbele dc íes baines démeniaques.
Pasionaria, pnends garde, les Creisés sont aux portes dc Madrid; mutile de be
laver, comme lady Macbeth, tu n’effaccras pas, axec des enguents, la trace (le bes
cnimes sur íes mains scélérates.
Tu fuiras, je gage, á l’heure de la redditien des compies ci tu peurras alens,
sur les hords de la Néva geléc, glapir íes insanes utopies manxisies devaní une
teurbe aux yeux iones de mescevites ci de kinghizes, qui naura tout dc méme pas
réussi á bniser l’Espagne, chnétienne ci latine, ci á l’enscv clin seus les décombres
dc sa fei, dc ses inaditions et de ses ‘ertus (pp.l49-lSOt
1 (~O Jean Pollel, “Biographic’ de Racul Siésol”, Introduction ~i une onférence en noxembre 3 94)
documení dace. lugraphié.
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Dans une note biognaphique dacíylographiée el daíée de 1983, Ignace Van
den Brande signale que l’intérét que Mésot manifesta depuis son adolescence á la
culture et á la cause hispaniques Iui valui de necexoir du gouvernemení du
général France, avec lequel il n’euí teutefeis aucun contad dinecí, la Croix dii
Nlénite civil d’Espagne. Une leitre du Níluistenie de Asuntos Exteriores, datée du
18 juillet 1956 -s’agit-il d’une simple ceincidence?- informe en effet Raoul Nlésot
que “Su Excelencia el Jefe del Estado Español y Generalísimo de los Ljércitos ha
tenido a bien otorgar a V. la Cruz de Oficial de la Orden del Nlérito Civil’.
[)eux décennies aprés la rébellion franquiste, l’ax ocaí NIésol, “pode” ei
“humanisie”, auteun de Poémes Narqvais, continuc donc de louangen le régime
du caudillo!
4. GAS’FON l:ONTAINE.
Le 29 janvien 1938, Cassandre publie une neuxelle inédite de (Uston
Fontaine: “Bombardemení sur Téruel”1~>1. Dans une serte d’axertissement
final, l’auteur se dii censciení que son histoire finií maladnoiíement, alors méme
que son pathéíique est bm d’éíre épuisé. Aussi propose-t-il une série de finales
possibles qu’un écnivain babile aurají pu exploiter mais, dit-il, “Peur moi, j’ai
cru que je trahirais mes héros en modifiant le sens de leun destin. Can ceue
histoire esí vraie d’un bouí á l’autre, el elle s’est déroulée exactemenb cemme je
la naconte. Elle me fui confiée par un ami qui participail á l’héroíque défense de
Téruel
Lorsque Síani I’axertit de leun départ immédiaí peur Teruel auaquée pan
les muges, Philippe, un pilote fran~ais engagé dans l’armée franquiste, épr-ouxe
un pnofond soulagement: la réacíion de sa jeme lbmme qul l’iniplore de rester le
convainc de la fausseíé de centajus racontars: Lucienne l’aime et lui est lidéle.
Dés sen anrixée au poste de cemmandemení, le regand du téléphonisíe et
l’attitude dii commandement Flernandez luí indíquent la gravité de la sibuation;
les informaííons qu’ils lui transmettent confirment ceble premiére impressíon.
Selen le commandaní, seule la destruction dii train oit les muges concenbnení
leuns munibions permettra d’enraver leun avance:
Caston l<ontaine, “$ombardemení sur Ténuel”, Cassandz-e, 2<) jan~ier 1<138, pS.
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II faudra que veus alliez seul, peur nc pas étre remarqué... D’ailleurs, teus nos
avions vont partir pour Térmel ob noin n’en avons pas dix á oppeser aux cciii russes
de reuges...
L)ans le cockpit de son junken doní le siége arniére est occupé par le jeune
Stani qu’il aime comme un flís, Philippe O~~O5C les deux guerres qu’il a livrées:
Celle dc 14 terne, gnise, une guerre eú bou semblait beueux. lci, elle est reuge. Le
sang, les incendies, le visage des hcmmes dans la bataille, Ieurs cris, temí esí reuge.
Esí-ce un symbele? Parce qu’il s’agií ici d’unc guerre passiennée, sauxagcment
jeyeuse dans chaque camp, candís que neus, en 14, neus recev¡ons la guenne comme
un cataclysme?
Sans pendre de \UC l’importance de cetie mission, fi aimeraií cependant
ressentir lexaltation bienfaisante quimpnime en lul la présence du danger; que
nc donneraií-il Paul- treuven dux ant liii un Russe, ‘tu múme le lanliiu\ Nlalraux.
C’est ~a qui senají chic”! “Descendre Nlalraux, chef de l’axiaíion internationale”;
l’idée, obsédante, nc le quittera plus.
A la faveur de ceííe profonde paix épncuvée en vol, des images confuses,
apparemmení sans lien lcgique, émengent du plus profcnd de lui-méme, depuis
cetie guerre de 14 jusqu’á ce 18 juillet 1936 oú fi éprouxa le dexoir impénieux qul
s’imposait á liii et la nécessiíé de se donner á la vénité; il se souvienb de leun
dépaní poun l’Fspagne, lucienne acceptant de le suivre cii qu’il ajíle, de son
engagemení comme aviateur dans l’armée franquiste afin d’y
apperter sen sang peur sa foi, peur sa vérité, peur que la peste reuge sejí refculée
hers d’luurepc, potir que la France, aprés l’lispagne, reireuve le sens de sa grandeun
millénaire.
De son cóté, Stani revoit, lui aussi, sa vie, son enfance heureuse dans la
Russie lointaine el mysíénieuse, et puis, comme un grand trou rouge dans sa
mémoine, ccliii des incendies allumés par la Révolution eí la guerne civile, celui
du sang des siens fusillés pan des hcmmes en haillcns, enivnés de vodka el
chantaní des chanís sauvages de l’Oural, les années de vagabondage... 11 a beau
essaver d’éíouffer toui ce que ce passé d’amentume et de tnísíesse éxeille en lui,
un épouvaníable regreí cí un désespoir atroce 1W eniplissení le cocur lorsqu’il
aperccit la nuque de cet hcmme, qui l’appelle “mon flís” ci l’héberge scus son
toií, eí qu’il songe aux yeux de lumiére ci d’amour dc Lucienne. la main sur la
crosse de son pisíoleí, il se sern submergé par une bouffée de haine tandis qu’au
fond de liii, une xcix de [clic liii cnie de se venger.
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Au ccurs ducombaí, Philippe apercoil deux tébes d’aviateurs casqués dcnt
le Potez s’écrase: “Dommage que ca nc seR pasMalraux, gregna-t-il”. Maigré
Icur supénionité numénique, les reuges abandonneronl vite la pantie.
A la pensée de Lw’ienne qui doit l’attendre, le pilote nc peut népnimer un
bnusque dégoút peur la guerre: “lisis-ce qu’une femme qu’on aime nc doit pas
passer avant tcus les communismesdu monde? Qj.iant á ceux qui, dans lautre
camp, sont venus de pa}s lointains pour apporten leur sang ~nne idée, “esí-ce
qu’ils étaiení bien centains que leun anti-fascisme valaií leurs scuffrances?”. II
s’enipnesse de nefouler ces pensées nidicules, pnéfénanb trancher enfa~eur de la
xnaie vie, spinituelle:
Gui, la vie axant tout, mais c’csi peur la xie que je Luite, contnc Nlcsccu qui es?. la
moni... Qu’est-ce que la vio du conps si láme esí monte, fis: esclaxe?...
Leur ccurage eí leur sang-froid permeíírcní á Stani eí l>hilippe de mener
á bien leur míssicn. MaÑ, alors méme qm’ils s’apprétent á déclencher leur
parachute, surgissení de la nuií deux avicns nouges. Icuché en plein front, le
Francais s’écrcule sur le tableau de bord et I’avion dégningole dans le vide.
Gagecns que cette histoire extravagante fut coníée á Gasten lontaine pan
Síani Imi-rnémel
III. 1)’AIJTRI¿S VOIX S’ISLÉVISNT...
A I)ROITIi.
1. ROBERT POIJLET (1902-1989).
...Apnés l’affaire d’Lthiopie ‘-ini l’affaire d’Fspagne. En un clin d’ceil, les
passions á demi éteinws se naljuméreni. De droite á gauche, l’on recornmen<a a se
traiber ceinme de burc á more parce que des xoisins, des parenis, de ~ieux
camarades, n’avaieni pas Ja méme opinion sur les ménites nespeutils dv
phalangisme eb du Frente Popular, des breuliles érJabaient; en se lancait á la téte
d’effncyables injures. Un Iessé s’euvraií qui ne se rcfenmcnait plus...
Ce ceunis extrail de 1 ‘Oiseam des Tempéres. Aférnoires inédíres de Robert
Pculett62, Francis Balace le cite pour mieux le réfuter. Nicítanis en garde contre
l’anachronisme qui consisterají á détecíen daus l’acíicn cifaxeun des naticnaux
espagnois une sorte de préfigunation ou de répétition générale de ce que serait
la collaboration axec 1 ‘occupant allemaud, 1 ‘historien 1 ¡égeoiaxert¡t que cc’tte
162 Cité par U. Mace, “la droite beIge el laide á Franco”, p.569.
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analyse n’est guére valable poun la Belgique; á la limite le seraii-elle peur la
France... et pour Peulei lui-méme, pcurrions-nous ajeuter.
Romancier, pamphléíaire, fendateun de La rexue réaclionnaire pendaní
l’entre-deux-guerres, chroniqueur littérairc et pcliíique á La Naúon Beige, á
Rey, á le suis paríout eí á Gassandre, le frére du célébre cnitique Georges Pculet
sena, duraní l’Occupation, l’éminence gnise de la collaboration idéclogique ci
militante, nctammení it bravers son Nouveau journaL la condamnation it moni
pnononcée centre lul an lendemain de la Libération sena commuée en détention
it perpétuité; cependant, “on préfére le conduire discrétemenis en voiture
cfficielle it la fronisiére fnancaise”163. Installé dii cóté de Paris, Robert Pouleí
sena “ofTiciellement intend¡t de séjcur dans une Belgique qul croií avoin enfoui
son nom el s’étne débarrassée dc l’iníolérablc en le déposant chez son
voisin”164. Ce bannissemení nc l’empéchena pas dc collaborer, sous le non dc
Panglcss, it l’hebdomadaine satinique beige Pan.
Dunaní la guenne chile espagnole, Pculei, pcuntani collabonateur dc la
Revue catholique cies idées el des bits de l’abbé van den Ibis, nc semble avoin
expnimé “joumnalistiqucmcnt” ses sympathies franquisbes qu’á deux nepnises.
En mai 1937, dans “la guerre d’espagne ~uIcJ par un abbé démocnate”16~
sons le pseudonyme de labricius, ¡1 répond it un “étrange anide” publié deux
maÑ plus tú par Jacq mes leclencq, le directeur de in Cizé Chrétiennct 11 eút été
surprenaní, di-u, que “cct indusíniel dii paradoxe”, défenseur de “teutes les
causes contre lesquelles proíestaiení les ínadiíions morales eí la droiture de
l’áme”(p.494), eút manifesté envcrs [e drame espagnel des sentimenís analogues
it cclix des excellenís chréisiens qul xoient le bien it Salamanque ci le mal it
Valence.
Rappclant que la guenre d’Iispagne ccmmen~a non pas le 17 juilleí 1936
mais bien le 11 mal 1931 lorsque dc trés nombncux ecuvenís ci églises furení
incendiés, point de dépaní d’un éíaí de “terreun sponadiquc ci continuelle” donis
les cathcliques seraiení les principales victimes, Poules reproche it l’abhé
Leclercq son indifférencc face aux abominaticns ci aux cnuauíés conmises par
163 Marc Quaghebcur, “Ralises peur i’bisíoire dc nos Litres” ,\iphabet des ¡cures beiges de Iangue
lranQaise, Bruxelles, \ssociiiion pour la promolion des leltres beiges de Jangue fran<aise, 1982,
0A47.
165 Robert Peule?. (alias “Fabricius”), “la guerre d’Fspagne vulel par- un ahhó démocrate”, la Revue
de ¡‘Or-dre corporatif tome II, n”8, mdi 1937, pp.494-499.
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les assassins reuges, face aux épcuvaníables Mc-atembes multipliées pan “une
chienlií bestiale” (p.498):
C’est peun avoin produis á la trihune des Ceriés i’inierminable liste de ces crimes
que José Calvo Sotelo fui assassiné (p.496>.
11 1’accuse en cutre de mépniser les faiss lorsqu’il affirme que le geuvernemenis
républicain ess issu d’un scnusin dení le nésultas s’explique pan l’impuissance
des casholiques espagnois it proposer les rélormes qu’cxigaient lcuns pnincipes
eux-memes et la sisu-ation sociale du pays:
NI. leclencq cubIje que la népublique espagnole ess un geuxernemení de fají,
non de droií; qu’eJle s’cst éiablie en 1931 seus la menace es !a viclence: que les
caiholiques espagnois n’cni pas plus que d’auíres boudé á leurs dexoins sociaux,
mais cfi dié inahis par des chefs qui cnt pnéléré s’acoquincr ayer les gauches dans
les !ousscmenis cl u po uvoir; q u’ illégal par ses origines, le go u~crnemcn t rouge de
1936, a fais voten pan les Cortés une (onstjuuuion qui ¡Va jamaN été rcspectée,
suppnimé des élecsicns municipales venues á échéancc. iníerdií pan simple décrci
l’enseignement religieux.
Quaní á ce courant de gauche motivé pan l’impuissance seciale des
caiholiques, c’est U une plaisanienie. En Espagne, ccmrne ailleurs, le pliéneméne dc
la luste des classes a suNd sen couns normal, le ceurs que lui imprime la
démocratie, ct á peu prés nulle pars les clients sociaux des iatholiqmcs n’cni réussi
á le tempénen. D’un pays á l’ausne, il n’y a qu’une diffénence de viiesse (p.495).
Peur preuven le raracténe éminemmens myssique du Movimiento ci. la
ferveur neligieuse des ircupes franquistes, Poulet cppcse aux mensonges de
Leclercq les déclarasions de l’admirable pnimat d’Lspagnc.
ifrifin, sc lamente Peulel, l’abbé Leclencq n’est pas le premier it confondre
l’endne social avec la subversion démocraíique, ci I’on ifa pas plus cublié ces
malheureux cunés espagnels qui conduisaiení les pa)sans voten peur la Républiqie
que ce chancine de Valladolid qui avais vu les bombes pleuveir sun Guernica
(pp.498-499).
Le 7 mal 1938, fon dc sa promesse d’cnvcyen un représentans ccmmercial
it Burgos dés qu’il le jugera utile, Spaak pose la question dc confiance; afin dene
pas mestre en pénil l’Union Nationale, les parlementaines libénaux es cathcliques
s’abstiennent lons da vote. Deux jcuns plus mrd, dans La Nation BeJge16~~, “Le
lluron”, autre pscudcnyme de Poulet, ssigmatise “les hénos de l’absicntion”, ceux
qui passent it la Chambre es au Sénaí pour neprésensen les “bonnes idées” maÑ
qui fcnt preuve dc ecuandise au momcní de les défendre. Nouxel exemple de ceite
166 Robert ¡hule?. (alias “Le liuron”), “les héros de Vabstentien”, b Nation Beigct O a’ril 1938, pl.
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x-olte-face, “la gnrrande offensive de MN1. Leyniers, d’Aspremont, lippens ci.
Nethomb, it propos de la neprésentation cemmenciale it Salamanque”, qui, une
tois de plus, (mt lamcntablemcns cédé au chaniage des socialistes en x’ue de
mainsenir un gouvcrncmcnl dont la polisique générale est décidémcnt “it la
merci des disciples de Marx”. Peur Peulel, (-cite démission est d’autant plus
incompréhensible que Spaak, qui, jusqu’it nouvel ondre, deis encere benin
comple des préjugés de son paníi, pantage, sun le probléme des nelations avec
l’Lspagne, ¡‘opinion des “lareuches inlerpeliatcurs”. II déplone que l’atíisude des
caiholiques et des libénaux nc 1asse que faxoriser celle anomalie cl contirmer ce
110n —s en s.
2. PIERRE DAYE1 67 (1 8~0—l 960)
l)ans le síUs parroín (1930—1944). les Maurrassiens de”a.ní la tcniatf~e
fasciste1 68, Pierre-Marie Diomdonnaí signale que l’inírodmcteur dii rexisme it le
suis partout comme dans teute la prcssc fran~aise d’exíréme drohe, fon he en
Belgique, n’est ni Robert Brasillach ni Pierre Gaxoste mais Pienre Dayc.
Fisí-ce le pressenbiníent de succés fulgurants cm une semdaine amitié pour
Léon Degrelle qui ,stimula Pierre li)aye it s’affilier, en rnars 1936, it Rex, ce “grand
mouvemens d’épunabion, assez compréhensible chez un peuple de braves gcns
excédés par les scandalcs consinus qu’ont pnovoqués les collusions dc la
pelitiique es de la finance”t69, tel qu’il définil, le 18 avril, dans l’hebdomadaire
fran~ais? Quel que soiS le motif dc son adhésion, dés le mois de mal, Daye est élu
en téte de la liste bnuxelloise; dii 23 juin 1936 au 24 févrien 1939, 11 siégena
Trente-deux maÑ diez ¡es dépmtés’70 en qualité de pnésident du greupe rexiste.
Peur ce sransfuge du paníi casholique, qul, par suite de la débandade
élecsorale dc 1939, réinségrera L’Association Catho¡iquc de Bruxelles, il nc s’agií
pas d’une premiére expénience polisiqie. Aprés la Grande Guenre qu’il passa en
partie en Afnique et aprés s’étnc acquiísé des fonctions d’assaché milisaine de
Belgique it Washington en 1918-1919, de netoir an pays, Daye fis parsie de ces
jeunes loups parsisans d’un cersain lascisme it la lois ancien combassani. el
167 Romancier ( Bbncs i1028)), conteur (Dainah la N¡étisse (1032), Dombre el de soleil (1044)),
auteur de multiples essais ci d’ouvrages bistoriques e?. politiques sur les sujeis les plus Sariés.
168 Pierre-Marie Dicudonnal, Je suN parIetal (193(1-1944)’ les \laurrassiens dcx ant U lentarion
fasristc, Paris, id. de la Pable Ronde, Coil. Sioux emenís d’idées, 1073, p. 1 43.
169 Cité par P.-\i. Dioudonnat, ibid., p.l44.
Pierre Paye, ircnle-dcux rnois chez les deputés, Bru?selles, lid. Ignis, (bu. “Noilá”, 1042.
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casholique; maigré I’échec des listes nabionalistes pures aux électiens de 1919, u
ful élu député suppléarn dans la capitale. Am début des années 20, il lanca en
campagnie de Paul Hoennaenl, mais sans beaucoup de succés, une Conládóra lien
des Combauanrs Caíholiques’71.
Dés avril 1937, aprés le revcns du Chef contre Van Zeeland, prémices du
déclin de Rex, “heuneuscmens l’Lspagne esí it poun relayen le nexisme défaillant
dans le coeur des jeunes nédacseurs de le sus partout” 172; ceux-ci s’effonccnens
dés lors, semaine aprés semaine, de justifien leus les actes des nasionaux engagés
dans leur “guenre de libénatien espagnele”.
Au 5cm de Rex, que Irancis Balace qualifie d”’cxsraordinairc rne)ling pot
de tendances centradictoires (d’un euxriénísme chnésien exacerbé au lascisme
en passaní par les x estiges maurrassiens “l~3, ‘aclien pro—franquiste sena
suniscuis le laR de Pierre l)ase; it la fois mentor el amé, jI s’\ occupe des aflaires
séricuses ci. se garde des cusrances verbales canacténistiques de ses compagnons.
l)és son enírée dans la vie panlementaire juste it la veille de la “révelution
nationaliste”, Daye se fait “le champion de la cause du génénal Iranco”, un tune
doní II se prévaus dans Trence-deux niois chez ¡es députés1 74 comme, plus tard,
dans ses Mémoires175.
Fin juilles 1936, it la premiére réunion de la Commission des Aflaines
étrangéres, II interpelle Spaak sur l’auisude du gouxernemcnt beIge it I’égard de
Franco. Les refus categoriques eí pleins d’inonie du ministre nc démosiverení
pas le nexiste; it chacune des rares séances de ladite Commission comme chaqie
fois que ¡‘eccasien se présentera, u plaidena peur une repnise des relasions entre
la Belgiqie ct l’Lspagne neuvelle, es peun la reconnaissance de Iranco. II aura,
dis-il, la joie de voir Spaak évohuen peu it pci pan la fonce des choses...
Evoquanis l’annéc parlemensaire 1937176 dunant laquelle il nc manqua pas
une seule occasion “de prendre le parsi de [sies amis espagnols”, Dave sc
souvient avec orgucil de la “terrible baganre” qui l’opposa it Camille lluysmans
es qui dégénéra “en une des plus belles hatailles nangéc’s que la Chambre ais
171 Francis Balare, “[ascisme el catholicisme peiitique dans la Belgique trancophone de l’eníre-deux
guerres’, Handelingen vio he! XXXIle \Lirns liIo¡ogencongres, icuxen, 1079, p.148 e?. p.164.
172 It-Ni. Ojeudonnal, Ofl. cii., p146.
173 1< Balare, “Li droite beige el l’aide á iranco”. pfl ¡
174 1t43.
175 Pierre Paye., Sk#moires, Centre détudes el de rechenhes historiques, dorumen?. dac?.slograpbié,
chapúre XXXV, y~ 821.
176 it Paye. Trcníe-deux inois bey ¡es deputes, pp44-47; \ldmncÚrcxs, <tapare X\\\l, np.842-843.
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connues ¿tu cours des derniénes sess¡ons qui pnécédérent la casastnophe de 194<)”.
Pendaní les vacances de neuvel an, le présidens de la Chambre qul, par ailleurs,
“ne manifessais plus sen scepsicisme quand ti s’agissais de la révolusion
espagnole”, mu par la libre pasennelle, s’ésaib rendu en Catalogne pomn y vomr sa
Hile Manthe, “une espéce de virago d’assez mauvaise foi” quí’” lui avail faussé
compagnie peun reunir ¿tu secouns des Reuges de Madrid es de Barcelone”. Selon
O-ave, personne n’aurais jamais songé it luí reprochen ce déplacemení s’il nen
avaií profité peun prononcer “des hanangues dans un sens nebsemenl favorable
aux cemmunistes ci. aix socialistes d’Espagne” ci. ainsi “ neus compromeisne bous
par ses propos violenss it lavantage des gens du Frente popular”. L’apnés-midi
du 9 fé\nien, peu désireux de se lame -“cí une bonne panisie de la Chambre, sauf
les socíalistes es le (-ommunistes, me souienait”-, l)a\ u’ inserpelle dinectemeíii.
Hu5smans; la séance beurne ¿tu pugilat et, selon le proxocateur, heureux d’axoin
causé involonsairemens “un des plus beaux hounx anis qu’ait jamais connus
l’hémicycle”, “une de ces basailles ¿tu cours desquelles se déshonorait de plus en
plus la Chambre beige”, mí x cus méme quelques blesses.
Dans sa bnochure les bombardements de Barce¡one?’77, le commandaní
de Launov che Pierre Daye parmí les ranes excepiions qui pnirent neltemení
position en faveur de Franco. Ceste cause, le bouillaní dé~ ité la défend aussi ayer
beauceup d’andeun dans Le Pays Rée)178, dans des renfénenres, des mectings ou
des “causenies” ainsi qu’au Résidence-Palace Jons des “déjeuners Pro España”
onganisés par les Amitiés belgo-espagnoles seul rexisbe it y partiriper ayer
assiduité, jI y reireuve ses deux complires, le sénaleur catholique Paul Cnockaens
es le cemse d’Aspremens-lynden.
Sa présence, it leuns cósés et en compagnie du dépusé permanent libéral
¡míes Hansez, it un meeting pro-Franco organisé en rnars 1938 it la salle Patria
deis, selen Francis Balare179, ésre interpnésé moins comme une pnise de position
rexiste que comine 1’aniorce du nebeun de O-ave au bercail catholique.
177 commandaní de Iaufluy, Lts Boinhardemcnts de BanceU,ne~, Eruxeties, EJ. “Xction <,4
Civilisation”, 1038.
178 Dans Le Reuge c4 le Solo dxi 9 décemhre 1936, I’hilippe inmeur, “humble aveují IranKais”,
adresse “Deux muís á Nl. Pierre Daxe”. II y a longtemps, di?.-il, que j’a\ais envie de veus écrire. Coite
letine, je l’ai sans cesse remise jusqu’au moflient 0,4 le “hasard m’a mis en mains un numéro de (e
“Paxs récí” oit vuire signature cótoje des colonnes d’injures gratuites aux miliciens espagnuis qu¡ uní
laudace de défendre leur foyer cuníre ces autres neprésentanís d’un “pays récí” que sunt les
\larocains e?. íes étrangers de la légiun”. II accuse Daxe d’avuir reteurné Sa veste mais [duche ccliii
qui vuuiait (toe “quelque obeso” d’a\uir réussi á (toe n’impur?.e quui puisque “\uuS vuiU le leadeo
des resistes”.
170 ~, flalace, “Li drejie beige ex 1’aidc’ á Franco”, pr> ti.
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Le meis suivaní, invisés par Burgos “it parreunir sonse la paflie de ce pays
déjá conquise par le général 1-nance el ses ineupes”, Daye es Gaxobte, animaleun eS
édiíonialisse á le síUs partout, qui “consrairement it beaucoup de gens, pantageaii
en teul ma famn de veir ¿tu sujes de l’importance eunopéenne que présentait la
révelution espagnele”18~ s’embarquent peun l’Lspagne. Leur cicénone sena José
FeIix de Lequenica’81.
Daus “Nf. Pierre Dave ci la íradiden”(Le Rauge el ¡e Noir, 2<) axtil 1938),
“Nin Dimanche” signale que Daye esí panti en Espagne “afin, a-t-il dérlané,
d’enírer it Bancelone ayer les treupes di général ¡nance”. Es de commenber:
II n’} a pas de meis peur qualifien une paneille aísisude: Nl. Pierre Daye,
ouvnier dc Ja onziéme heure, se joignaní aux rebejies, au~ sujeis d’l-litler ci de
Mussolini, dans lespoir de se paxanen aux cótés de Franco panmi les ruines
juman les Ci la désoJ ution. Nc ct-ai nt—ii poin i de l( nl len au pied q ue]q ues radasnes
denlanís, ou esí-ce cela qui le sédumí?
Au reste, il fenais bien aussi de nc pas xendre la pcau de ¡‘oms...
Li de relire censain anide que sen compére Charles d’Ydewalle publiait dans
la “Nasien BeIge” vens fin 1936, narrant les pénipéties glonjeuses de l’entnée a
Níadrid des légiens franquistes.
Mais Nl- Pierre Daye, gui se piare si xeloníiens dans le sijiage des grands
hemmes, qul meí sant de passion á nejoindre les derniéres de l’armée de Franco
ensend sc paren des plumes du paen. II suppute déjá Ja gleire que lui xaudnait ce
bien mal arquis. II devrais poursans savoin que ce qui xiens de la flúte s’en va pan le
tambeur.
aGuerre d’Fspagne”.
Le récis de ce “voyage sniomphal” seta publié dans le síUs partout, les 27
mal, 3 juin es 10 juin 1938, sois le sisre ““Victoines d’Espagne>’ (Choses vues pan
Pierre Dave)” es repnis dans Par le monde gui change182. Dans le chapitre
XXXVIII des Nkmoires, neus snouvens d’autres néférences it ce périple.
Dés le 7 avril 1938183, jeur de leur annivée dans ceíte Espagne dérhmnée
par la guerre civile, les deux jeumnalistes assissení “it une rénémonie dont
180 p~ Paye, Memno¡res, <hapitre XXXVIII, p.868.
181 Pierre l)aye, Parle monde qui o/tange, Bruxclles, Les Lcr-lis, 1041, p.298: “Ce parfahí écri~ain, ce?.
intellectucí de tace, ci en omíre ce cbarmaní ompagnun, dexatí, l’année suflanle, aprés la victoirR=,
devenir ambassadeur d’Lspagne á Paris e?. jomer, en 1040, un role européen ints de l’armisiice gui
arnéta la guerre entre la France el ¡‘A llemagne”.
182 p~ Pase, “Guerre d’Lspagne”, Parle monde gui -hangct chaplire \li, pp.?8-316. Saul indications
coninaires, les ciíations postéricures proviennení de cel flux rage.
183 (ScsI á peu prés au Ifléme momení que le jeurnaliste Pierre de \\aU> ne, Litigué de ces tr<)p
nornhreux anides cncornbres de liííéraíure, par-vs dans la pressc’, decide de déou’rir a son t<>ur 1.0
\‘oai Visage de l’fspagnc (Bruxelles, la Nouveile liglanune, 1938j. Dans la premkre pariie de son
reportage, de \\att~ne reprodutí le ¡¿(moignage d’un de ses amis, un certain Gutierre! (nom
imaginé), “espagnol bourgcois, homme de letires, cenes non suspecí a mes seaN de conlmunisme”,
sur “la sanglanie iragedie iberique el la créance qu’on peuí donner dux thuriféraires du mouxemen?.
“!ibérateur””(p.8>. Oans la deuxién>e pantie, plus personneile. dc Wattyne dócril ¡‘Ispagne
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l’appareil éclatant tauS ausans que l’asmosphére de ferveun nationale me minent
d’un seul ceup dans le climas qui convienis pour voir es poun cemprendre la
nation nouvelle’~:
Ce masin, á la ¡imite de Saint-Sébastien, devaní la sote bleme de la men Cansabniqie,
se déroulaient des rites d’une intense émesion: une messe en plein air, célébrée á la
mémoire des manins morss peu aupanavaní dans le sorpillage di croiseur national
Baleares (p.287).
Panmi la feule en deumí, Daye distingue seus parsiruliérement les phalangistes,
jeunes ci graves, “ferre neuvelle du vieux reyaume”(p.288).
Une méme asmosphére de ferveur négne it Sanagosse oit les hommes sont
impasienbs de “repartir vers les montagnes oit, (‘es jouns, se régle le destin de
1cm patrie...”:
Dans les églises, á la Séo, ... J des soldais soní agencuillés sur les dalles, ceníains
les bras en croix, pendus dans une pniére andente. En xénisé, l’Lspagne a netreuvé le
couns de sa grandeur. Plus que jamais, l’Espagnel épreuve le mépnis de la vie es re
gofa de l’avensure qui la porté jadis jusquau beus di monde (p.289).
Aprés Guernira “saccagée”, Huesca es son cimetiéne avec “ses cencuelís
oíverts, ses sombes violées, ses ossements épars es son odeur d’humidité de
républicaine ¡¿elle qu’il la vii en mars-avril 1038; l’armée républicaine, les bombardemenis
nationalisíes de villes ouvertes, les ronséquences de la non-iníervenlion, la prosection des beaux-
apis, la question agraire, le service d’hygiéne enfantine~.. en sant quelques-unes des faceites
abordées. Dans ses conclusions, le jeurnaliste signale qu’aprés avoir tenté de dire le plus
objectivemení possible ce qui se passe dans les deux Espagnes -“celle impropremen?. appelée
nationaliste, puisque lranco-le-íraiíre veus la livrer aux étrangers, ci l’auíre, lEspagne Republicaine,
loyale, honnéte, celle de la majorité, -celle des élect;ons”(p63>-, jI abandonne cefo maniére de
s’exprimer peur entren “dans des vahes plus spéculaíives” et dire “tout ce qu’un hon>me de caeur
doil penser”. II prie le lecteur de se garder de taute idée précancue es d’aublier avaní tout Ce
qu’une presse incompréhensible ou nettement acheíée par le fascisme a (cnt: “Elle a intoxiqué notre
pays au pain?. que beaucoup dc nos don(itoyens n’> valen?. plus clair. Elle les a égarés par des
qualilkatifs destinés á créer une espéce de pan¡que dans leur esprit: anarchistes, rauges, mrx¡stes,
et .‘ De ces vocables, le Beige mo>en a dédulí que Níadrid, \ alence es Barcelane sont des repaires
de malta¡teurs et sa pensée retaurne de ~ingí annees en arriére: elle retrauxe le bolchexik un
couteau sanglaní entre les denis. En général, nos campatriates en soní U et nc xeulent pas
regarder la tragédie espagnale avec des xeux clair~. Paur eux la République n’est pas ce qu’elle cst:
un pays ou u est agréable de xivre, comme en France. Leur espni¡¿ délarmé lait de la Iractian lavale
une terre qu’ils camparení voloníiers á la Russie de Staline! it dieta sait si la liberté es?. totale de
Madrid á Barcelane!> \utant la vie y esí aimable ct sans audune contrainte, autant l’air esí
irrespirable du cósé Franco! Ce général sans talení militaire, protégé par Mussolini et llitíer, moue
dans ce grand dran>e le róle di judas intégral. II portera dans ‘Histaire l’écrasant fardeau d’avoir
livré son pays dux capisalistes étrangers es d’avair fai¡¿ assass¡ner ses fréres. 1 randa n’est ni un
intellectuel ni un hamme épris d’une helle idée. C’est un aventuríer sans envergure ayant vcndu sa
patrie. Sans plus”(pp.63-Ó4>. S’interrogeant sur l’issue de celte guerre, de Watl’,ne, tres séxért’ a
l’égard dc l’\ngleterre qui”a mx enté la non-intervention”, nc desespere pas de ‘oir un re\irement
s’apérer chez les républicains: “Que l’Améríque nc metie plus ¡‘embargo sur l’expartation darmes e?.
que la France e?. l’Ángleserre laissens aller á vau l’eau la nan-in¡¿erxention e?. l’Lspagne lay ale esí
sauvee. Ce qui veut dire que ses paysans nc cannaitran?. plus les harreurs dc la [(adalité, que le
cléricalisme nc garroitera plus le peuple et que l’idée de pragrés et de science s’épanauira
libremení au saleil. Ainsi sait-il!”<p.64).
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fleuns pninsaniéres es de décomposisien”, Belchite en nuines«ce boulexersement
babylonien qui représense ce que furent l’Alcazan de Teléde ci. les quarsiers de
couleuns fauve l’entourans , Dae seta panticuliérement hornifié pan
I’aspect de Teruel sarragé es vide, romme éclaté en sen centre seus l’effeí des
mines, nempíl d’objess familiers it l’abandon, rempli aussi de rorps it demi enfouis
seus les décombres... (p.290).
Seus la condujie du général Varela que Dave dérnis a-ser heaucoup d’effusion:
“sur la poitnine, It oit nos oíficiers nc désestení poiní d’aligner des bouís de
nubans multicolores, il a accrerhé un pesil reliquaire en or”(p.291), les dcix
voyageírs parcounent la petite \ille oit” se décida, l’auwe semaine, le son de la
guenne”(p.290) es oit” les rouges laissérent des rnillic’rs de morís”(p.29W.
Cebse visite et la renconíre di chel de l’armée de Castille, dexeíiu Pune des
gloires militaires de lEspagne, inspinení it l’écni’s ¿tin quelques lignes hénoiques
sur les “ámes brúlantes, épnises d’ax entures, qul nc se peuvení bien névélen it
elles-mémes qu’au 5cm des guerres eS des révolutions” eí qui, aujoírd’hui, “sc
sons seuses senties attinées vers l’Espagne”(p.290), ce pax’s dons I’hissoine, “bit
¿tu long des siécles, est faise ainsi de lustes consinuelles, de destnucticus sans
resse néparées eS sans cesse oubliées, d’une luste peus-dine plus violente encone
que n’imponse oit ailleurs centre les forres de sarcage qui agiíent des hommes ¿tu
sempénamens jamais apaisé”(p.292). Dans le cimesiéne, insensibles it l’odeur
féside, “des pnisonniers roiges, le terse nu, nemessent les cencuejís disjoinss en
ondre, rangens des ossements, cneusens, relévens des mcix, cimensens des
plaques bnisées”(p.293).
En renclusion de quelques panagnaphes consarrés aux “cimetiéres vielés”,
Dayc s’insennoge sun les motifs qui poussénent les noiges it ouvrin délibérémení
les sembes épangnées par le sin de l’antillenie:
Je ne romprends plus es j’en reviens it l’explicaíion di débus de la guenre civile,
celle que, peun l’henneur humain, j’aunais veulí draníen: le fanatisme bestial, une
serte de dépraxation muelle qui seule expliqie les atrocisés cemmises: les
supplices, les femmes arrosdes de pétrole ci brúldes vives, les gan4ons dvi rés, les
membres <cupés, les yeix mrevés, seise cebse abominasion qui fait deuten di
penfersionnemení de l’hamme, de la réaliíé d’une rixilisasion (p.294).
Les officiers éminenís que Daye cóbcie ¿tu roíns de ce péniple soní “pleins
d’alarnisé, dc simplirité, de bonne humeur”<p.296); les généraux Fidel Daila es
Juan Vignen cnt en commun “quelques traits qíi nc trompens pas ci. qul sení la
manque de l’intellectuel ci. di lettné”(p.296); Varela, Aranda ci Queipo de Hano
3(1)
“rient d’un large nne, nionsrenb des dents magnifiques, jis niangenr de ben
appésis es semblens, en vérité, fort populaires parmi leurs hommes”(p.297).
Quans aix soldats, “sobres, tenares, parfois cnuels Fi puis, animés de reste
fci admirable en une cause, de cet enthousiasme calme, de oeste espére
d’exalsatmon sans démcnssnatiens extéricures, sent¡menss si profonds qu’ils se
sons communiqués it teuS un peuple”, jís sons, dis-il, un témoignage émouvant de
]‘amb¡ance dans laquefle se mcii. cene Espagne nalieíia]e, “avec son mxsi.icisme
lancuche”, es qui “fais mrrésistiblemení songen it ce que dus éíre celle des
grandes épeques, dons les vestiges monumentaux neus redisent it chaqie pas
l’histcire”(pp.297—298).
Le 1 2 avnil, it San Níaseo, di cósé de Morelia, porte di no~aume de Valence,
que “l’ennemi, en fuvans, n’avait, gráce it Dicí, pas ci le temps dc déinuine”
(p.299), Da}e obsene en dmnecs la progression ci l’assaut ‘dcbonieíx des breupes
nationalistes commandées par Aranda, le hénos d’0iedo. Cesbe “bataille poir la
men”, ¡1 la commente ayer la freideun d’un technirien soíalemens indiiTénent au
drame humain qui se déroile seus ses yeux: ainsi, lcnsque des avions “neuges”
viennens lácher des bombes,
Une rompagnie de fansassins, greupés en un petil rhamp prés de la reute, ci en
sr-am de mangen, aurape la premiéne: une quaransaine de tués. II nc laudra que
quelqmes minutes pour qu’arrh-ent les ambulances automobiles, ce qul me donne Ja
meilleure idée de l’onganisasion tecliniqie de l’anmée, reste armée improvisée di
génénal Franco (p.302).
II ess vrai que les scldats de Franco se caracsénisent par “leur mépnis de la mons
[quiJ semble absolí” es “1cm hénoisme, sans panache es sans cris, dune noblesse
émouvante”(p.297)!
Gráre aix jumelles que lii send, sans un mci, Aranda, Daye aper~eit it sen
teur la men Méditerranée; compnenanb que “l’Espagne reuge est coupée en deux
sron4’ons... Victoire! “, II nc peus s’empécher, grandiloquent, de faire pans ¿tu
génénal de 1’émosion qui l’ésreins:
-Savez--seus, Général, dis-je, que c’est aujeund’hui non seulemení une date
esseníielje dans l’histo¡re de l’Fspagne, mais peut-étre une inés grande date dans
l’histoine de la civilisasion, dans l’hisíeine di monde? Le sert se jouait iri entre les
dcix forres qui neus déchirent, celle de landre es delle di désondre ci dc la
tynannie. Votre ictoine [¿tupencher la balance di destin. le boichevisme, sans
deute, a pendí reste pande. Lt c’est ici, r’ess pan xous. r’ess de-sant neus, qui
n’espéniens jamais en vein autaní, que l’épisode décisif se produis. Que le riel en
soit remercié! (p.303).
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Via Burgos, Valladolid, Salamanque el Cacerés, es aprés une grande boucle
par le nord de Madrid enrone orcupée par les “rouges”, c’esb cn pleine semaine
sainse que Pierre l)ave el ses coneligionnaines anrivenis it Séville sransformée en
capitale intellectuellc eS anistocratique:
Feute la haute société d’liispagne, rhassée de Madrid, se partage entre Saint-
Sébastien ci la belle cité di sud. Les fétes gui prérédens Páq íes soní l’occasien de
se netreiver, d’évoquer le passé, de faire assaís d’élégance es d’espnit <p.306>.
Cene année, peun la premiére fois depuis Jes bemps de Ja monarchie, Jes fétes
traditionnelles de Ja Semaine Sainte ons i-exébu á neu~eau teute leun splendeun
ancienne (p.305).
Dans ses Alénioirest8, Dave prérise que beaícoup de membres de ceise
anistocratie, logee á 1 ‘Andalucía Pa/are dans 1 ‘atIente de pou’coir regagner ses
palais de la capilaR, ponteas le dciii de ccix gui soni tombés ‘s ictimes des
combats, des exécusions ou des sípplices; les princesses aix noms les plus
sonores dinení le sois’ en robe neire es teus les cern ixes se léveas ¿tu momens oti
la radio débite le commíniqué quotidien. tine ésrange fiévre régne, it la fois
gucrniére et religleuse. Dayc s~ sent comme un po¡sson dans l’eau.
Le sois’ dii jeudi saint, d’une loge située sur la graud-place de-sant le Palais
de la Municipaliíé, gagnés pan re mélange de ferveun mysíiqie et de supenstision
romme par ce parfum sanglant de la guerne app()nte par les Nlarecamns en
burnous es les innombrables soldais en tenue, Daye es Gaxeute contemplení le
trés long défilé des inil]iers de pénitenss en cageule; Qpcipo de llano, “le général
gui se bat it la radio” es qui, pendanis des mois, déversa presqie quotidiennemení
“sa pande fleurie”(p.304) sur ses conciwvens es accabla ses cnnemis d’injmres ci.
de sarcasmes, raconte it ses hóses l’audare es le reup de blutfqui lui perminent de
conquénin Séville.
Afin d’ilhustrer “le nurieux espnis dons s’animent ces processions”(p.307)
el la nivatité exissant entre les différenses confrénies
-Dans les cenfréi-ies pauvres, m’assure-s-on, ben nombre de “roiges”, c’ess-á-dire
de secialistes el de rommunistes, rentinuent á défiler comme hier, seus la
¡-épublique. Au vrai, il nc s’agit pas sant de dévotien que d’habisudes [alkloniques,
de n-adisiens chéres au cocur di peuple, mélées á sa vie méme, ci qu’il revél d’une
grande pan de superssiíion (p.307)-,
Pierre Daye nesiens deux anerdotes panmi d’autres; en voici une:
It Paye, \lemaires, pp.&7l-8?2.
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Am beau semps de la républiqie, la vienge la plus populaire, Notre-Dame de
l’Fspénanre, dite la Macarena, -doní l’effigie fus d’ailleuns brúlée par les
communisses- sonsit un jeun sur son paveis, au milieu des fleuns et des rierges
bnasillanss, ayer un bonnes phnygien á la place de l’habisuellc reunonne d’or. Qn
tira dessus, d’ailieurs, ú coups de fusil <p.307).
Lers du défilé di vendredi sains, le plus impressienans de teus dés
qu’apparaissens la Macarena et sa nivale arissornasique, la Virgen del Gran
Poden, la feule parsemée de militaires en uniforme ci. parrounue pan un délire
d’enshousiasme fais le salus fasriste ¿tu passage de chaque si.atue:
Devaní neus, une grande trihune éíait néserxée aux hlessés de la guerre. Li
les vierges s’arnétaiens devaní ces seldats encadrés d’infinmiércs ci baniolés de
pansemenís, ci en les laisalí s’inclinen. ci les hommes, méme les Maures,
népendajení á la xierge par le saluí du bras luxé...
ti nc j oie fil u-aií d’ailleuns, des rumeuí’s onl uses, proxoq ¡¿lees pal les
neuxeiles de la victoire ¿ni Iraní de la Médiienranée y. ~O8>.
A Toléde, “m~s5ique ci. ardense”, les deux reponíens visisens la cai.hédnale,
“notre bien it taus, hommes de la clirésiensé eurepéenne”(p.309), “chef d’oeuxre
de l’¿trs es de la pensée humaine”(p.310), eS l’Alcazan dynamisé par les neuges,
“aux ruines encone fumantes”185, dons la résistanre es la délhnanre, “parmi
sant d’épisedes héreiques de reste guerne amere”, “resseront rentainement, aix
yeux de l’ésnanger, les plus magnifiques, ci. ils soni. déjá les plus légendaires”
(p.3 11).
A Burgos, Dave ci. Gaxoste se rendens ¿tu quarsier génénal de France; c’ess
la premiére bis que Daye renrontre
re révolusiennaire victonieux, si difténent des aunes, ‘ayer sen regard mouillé
d’émeíion, sen seunine presqie timide a reste fraicheur qui deis frappen, sans níl
doute, teus ceux qui ant pu approcher un personnage qui devais, plus tard, se
névéler hemme ditas remarquable’86.
Si, ¿tu premien aberd, it nc resreuve pas l’homme des phoíos, des gravunes es des
affiches qui couvnent le pays, en apencevaní ce “negard lumineux, it la feis deux
es prolend, [qui] dríaire le visage un peu gras es imprime it teute la persenne un
cararséne d’inrensesíable noblesse”, Dave saisií aussisói qu’il a affamre it un chef,
un peu á la maniére de Salaz-art 87 méditatif, sage, férme, irás simple, nc cherchaní
en auríne maniére á prendre devans l’étranger lastitude de sen persennage. l’as dc
185 Ménjaires, p.872. Rappc’lons que l’Xlcazar fui “délivré” fin sepiembre 1036!
186 Nlémaires, p.873.
187 Consulta 1’. Paye, “le Portugal ci Salazar”, Par le monde gui change, chapiire 1, pp.0-41.
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geste ihéáíral, rien di tnibun, ni di reitre, ni di polisicien. Un homme, d’une haute
dissmnríion de maniénes, s’expnimaní d’une voix paisible, dans un fran§ais aisé,
ayer un arcení charmans... ¡4l~ un homme súr de lui, de sa ferre, de l’excellence de
sa cause, du iniomphe mnévitable de I’oeívre entrepnise es si dunemení paursuivie
(pp.312-313>,
le principal antisan des victoines, serhniquemens admirables, rempori.ées par les
armées nasionales. Ces “espnis polimique” doué du “génie d’organiser es de créer
de l’ordne en place di chaos”, ce “remarquable administrateur de l’Espagne
rénevée”(p.313), esí le dictaseur qui, quelques années plus i.and, offnira ¿tu BeIge
“un abni envelappé d’orages “188,
Ayer Francis Balare, précisons que r’esb bien en Sant que joirnaliste ci
reponer de renom international, el nullement cernrne dépusé beIge, que Pierre
Daxe, d’ailleuns aceompagné dc Gaxoste, luí in’~ ile pan les autonites Iranquisíes.
lmpadem de se ~ain recennaiíre par la Belgiqme ofTicielle, le caudillo ri ax alt
aunun insérél it Iréquenten 1’oppositíon rexiste; il opposa d’ailleurs une fin de
non-necevair it chacune des demandes d’audience de Degnelle189.
Cetise “Espagne ressurisée”(p.315) qi’il sillonna de long en large, Pierre
Dave la présente romme un pays de rocagne, sans chómage ni mendianss, bien
différense, saus cet aspen, de celle qu’il visita une honne décennie plus tós ¿tu
débil de la diníasure du génénal Primo de Rivera190. Paix, travail, ondre et banne
humeur, taus reía mélé it une exaltasien pasniotique intense eS un entheusiasme
de bon aloi, nc sant-re pas It ausant d’heureux augures paun l’avenmn? Can,
d’aveir su remeísre de l’ondre, voine de l’aisance, dans la de nationale est
un bienfají aussi remarquable á insrnire au crédis di général France que cclii des
victoires milisaires salvasnires de la rivilisaijon orridensale (p.314>.
Seul l’ondre polisiqie doit enrone ésne néglé mais iout mndique qu’il tendra x ens
“un systéme monarchique inspiré de l’acsuel svsséme isalien”(p.3 15).
¡‘Sin de compléser sen saur d’hanizon, Daye siení it insisten sur le caracténe
éminemmens spirisuel de la névalílion espagnole; amonrée it l’époque de la
Républiqie par l’Ac[ion espagnole, un petis greupe d’mnselleciuels dinigé par
Ramiro de Nlaezsí, oeste transfonmasien pus Une menée it bien, dis-il, gráre it
l’unien inespénée des phalangisses es des tradiuionalisíes. ES méme si, aprés la
virsoire, il nisque de devoin affroni.er de gnaves dangers seis que la nivalisé eníre
P. [laye, Xlémaires, p.873.
180 ~, Balace, “la draile beIge e?. l’aide á Franco”, pp.578-S?0.
IX) Pierre Pase, Ip Ispagne sotas la diíta[ure, Bruxelles-Paris, Ecl. Gauloises, 1<125.
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les généramx ou une réaction it fois aniswcrasique es clénicale, Franco, qul eut
¡‘habileté de s’entouner de qíelques membres des fenmasions plialangistes,
paurra s’appuyen sur celse Phalange donis l’animaieun spinisuel, josé Antonio,
reste vivanis es enteuré de vénénation dans l’espnis de beauroup. Ainsi, quand
elle en prendra connaissance, l’Europe s’étennera-t-elle de contemplen l’aeuvne
réalisée, de voin l’Lspagne “sentir de l’ombre spiniíuelle ots bien elle s’enfon~aii.”
(p.3 16).
La reconnaissance de Burgos.
Au bout de dcix ans de liste, Daxe aura le plaismr de ‘<oir «ce vélléitaine de
Spaak”t9i. saluer ¿nec chaleur l’éminens génénal Lanco, déclaner qu’il lui
parais seus it Pali indispensable ei urgení poun la Belgiqie de nouer des relations
officielles axer le grand chel natianaliste espagnel, el se dire résolsí a déleguen
un neprésentaní amprés de celul que Vanderxelde appelais “le (tel de la junte
des rebelles dc Burgos” 192•
Le 27 jaínien 1939, dans le’ suis partow193, Pierre Daxe nend un hommage
sincére it Vandervelde, “sans deute, depuis des années, la plus nemanquable
individualiSé politique de la Belgique” maÑ qui “visiblement, vieilli dans une
rl-avance dépassée par les faits, nc romprenauis plus nien u monde moderne”.
Rappelans les fonses divisians ¿tu sein du P.O.B., Daye évoque le dernier combas di
Pairan es la trahison des siens ¿tu lendemain de sa disparition:
husqu’á la fin II s’est débastí. Sound, vieu~,cassé, presqie titubani, jI aura
rombattu á la Chambre jusqu’á la veille de sa mons. II aura sínteus, dans ses
derniéres semaines, jumé peun ¡‘Espagne républiraine centre ce qu’il appelait assez
drólemení, de son encare’ bulle ‘<oh de albín, “la junte réxolusionnaire de Burgos”.
Es r’est son achannemens á seusenin une cause, dans laquelle 11 voulait ‘<oir un des
derniers rempanís des idées chénes á son rocín, qui cus peur etfet de transformen
peu it pci re qui n’aurait dó resten qu’une questien de politique réalisíe <la
créaíian de relasions ayer Franco> en une Jutie idéclogiqie. Burgos ev pas Burgos,
ce n’ésais plus, res denniers mois, en Belgiqie, une querelle polisiqie, mais le
heuns de deux mystiques. Es cela it cause sunseus de Vanderxeldc.
191 p~ Paye, \iómaires, cliapiire XXXIX, p.91 1.
192 1’. Paye, \fémaires, chapitre XXXV, pSA1: lrente-deux njais choz ¡es députés, p.43.
193 Ce?. anide es?. reproduií dans ltente-deux inois <hez Leus dopta les salas le titre “Un homme de
l’anoien régime”, ppfl 07-201 -
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L ‘ cxii.
A la suite d’un deuxiéme “voyage de guerne” qu’il effecsue, en mnars 1943,
en Espagne, “pays neusne”’94, afin de se reposen it Madrid, Daye publiena treis
¿ti-sirles dans La (ha-be, 1’hebdomadaine d’Alphonse de Chaseaubnianí. Au meis
d’avnil 1944, c’esí cemme rhraniqueur de polisique éírangére ¿tu Petit Panísien es
¿tu Nouveau journa¡de Bnuxelles qu’il ensrepnend un nouveau xc> age ibéniqie.
Dans ses Mémoires, U écnit que
des seníaines, pus des mois, des années allamení passer sans que la \olenté des
AJlemands d’abord, puis les événemenís ci. ensuite ma propre dérisien me
penmissens de rentrer dans man pays’05.
Li pus, il Luí bien le contcsscr, je mc sentais pnis d’un irnmense dégot¡t paun iaut
ce que jasaN laissé de latía-e ców des Px ronces, d’tíno lassitude sans borne en
pensaní a ce que j’axais vi, eníendu, dcx inc depuis quatro axis... Jo me rendaN
cempW qí’il n’cxistait plus aurun espoir que Ion abeítii entre BeIges (ci,
aillcurs, entre Frarn¿ais) it une conriliation. les passions se donnaicnt libre cours.
L’hysténie répressive se développait. Gráre it [Mci, je me treuvais en cetsc
hespitaliére Espagne cíje me persuadai vite que j’avais teus intérét it nc pas rensrer
au pays cm qu’aucun devoir nc m’y appelaiíIO<>.
Lorsqu’it l’aísomne 1944, u recoiS enfin quelques nauvelles de Belgique,
ne’ amment concernant son rollégue Robert Pouleí qui, it sa stupeun, croupit en
pnisen, ci. apprend qu’une instnurtien judiclaine rantre lui-méme se prépare it
Bruxelles, Daye sent que
teus les espoirs de compréhension de notre pasnietique renduise de napnrerhemeni,
de parificatien insérleure s’ésaient effrendrés’97.
Dans ca Orcidení “pnis de [clic” es qui venais d’invenser le huitiéme péché
capital de “collabcraticnnisme”, il sais que, paun avoin nettemenis pnis parsi, luí
non plus nc sena pas épargné dans “la saculenie de vengeanre”198. Aussi décide-
tu de prefiser de l’hospitalité espagnole, Seis en axaní sein de nc pas se méler
aux querelles docsninales qul divisent les divers milieux de Madrid. C’ess dcnc en
spectateur désabusé qu’il assisse aux disputes entre partisans es adversaires di
régime, se disans que les persannes sant bien sasles, lcrsqu’elles possédent “un
194 ~ Daye AItmoires, chapitre =151,p. 111.1.
105 Mémaires, clr>apitre XIJX, p.1190-
106 \Iérnairos, chaplire XIIX, pA 192.
197 \lémoi res, chapitre 1. p. 1222.
108 Mémoiros, chapitro 1, pi 223.
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gouvennement sage es amssi libéna) que ne le permettent les cinconstances” et
jouissent “de la paix es de la pnaspénité”199, de cherchen enrone des aventures.
A Madrid Oil U végéte, Daye ronsacre une pantie de son temps it rendre des
services it ses compatniotes gui, poursuivis, traqués ou tau). simplement inquiets
“de la serte de synannie régnans en Belgique”200, affluent, nambreux, dans ce
pays “soujours compréhensif it nos miséres ci hospiíalien selon ses plus nabíes
snadirions”20 k
En févnier 1946, un censain Ansoine Wallon202, “décidé it metsne buí en
oeuvre paur nerucillin le maximím d’infonmations susceptibles d’éclairen
l’opinion publique beIge”, se rend en Espagne. La fronsiére franro-espagnole
¡‘ranchie, les ‘~ oxageuns cssaiení de remenre de l’ordre dans le conipantínien?.
pnis d’assauí pan les douaniens el les agenís de la Súrelé. “En pa}s de néx olution,
les agents de frantiére se mcntrent génénalemenis salénanís”. Cependani. que le
Lusilana paunsmit sa muse, le xcxageur baxarde ¿nec un compagnon trés
sympasbique... ¿tu premien abord. De plus en plus inséressé et mingué par res
homme qui dissenie sur “ceste noble ci valeureuse Lspagne”, Wallon oriente la
conversation sin le plan polimico-social; l’insenlocuseur s’anime de plus belle:
I)es forres cnn’ mies de notre culture es de notre rivilisatien, senvies, seuteníes es
dinigées par des pays aux ambitions impénialisies empéchení l’établisscmení de la
Paix... lis sons ennemis d’une ére de paix parre qu’á cetie péniode cerrespendrait
une prospénité gui réduinalí sensibiemení la masse des mérontenís, éiéments gui
daivent fonmer le gres des forres gui sentens de renquénin le monde pour l’asserx’ir.
Espagne loyale, fone ci disriplinée, refuge de la rixilisatian clirétienne dans une
Europe rhaotique, deis étre le pilien des espénanres de buí européen amant de
l’ordre, de la liberté et de notre rivilisatien.
Lonsqu’aprés ce préambule Inés “Ondre Nouveau”, re compagnan de voyage liii
dérlinera son identité ci. ses I’onctian~, la surpnise -es la rage- de Wallcn sera
immense.
Dix meis aprés l’écnasement de la Wehrmarhí, la moni offirielle di nazisme ci la
mise hers d’état de nuire de ses séides, Pierre Daye, lidéle lieumenant dc Degrelle,
ihuriféraire patenté de son maine Hitler, grand prétre de la doctrine nazie
rédacíeur en chef dii “País Récí’; Pierre Paye en la a qcwlque 2.000 kilcméíres
~ \ ¡(ma/ res, chapiíre 1, p.l?24.
200 Wémoíres chapitre 11, p.1258.
201 Nlémoires chapitre 11, P’ 1259.
202 Aníaine \Vallon, Jo rexiejis d’1spagnc. Li ¡¿rahisan paje par/bis, Nlardinelle, Imprimerie 1~
lYuquesno, s.d. (1946>.
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semíemení du pays qm’iI a a-ahí si obstinément pendan dix années j...j, libre,
souriant, ronliant “en des jours meilleurs”, nadieux.
Partagé entre la népugnance qu’il nessent alors et l’espoin jamais canessé
d’interviewer re “traline”, Wallon lui confie son désir de s’mnsSallen en Espagne;
inés familier, le jaurnaliste promes sur-le-rhamp de l’aider gráce it ses multiples
es puissanses nelations. Aprés une digression sun la violente campagne de presse
antifranqmíste déclenchée en France ci en l3elgique pan ondre de Nloscau, ¿íiiisi
que sun la Phaiange, “áme du glenieux meuxemens ...j ensiénemens déxouée it la
Cause”, l’intanissable bavand ess fien d’annoncer sa parsiripasian dans la mise
sun pied di “Comité dAide mx Réfugiés Palisiques” auprés duquel Wallon
trauxera Lame l’assismance désirde; afin de nc gis pendre de temps, ji Finx de it se
présenten de sa pan es dés le lendemain it 1’” Oficio de orieníariofles c{>menciales”
oil le recex ra “un de nos bcns amis, ex-efficier de la “División Azul”’ .Av ant
d’arniver it la gane d’Aíocha, I)aye aura encone le semps de préciser qu’il s’agit d’
aider dans la mesure de nos trés modestes moyens, á seusenir le cambas que ménení
les forres saines de l’Lspagne centre ses ennemis, nos ennemís... Neus xaincrens,
déjá neus peuvons éire assurés que notre exil ser-a cauri ¡...~. Petar ma pan, je
¡rna-eral biena3~ en Bdgique. I.•.I. Si je reste íd, c’csí par dignité d’hemnie. [.4. Si
les gauches perdení la pansie aux prerbaines élertions, U esi. rertain que Jeurs
adversaires centnanienont la pelisique de pensécusion adoptée jusqu’ici vis-á-xis de
neus. Ccci, ajousé it l’espnit de teléranre es de rompréhension qui ranaciérise l’éliic
beIge, neus penmes d’envisagen le preche avenir ayer ronfiance ci sérénisé.
la premiére impression qu’Ansomne Wallon éprouvena en débarquaní it
Madnid se résume en trois mais: “Nliséne... Crainse... Silenre”. La suite de re “bref
apencu jcunnalistique”, ainsi que le qualifie son aumeur, es pari.iculiéremeni. la
seronde parsie, qu’il intitule “Pniscns es Camps de Franco”, viendronis confirmen
ceite sensatian.
Aprés son passage par l’”Ojicio de Orientaciones Comerciales” Oil, au gré
de sa fantaisie, u nemplis un formulaire aix quesíians dioquentes: “Avez-vois
apparsenu it un mouvement d’Ordre Nouveaí avans le le’l- sepiembre 1939? Avez-
veus fais pande de fenmamions palitiques, milisaines ou poliriéres anii-Alliées
pendaní les hestilités? Eses-vaus condamné par consumare7 , Wallon, assis
presqie face ¿tu bádment abnitant le P.C. de la 5~ calonne, nc peut s’empéchen de
pe IIser
it la légion de trajines ci d’inciviques beiges qui x 1rouxent assistance, qui vivent
iri dans laisance. sinon le luxe insojení des Da>e ci Cje ci. qui censiiiueni une
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insulte es un défi penmanents á ceux qui se sont baitus peur la liberté centre le
fasrisme
Je pense á seis ccix des nósnes qui, dénoncés, trahis, vendís par ceux-lá
mémes qul se sons regnoupés aujound’hui seis l’aile prosectnire de France, sont
tombés, par un matin [raid, le cecur percé de deuze halles des peletons d’cxéruíien
boches...
le pense it nos martyrs de Bneendonck, de Dachau, de Dora qui soní monis, Li-
has, par milliens, sun la wrne gluanie des camps de concentratien, canvaincus que
leur sacnifice n’étaii pas vain...
Fn mai 1946, le Service des Lsrangens de la Polire de la Sérunité envele it
Daye un ondre d’expulsion par “Ondre supénicur”. Peun retarden l’exénusien de la
mesure, d’ausans plus casassnophique que les snibunaux beiges le ccndamnent it
mart en décembre 1946, cclii qui se dis victime de possibles “influences politice-
rapui.alisses”203 míltiplie les démarches auprús de ses puissaníes relaiions
locales, leur rappelant son intense acth dé pro-il-anquiste ¿tu rouns de la guenre
civile. Pendanm un an, tandis qu’il désespéne de treuver un pays d’acnueil ci il
peurrais xivre en seise quiésude, u néussit ainsi it faine sr-amen les choses.
Une année 5am peur 5am aprés avoir recu l’ardne de quii.ten le erniicine
espagnol, muni d’un passeporm “especia]”, Daye peut enlmn satisfaire it Ja xalcnté
du “gouvernement dicsasonial”. Destinasion Buenos Aires.
Mestant un poins final it (‘C chaphre m<)mxemente de son exiswnce, U
exprime sa gratitude it l’Lspagne qui fui, “en une des heures les plus pénibles de
ma vie”, la seule nadan it accender pretection el haspitalité “ ¿tu presrnit que
j’ésais”. Néanmcins, habitué it la vie de cháseau dans 50l-l hósel de l’avenue de
Tervueren, il ranfie
y axoir írop vécu dans la crainte el dans la contrainie, dans la géne maténielle ci
l’inariivité, peur nc pas épreuver, it sorsir íouí it roíp de cate cppressanie
aímosphére, une sensation de délix’rance. En bit, bien des choses mavalení dionné
dans ce paxs d’un amine áge, si tendí, si passionné, si parsirulier, si étrange, mais
ankylosé en dépis des effenss de Franco, ci qíi éíait resté peur mci
nassimi 1a61c204.
Rien it vais’, semble-s-il, ayer ce pavs “ressusrité” dom mi chantan les Icuanges
dés 1938!
203 p~ Payo, Memna¡ros, chaputre LI. p.l 274.
204 Áknio/res. chapitre 1111, p.1348-
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• DU CóTE ANTII’ASCTST1i.
MARCEL SCHIIT/,.
C’est pan le nappel de la cisasion ssendh-alienne que Pierre Benois pia~a en
exergue it son Pour Don Carlos: “la nasíre m’a privé de remte sorte de folie
sublime , que Níarrel Schilsz ensreprend en 1938 l’éxoraticn de la Fronliére
d’J?spagn e205, de re pays encere íellemen proche, dit-il, de l’lispagne de jadis,
éternel “foyer de ré\olte el de rruausé”(p.7), “iserre de carnage et d’épaux ante”
(p.81, en preie it une “folie sublime”, “rollentive et destnuctive”(p.7), qui dresse
des fréres les ms centre les autres ci fais se commestne des artes d’héroisme ci
de désespoir, d’abjection ci de sacnifire; en cene maiheureuse conírée reenue,
semb]e-í-il, it une niensalité digne de celte époque eú le légendaine l~l
[Jienspiegel se réxolta¡i roníne la i.xnannie di Oír de Sang u de ses sbines, bern
n’ess que “baines, ruines, désalatian “(pp.7-8>.
l>oursuivani sa litanie empreinse de dramatisme, Srhihíz augure que, dans
oeste Ibénie oit les mois “liberté” ci. “Paix” sant dénués de sens, “la haine qui
‘arme le bras de res hommes d’une méme famille, sena longue it s’éseindne”(pp.8-
9).
Le périple qui le ronduira d’un baui. it l’ausre es de pant et d’aui.ne de cei.se
fronsiére, c’ess ¿tu Pays basqie qu’il le rammenre, dans reste région oit la liste
fr-asricide esis Inés aigué. Cas’, si beaucoup de Basques Furenis ausrefois carlistes,
ceux qul le sant restés combaueni. aujourd’hui dans les rangs nationalistes aux
cómés des phalangistes; les ausres, “plus avancés sans doume”(p.9), qui cunení la
sagesse de nenoncen it l’idéal d’une noyauté d’Aragon ci. de placer bu. 1cm
espoir en un Pays basqie ausonome, cnt rallié le camp gauvernemental. Níais
teus, Basques de Franca ou de Madrid, panminens it l’assamí en poussani. le méme
cri: j\1iva Emskual Herrial (Vive 1-a patrie basque!). llélasl peur les ms romme
peur les autres, l’arbre symboliqíe de (uuernica n’ess plus quin myíhe...
[~ l’ausre cÉné de reste frontiére taus ¿tu long de Jaquefie Srhiltz emméne
le lerseur, seus les Eran~ais, de gauche es de dnoise, ant crié 1cm effrai dcx ant
reste “Guenre rivile, la plus horrible de íauses”(p. 10), en écoutant les plaintes
des victimes, les néciís atroces em les échas de “la plus inhuniaine des iragédies
modernes”(p. 11):
205 Slarcel Schifr., Eran liére d’Espagno laxco bois originaux de luoien De jaegher>, \nxers, (4a ira,
1’)38.
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Cnimes des dynamiteros, des anarchistes de la Fédération Anarchiste lhéniqme;
crimes des légiennaines, des plialangistes, des “Monos”... (píO>.
Am Pays basqie francais son. d’abard, ci. plus précisémens it Bordeaux
-“Pays basque déjit”(pA 2)-, gui, un jaur dc 1937, apercus les míseres de la guerre
dans les yeux de ces réfugiés entassés dais des barques prétes it raulen,
épaív-aníés ou hébétés “de seuse l’horreur vécue dans l’enfer créé par les
hommes, an-delá de rente fronsiére”(p.13). Au début, la compassion pouss-a les
populaisions it seccurir res premiers miséreux, rejainis ensuiSe par des milliers
d’amsres fuyards it mesure qu’en Espagne, les xilles es les beurgades sombaical
mx mains des franquistes. La pitié et la s~mpahie da pemple bordelais envers
ces néfugiés gui repnineni. bienmót leurs disrussions passionnées, spccialemenl.
ccix des Astmnies gui onganisérent des assernblées ci des rorteges, firení x use
place it la méfiance; des svndicalistes s’opposérent it leur engagemeni. dans les
indussnies; submengé par les prctestaticns, le gouxernement francais rehuía les
plus démunis, ceux qui nc pouxaient pas assurer 1cm subsistanre, vers Cerbáre
ou Hendaye, leur laissant seulement le rhcix entre les régians eccupées par les
nationalistes cm celles encone ¿tu pouvoir des gouvernemeníaíx. Níarrel Schiltz
<indigne de ce mraimemens inhumain infligé it (‘es gens -samés it l’enrance:
Qmi dira vos peines, ves désespoirs, vas névolses mutiles? i...i. Cembien d’enmre ces
réfugiés nc soní en sérunité ni diez France, ni chez les gouverncmentauxL. A
preuve, res geus exilés par Salamanqie es condamnés par Valence? Teus reux qui
cnt combastí, mais gui cnt désersé pan lassiimde, par haine de reite Imite
frasricide, que sornÁIs dexenus? (p.l4).
Les Basques espagnois que n’avaií pas astirés la grande ville treuvérení
asile chez leurs fréres de France; Emskualdunar a-sant tout, reux-ci, qui avaicliS
frémi lons des rarnages de Giernica es d’lnun, arcmeillinent res frénes gui
s’étaient bastus peur l’Luskaldia, re pays gui semble ignoren ¡‘existenre de la
frensiéne franco-espagnole. Pemr Schiltz, peut-étne est-ce en re “Pays Basqie,
teut de paix a de doureur”(p.1S) mais aussi “ Pa>s de passions xiolentes, d’ardenm
amosir pour le sol de 1-a pan-te euskualdienne, pays que l’éiranger jamais nc
paunra cnhiénemens ronqué-ir; dont la nace dure, orgucilleuse, tétue, s’accrcrhe
désespérémens it ses libensés, it ses espoirs, it son avenir qu’elle exige pmissant Ci.
glonieux”(p.l 6), que genmera la révolse tans astendue, celle gui libérera la patrie
du jomg étrangen.
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A Pau, la capitale du Béann, spinisuel]e par tradisien, des “réfugiés de
qualiié”(p.17) vivent it 1’hótel, daus I’asseníe désespérée de nauvelles des leurs
restés it Níadnid. Le sair, lIs seníent d’apaiser leur angoisse en éroutant la radio
nasionaliste eu en réritant des pniéres es des Ave Maria, “vaines parales”(p. 18)
que la ferveur fais tremblen; le lendemain, inlassablemeni. jis se remestens it
espéren. “Srénes lamentables romme il s’en passa dans taus les centres habités
de reste frontiéne franco-ibénique”( p. 19).
Un pci plus bm, niche es prospéne depuis que la petite Bennadeite y
apen4-ui la Vienge, ville de pélerinage qui se vemt sainte mais qu’envahissens les
marchands dii temple, Lourdes n’aime pas les néfugiés: “Qn nc peut mérontenter
le ben client it qul ses prepres mseres suffisent 2’ (p. 19). D’ailleurs, les geas
n’ont pas le temps de s’intéressen aix malheuns di s olsin, si proche pountant.
Seule justificatian possibleU), ces “Paneles sensées d’mn homme di peuple: “-Qn
n’aimc guére les Espagnais de ce cóté. Qn n’y a pas omblié leun anitude pendanis
la grande guenne.””(p.20).
Dénon~ant l’hypocnisie des bien-pensants inquiets de leur seul bien-ésne
em indifférents ¿tu malhemr d’ausnui, Schiltz signale les censéquenres pné’~ isibles
de reS égaxsmc:
Biensól la Enance aura it lonifier ici un nouveau front. La ti-cupe tiendra garnison it
lourdes, cix le blem henizen ci le kaki feront sunsauten dévotes et pleux pélenins
(pi 1).
A Teulause, les seldats fran~ais cóteicas taus ces néfugiés, “ malhemneux de
tauS áge, rentrant en Esp’agne, se baure, se faire tuer, ou ronnaitre sauses les
Inayeuns, sautes les pnivasions, gravin les stations d’un calvaire inhimain”
(p.l2). Ainsi, qu’adviendra-t-il de ces religieux ¿tu visage triste, fuyands di Pavs
basqie es qul s’appnéi.ent it regagner 1’Espagne gouvernementale?
Taus sie la désalasion es I’ab-andan it La laur-de-Canol. Les habimanms de
reste gane-fransiére maudissent reste guerne qul les empéche d’aller it Puigrerdá
peur y Paire leurs emplestes es y danser ayer les Catalanes de lá-bas. Méme poir
les rcntrebandiens, la rentnée n’est plus súre, car les carabineros igncnent les
sommasions es tirens sur tau. ce qui fuis, axer l’()bjertif de sien. La tragédie dc
Puigrendá, reste sinistre cité dont ca distingue encone les toits es la haute bm
silencicuse de I’église mais qui, it la nuil tombante, plonge dans l’obsnunisé, naus
ess relasée pan un garde mobile francais, témain dii drame. Venís d’aillemns, des
hemmes portans un bnassand de la F.A.l. y crééreni. un ínibunal névolusionnaire
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eí s’y livrérens, en compagnie de leuns congénéres de la sersien lorale, it des
pillages es it des exécusions inqualifiables: l’assassinat du notaine, du curé, di
mayeun cm de personnes [oníunée~,coupables seulemení d’avcir pignan sur ríe,
nc suffit pas it rassasien res hommes assoifés de vin cm de sang; la liste des
suspecis, des «fascisles”, des “explciseurs”, s’allongea quotidiennement. “. ..Aprés
des jours es des jours de ce régime de tenreur, Puigrerdá se xii enfin délivréc des
ananchisies par des soldais régmliers”(pp.28-29). (Xuelques “exemples” Iureni.
nécessaires paun les déloger.
Capitale de reste Catalegne cii, selen l’auteun, “le meivemení naciste” ess
px-ofbndémens ancré dans les coeurs des gens dont l’idéal esm d’arrarhcn it leí.
ps’iX une autonomie complése it Madrid,
Bancelone a xécu la guerro, en xille rnant~re: guerro des rues, i-éxoltes
ananchisíes, neprésailles gauxernemcntaies; ati.aqt¡es par ¿¡ir el par mci-, des
natianalistes. Pnixations de vivres... dissensions dans les nangs des détcnseurs
(p.30).
Catalegne, torre de travail, d’industnie, au sal riche ci. prespére, aux usines
nombreises, aux rudos travaillemns désestaní les gens d’Fspagne, nc parlaní
cntr’eux que le catalan, exigeans un enseignemení catalan, une langue
administrative casalane...
Paradoxe que ces hommes lutsant sois un deuble drapeau: ansi-fasriste et
nationali sic c-atal’an.
Les habitani.s de ces roni.rées, i.oujours, cnt résisté a une avienté émrangéne.
lis rentinueroní... (p.3l).
Car, comme le Basque ayer lequel il partage l’amour de la liberté, le Catalan se
défendra de l’envahisseur par une guénilla seurde es incessante, selle qu’elle se
prasiquais it l’arriére de la ligne franquiste: embusrades, sabasages cm atsensass,
leí sena le prix it payen par l’accupans de ce “foyer d’inrendie, nid it complcss”
(p.32).
Mancel Srhilsz sermine son panorama de ceise frontiére pyrénéenne en
reproduisans le sémeignage d’un universitaire barcelonais chargé de missicn en
France durans l’ausomne 1937; d’aprés lii, r’esí ayer raison que les anarchistes
cm les dinamiteros uurení acnusés d’avair commis les pires críaités; ¿tu débum, la
lic de la pepulace fus maitnesse de la rue, mais comment aunais-il pu en éSte
autnement? Le goívernement étaii. privé de soldats, de gendanmenie ci. de forres
dc palme, les olTiriers supérieuns eS beaucoup de leuns hommes ay ant adhéré au
pronunriamieniso de Franca. “Commenl népnimer, si l’on nc dispase ¡vas de forres
policiénes síffisammenm puissantes?”(p.33>. Cependant, le jeme Catalan rappclle
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que les atracisés nc sant point l’apanage d’ín seul camp: it Santander, Cuernica,
Irun es Gijen, nombreuses furens les exécutions sonimaires ci. arbitraires de
pnisanniers gouvernemcntaux... “it sisre d’exemplc”(p.33). Fi que dire de ces
“Moras” qui, une fois láchés, nc se conduisaient pas en pesises filíes! 11 reproche
aix démocrases de i.aus les pays, qui cnt candamné les exécumions de religieux, les
incendies d’églises et dc couvenss, qui oní arcusé es arcusent encane les soldats
républicains des pires turpisudes, d’ignarer les mesures exemplaires pnises par
le gamvernement, dés qu’il fis en possession d’íne armée disciplinéc ci. díne
pobre fidéle, it l’encontre de ccix -il accuse ncmmémení les anarchistes- qul
perpésrérent ces artes répréhensibles.
“..VoiIit ce que racanta ce Barcelonais”(p.34). ¡‘auteur sauscr-it-il it (Lite
déclarasion? tlnnemi de la litsénasmne de propagande, des harangies enliammees
ci des mensonges qui, dis-il, “ne pei’<enl. masquen la s erute lameniablemení nie
es flétnie”(p.8), II évite d’émestre une qucíronqie opinien sin la vérari« des
sémoignages qu’il cite es laissc ¿tu lerseur la liberté dc juger. Notons teutefais
qu’it aucun momens, Srhils-z nc parle des excés conimis pan les ranimunistes.
Que ce pays ah pu en aniver it une telle exmrémité, Schiltz l’atsnibíe it
reste
Indolence quasi onientale di peuple espagnol qui nc s’ess réveillé que lorsque le
pénil étaii trop proche peun l’écarter; violence de passions qui, une feis
déchainées, nc connaissens plus de bornes, que le semps méme, nc panvient pas it
émousser; fasalisme qui n’accepse le maihemr que peun mieux se rebullen, peur
mieux le secamer, sel un faix, des épaulcs... (p.34>.
Ainsi, retie lispagne, jadis inoffensive es scunissiquc, représense soidain
un sujem de préocrupasions el une menare nécíle paur l’Lirope démorratique;
can, franquiste, de qui sera-í-elle l’alliée? Commens fera-is-cíle paur rembeursen
I’Allemagne es l’lialie, ses généreux faurnissemrs? Par qucis accords secreis ci
quelles camprcmissions se libénena-t-ellc de ses destes?
Evcquans l’angoisse des papulasions francaises irontaliénes qui assissent,
depuis dcix ans, it la mise it feí et it sang du pays vaisin -“ I’lenaces qui faillirení
sc prériser, lor?squ’a Paris, cersains xeulunent lancen l’ordre d’intenxention...”
(p.36)-, Schilsz, sans se pronancer claincment sun ce pacte, se bar-nc it signalen
les effess néfastes de la “palisiqie srop prudente de la Grande-Bretagne”:
Un jeur pcuí-ésre l’Angleterrc, lidéle á son “tair-plax” axcuera les fauws
ccmmises, es ses fils paier-ont, cemme devrons pay en les Ijís de France ci d’autres
pays encone, camme devnens payen les populations dc Catalogne, d l’a} s Basqie es
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du Béarn qui repnendront les armes; la cause qu’ils auront á défendre alers nc sena
peut-étre plus celle qul, en ce moment, 1cm íient sant it cocur... (p.36>.
IV. CONCLI.JSIONS.
L’intérét énorme, voire passionnel, que la guerne d’Fspagne évcilla dans
le monde polisiqie es la sariéíé beiges se vis largemenis neflété dans les dilTénents
organes de presse du pays, sant de droise que de gauche.
Quelqíes insellecsuels es écnivains démornates, se démanquam de la masse
de leuns collégues, décidérens de définin publiquemenm 1cm position par nappens
¿tu drame qui se jauait dans la péninsíle ibéniqie; si centains le Iincni. presqie it
regres, teis les signasaines de ITJ.l..B. it I”’Appel des unhersitaires beiges en
Javeun dv Comité de roandination peur l’aidc it l’lspagne républicuine”, et de
alars méme que l’tinivensiíé bníxelloise était it la palme di combat anuifasriste,
heureusemení, d’ausres funens mcins frileux ¿tu momcni. dc sc prononcen. lx/s
mips, parfois trés has, qu’échangérení les hebdamadaires Le Rouge el ¡e Noir cl
Combar sémoignenis di morcellemens des rangs pro-népublicains; il est vnai que
les smjets de discorde ci d’afñ-ontemení nc manquaient pali-U entre ccix qul
s accusajení respectivemens de ssalinisme ci de fasrisnie: les procés de Mosrcu,
les assassinass politi~ues de révolutionnaires espagnols antistaliniens, le nefus
de censtnuire un fnens uni centre les agresseurs de la démorratie espagnole,...
A droite oú l’harmonie des vues es des seníimenss semblais plus grande, les
méshodes ternenistes expénimentées par les nationalistes es les abjertifs récís di
seulévemenis étaiens rependant bm de faire 1’unanimisé, notamment chez les
catholiq mes.
Maigré les désaccords cm les sensicns -Denis Nianian signale par exemple
l’artion p(>litique néfaste du ltO.U.NI.-, les écnivains-jomrnalistcs ansifascistes
concandaiení sur de isrés nembneux points.
Que le Frente popular esis un gouvennement légitime, rhoisi pan le peuple,
es victime d’une guerre déclenchée pan quelqíes génénaix félens, ambiticíx et
insensibles aux inégaihés eS aix injísfices sociales flagrantes dc leur pays, ¿tu
serx’ice des ferres d’appnession eS des puissances fascistes, nc fais bien entendí
l’objet d’auríne discussian. Peur teus, le dessein de Inanro n’cst amine que cclii
d’v restauren un régime féodal mavenágeux et de faine de la Péninsule une base
stnaségique peur le fascisme international. Cetse “gíerne cix Ile” pnognammée de
longie date n’est en néalimé que le prélude d’une neuvelle ronflagnatien; seul
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NIancel Lcromse, en 1938, tire une le(en opdmisc -mais tau. it fait erronée- de la
résistance républicaine: l’Allemagne hullérienne, qul salt maintcnant rombien
il csí difficile de soumcttre un peuple pan la forre, n’oscra pas sc jeten sun la
pnoie schécoslexaquc.
Dans leuns articles c dans leurs repersages, ces écnivains antifasristes
s’attacherent aussi it démanter qíelqucs-uns des mythes fabniqiés ci diffisés
par la propagande nationalisme.
Déncncant l’alibi di complot rommunisse, un présexte dom se serxcní les
franquistes paur justifier leur rébellian, Rs soulignení que, si désondres il y cmi.,
reux-ci n’érlaténent qu’au 5cm. débís de la guerre, cm nullemcns avant celle-rí, es
les expliquenis par le tau, que le gouvernement républicain nc disposait plus it ce
mement-la des forres de polire es de gendarmenie siffisaníes paur maintenin
l’crdre. l)’ailleuns, que le peuple espagnol dans son ensemble, el non seulemení
les rommunistcs, ah réagi sun-le-champ pnern e it sullisance la lamsseté dc cute
hécnic. Can ce penit peuple est pleinemení consriení qu’il lutte peur défendre
les valeurs de l’esprit humain es des dreits élémensaircs chéncment conquis: la
liberté, la dignité, Y-a justire es la culture -un aspen. essentiel de ce ronfli.-
centre ses ennemis éternels: la hiérarchie enclésiastiqie, les expleisemrs di
pncletaniat, les latifundistas,... l.’Espagne républiraine est dérnise reírme une
censrée oit régnent l’ordne es la mnanquillité, oit u fais ben vivne, oit les paysans
raunageux cílsivent leurs champs, bnef, une régian ésnangéne it l’Fspagne
indolente es dissolue dépeinte par les propagandistes ennemis.
Le sari. réservé aix erclésiasmiques hostiles au Mouvcment ci trop pci
empnessés it le soumenir, le martyne infligé ¿tu peuple basqie, le plus raiholiqie
d’Espagne, cemme la présenre de soldass maures dans l’armée rebelle penmettcni.
it res intellectucls de nier le cararséne de croisade es de délense de la ci\ilisation
chrésienne que les franquistes confénens it leur mrahisan el dc rendamnen, dans
la feílée, la rellusion henseuse d’une Eglise inquisitaniale -le hamí clengé ci. le
Vatican- ayer les régimes taíalitaires. L’anéanmissemens de Giernica ci. d’auíres
villes basques pan la lÉgien Condar, poins [crí du rénis de Ntamhicu Corman qui
fui témain di drame, n’esí qu’un sémoignage supplémcntaine di c’cnisme ci di
machiavélisme dc Enanco dispesé, comme u l’annon~a, it suppnimen la medié des
lispagnois peun arriver it ses fins. l’exterminasion des populaíions civiles ci. la
répression sysíémasiquc menée it bien dans les régions “libérées” révélent, si
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besoin était, l’hypocnisie de ccix qui doivent panler de “révolutien nationale”,
de justire humaine cm d’ansi-capitalisme peur s’assirer des sympaihies.
L’héroYsme es le sarrifire di peuple espagnol -l’anmée républicaine css
présentée romme une anmée essentiellemcnt populaine romposéc de paysans es
d’ouvniers secendés par des ansifascistes étrangers- cnt beau éire admirables, ils
nc pourront it cix seuls ‘<¿turre l’armée professiennelle, principalemens italo-
allemande, de Franco. Si Lccomte appuie assez longtcmps la stnatégie prónée par
les diplomaties fnan~aisc es anglaise avans que la faurbenie des puissanres de
l’Axc nc le fasse enfin changer d’opinian, les autres écnivains antifascistes
stigmatiserons d’emblée ceste polisiqie cniminelle d’absíenticn des démocraties
occidentales qui pnixais les républicains des movens de se défendre centre une
agnession étnangére: commc si une non-inter’~ ention á sens uniqie pou’. ¿ti.
circcnscnine le confl¡tl Rappelans que la cause des népíblirains cM (elle de leus
les démorrases, ils tentens de sercuer lapashie dc ccix qui se déclanení neutres,
accuscni. les ausorités beIges dc participen it la tirsian junidiqie ci. de prendre des
mesures discniminasaines centre les volonsaires retaur d’ Espagne népubliraine,
attnibuent la f-aillisc sotale di Comité dc Londres pnincipalement aix dinigcanss
britanniques es avensissens du dénanemenis inévitable dc reste guerre.
Parmi les shémes traisés pan les écnivains antifascistes, nelevcns encare la
défense héneíque dc Madrid hancelée pan les armées isalo-allemandes es infilsnée
par la cinqujéme colonne; Mashicí Comisan y désache teul spécialemeut la figure
de Buenaventura Durnuti es sa premesse de frarasser la txrannie fasciste.
Plusieurs de res érnivains n’évisent pas le piége de l’idéalisasion di camp
républirain: ainsi Corman opposc-s-il l’ambiancc régnans de ce cósé ci. tois esí
frasernisé es confianre, coirage es honnésesé, justire humaine et nesperm dc la
vie, it l’asmosphéne irrespirable di róté franquiste ci. prédeminení la bnusalité,
l’insimidasion, le fanasisme des phalangisses es des supéricuns,...
les jomnnaíx de droise n’atscndircnt pas “la névaluíion” di 18 juilles 1936
peur aventir leurs lerscuns di pénil effroyable que la domination rauge faisail
ronrir it la poliíiqie espagnole. D’aprés Charles d’Ydewalle a Raeuí Mésol, le
drame espagnol remonte it l’abdication di noi Alphonse XIII ci. it l’avénemení de
la 1W Républiqie; dés cci. inssant, l’Lspagne neplangea, aprés les sept années dc
quiésude de la dintasure -trés méritoire- de Primo de Rn era, dans une noi\elle
spirale de vialenres ci. d’anarrbie. l>oun cix, les insellecticís républirains, axer
it 1cm tése Unamuno, ant de lourdes nespansabilités dans le pournissement de la
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sisíation. L’érhec des réformes entreprises en dépis di han sens cm sans égard
aux réaliiés culsurelles es secio-économiques dii pays ainsi que la faiblesse des
élites de droise finens le reste. Ceste péniode de désondres es de ralamisés marquée,
entre autres, par les troubles déclcnchés en 1934 par le “Soviet asturien”, les
élertians mruqíées dc févnien 1936 qui porménenis le Frente popular ¿tu peuvoin es
renforrérent la mainmise de Mosecí sun l’Lspagne, l’assassinat de Calvo Sotelo
par des forces ¿tu service du gomxernemcní, dexalí en tamie logiquc se terminer
pan le sculévement libéraseur de qíelques offiricrs patniotes cm des forres saines
centre l’infáme Républiqie. CenSes, selen d’Ydewallc, le coup d’litaí de Franco cst
indéfendable du point de xue légal mais comporte sulflsammení de xertu paur se
justifien. l)c l’avis de taus res écrivains, il est une néarticn non préméditée -les
flossemenss di rólé nationaliste le proivení— desilnde it jugílen une né-solution
communise scigneusement p]aniflée -la célénité ¿ncc Jaqucile le gouvernemení
icumnis des armes it la populace le démantre-, un arte de légitime défense centre
les excés de la subvension démecrasiqie es di libéralisme insennasionaliste,
franc-ma~’on ci maténialiste, peur la sauvegande dc la rivilisasian acridentale, de
l’ondre social, de la patrie, de la famille es de la religion, en un mci de soites les
valeurs sradisionnclles qui cimentent la société humaine; le climas d’exaliaiion
pasniotiqie es de ferveur religleuse qui enteure reste “révalusion nasionaliste”
esí un signe indisrusable dii caractére spinituel es mystique di Níevimiento.
Ménie si ccntains tentent de le nien, tel Francois Mares qul s’enferre dans
des consnadicsions inextricables, taus présensent une vision manichéenne de la
société espagnole: it la barbarie sasaniqie el congénitale des nauges, fanatiques,
dépravés, haincíx, irenorlastes, déserreurs de carmélites ci pilleurs d’églises,
des vandales sans ausre objecsif que ccliii de saccagen pan plaisir -la desisnirtien
de Cuennira dynamisée par les Astmriens en est d’ailleurs un han exemple-,... lis
oppcsent l’angélisme es la seléranre des blzmrs combassant hércíquemens poir
un idéal supénicur es divin, es justifient les quelques débondcmenss di débus pan
la nécessisé de s’cnganiser face it un adversaire puissant qui venait d’anmer la
he dii peuple; en cutre, les crimes rommis pan les nationalistes s’arcompagneni
soujaurs d’un minimum de légahisé. S’il admes que la justire franquiste agii. ayer
nigucur, Maret affinme néanmcins que rete sévénité esis indispensable paur
maten des hammes inrapables de saisin un langage autre que cclii de la forre; en
sois cas, dis-il, elle est plus équisable que l’arbitnaire des neuges.
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Sur les ruines laissées par les bordes rauges es malgré des rirronstanres
adverses -la déserganisasion de l’industnie, de l’adminissrasion, de l’éducation,
des ferres de l’ordre,...- fleunis l’lÁspagne dc demain, missionnaine univenselle,
indivisible, ansimanxiste cm spinisualisse, dans laquelle la Phalange et sa doctrine
chrétienne de justice soriale es de rédcmpsion dc l’áme cellective es individuelle,
capable d’harmoniser les tendances les plus antagonisies présentes dans le camp
natienaliste es adopsée romme Constitítion par Enance, cese figure pasennelle.
providensielle es unifirasnice, jouerant un róle fandamental. A reí égard, Nlaret,
qui salie le maintien des bis seriales de la Républiqie es le déxelappcmens de
réfonmes es d’iniíiasivcs visaní it amélierer les condiuions de vie -l’élimination
di chómage es de la mendicisé (souvcnt un xice) en Espagne nationale en sant
les prcmiens nésulíais palpables-, arruse les -aciques ci. les réaníionnaires de
taus pails d’ésnc les pn¡nripaux responsables de la misére el di paupénisme qui
fent le lis du cemmmnismc. Dans ses derniénes rhroniqmes, il se mentre toutefois
plus pnídcnt sur les chances de mise en applicasion dc la doctrine dictée pan Jasé
Antonio: aprés avoir abastí la tyrannie soviétiqie, l’Lspagne victanicuse, fidéle
it sa mission, devra suppnimer les facscmrs de disselution es de déradenre qui la
minení de l’insérieur; la liste des ennemis de reste myssiquc de rénevasian ci. de
justice seciale cst longuel Méme s’il falí montre de beaurcup d’opsimismc au
mement de la virseine, quelques années plus tard, Pierre Daye rendra, peur sa
pars, un vendics trés sévére sun l’eeuvrc dc ce “gcuverncmcnt dictatorial”.
De 1937 it 1939, l’éveniail des argumenss en faveur de l’abandcn immédias
de la neusralisé (quand II nc s’agit pas de pansialisé ¿tu prof. des reuges), di
chcix d’une palisiqie plus “réaliste” dc la pant dii gcmvcnnemens belge es de la
reconnaissancc dc Burgos nc cessera de s’ennichir: s’il nc conteste jamais -bien
¿tu contrairel- les intéréts éconcmiques -les seuls que campnennens Spaak es ses
amis socialistes- vis-it-vis de ses lecteuns caihaliqíes es bicn-pensanís, Maret
préféne invoquen des raisans de íype moral (si 1). Níanion comparais l’orcupasion
de l’Espagne it celle de la Belgique en 1914, peur Níares, qui rappelle que les
BeIges taxaient de cnimincís ccix qui se disaiens neusres face it ce renflií sapaní
les fondements de la morale, les “l?spagnols” scnt aussi convaincus de la sainseté
dc 1cm cause que les BeIges nc 1’étaiení de la 1cm) es humanisaire (la prasection
des Beiges engagés dans les Bnigades ci netenus prisannicrs par les nasionaux
méme s’ils n’oni que le sons qu’ils ménitentl) ainsi que sun des mosifs de politiqie
nationale es insennatianale: le risqie dc rompiser l’Espagne ressusriíée parmi ses
328
advensaires en ras de ronflis généralisé; l’obligasion peun la Belgiqie de donnen
d’elle-méme l’image d’une nasion unte afin de calmen les appésits impénialistes
dii voisin allemand es de s’asseoin en position de ferre it la mable des négoci¿liions
né senont inés biensós débastus les problémes brúlanís di moment. La xisite que
Nlanet rend aix velontaires beiges -flamands- di (‘dté natienaliste, qul, assure-t-
u, cnt ccnsrience de combattre en Espagne paur l’existencc es l’indépendance de
1cm petií pays, lii permes de ressasser un de ses sujeis favoris: la menare que les
séparatismes basques es casalans, seusenus par les roiges, fons pesen sur Imité
de la grande Lspagne, ci. d’en resinen une lecon it l’usagc dc ses compainiotes.
Dans le chapitre de l’inservension étnangérc, d’Ydewalle dénonce Jalde
francaise aix républirains; sa peur de ‘~oir les ¿nions russes étendre leur raxon
d’articn jusqí’en Belgiqie l’améne par ailleurs it jusuilier les bombandemenís de
Madrid pan les avions isaliens ci allemands; les critiques quil formule en 1937 it
l’égard di Comité de Landres se iransformenoni en Icuanges dés 1939: le pacte de
non-intervention a permis de confinen le cenfihí. De son rósé, Mares, qui accuse
les neuges de causen des romplications insennationales es d’avoin provoqué reste
intervenlion, sachans que 1cm salís nc pouvait venir que di dehars, surévalue
l’cfficarisé des traupes di Duce ci. minimise l’aide -purement logistiqie, dis-il-
foirnie par llisler; sans deute a-s-il le souci saurnois de nc pcint alarmen ses
roncitoyens ronscxcnss, romme il l’esm hul-méme, que le Fúhrer constisue la seule
menare peun le ncyaume. Quant aix Maures ¿tu service de Franco, par benheir,
jis nc sant pas asscz rulsivés pomn remprendre ce qui sc passe. II n’csí pas ¿tisé de
dissimulcn ses préjugés de classe, de raste es de nace! De teule maniéne, condí.
Nlaret, n’oublions jamais que les nationaíx se soilevénenis peun mettne fin it
l’inservcntion pnéalable de la Russie.
Dc pénibles expénienres viendrcnt modénen l’eníhousiasme dc plusieurs
de res tenanss de la névoluíion franquiste, mels d’Ydewalle ci Daye, pris it 1cm
teur dans la icurmense.
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